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PREFACE 

. jf  E Recueil  j qu’on  ofe  prèf enter  ici 
au  Public , a eu  P approbation  de 
plufteurs  perfonnes  éclairées.  Ce  n’ejl 
pas  néanmoins  fans  répugnance , qu’on 
s’ejl  déterminé  à le  mettre  au  jour. 
Outre  qu’il  n’ejl  pas  fait  pour  les  S fa- 
isans 3 peut-être  n'y  trouver  a-t-on  au- 
cun de  ces  agrèmens , que  peuvent  don- 
ner le  tour  j le  Jlyle  3 les  penfèes.  Tout - 
s y réduit  à une  ajfés  grande  variété 
de  matières  9 à des  Extraits  > à 
des  Analyfes  , à des  Remarques  , 
dont  la  plupart  n’ont  nullement  le  s grâ- 
ces de  la  nouveauté.  Ce  feroit  être 
bien  aveuglé  fur  fes  défauts , que  de 
fe  promettre  beaucoup  de  fuccès  d'une 
pareille  compilation . 

Quand  on  a fuhombè  mal- à pro- 
pos a la  dangéreufe  tentation  de  fe 
donner  en  fpcftacle , il  ne  refie  quun 
parti  à prendre  ; c’ejl  de  fupprimer 
la  fuite  d’un  Ouvrage , dont  les  pré- 
mices ont  eu  le  malkeur  de  déplaire . 

/ a ij 


PREFACE. 

1 La  raifon  doit  alors  remporter  fur 
les  illufions  de  F amour  propre* 

Que  mes  Letfeurs  ne  foient  donc 
pas  allarmés  y fi  j’avertis  que  j ai  des 
matériaux  tout  prêts  pour  plufieurs 
volumes*  La  mauvaife  fortune  des 
'deux  premiers  une  fois  décidée  , je 
promets  de  faire  grâce  des  fuivans. 

Le  Public , toujours  équitable  , me 
pardonnera  fans  doute  d’avoir  tenté  j 
quoi qu  inutilement  9 de  F amufer  où 
de  Finfiruire*  Mais  j encourt  ois  infail- 
liblement fa  difgrace , fi  j allais  imi- 
ter ces  maujfades  Ecrivains  , qui 
feignant  d'ignorer  ce  que  Fonpenfe  dé 
leurs  trifies  coups  di  ejfais  y s’obfiinent 
d furcharger  la  République  des  Let- 
tres d’ouvrages  pefans  & ennuyeux . 

Qu’on  ne  foit  point  étonné  de  voir 
■dans  le  cours  de  cet  ouvrage  quelques 
notes  particulières  3 qui  fouvent  ne 
■ s’accordent  pas  avec  le  Texte.  Com- 
me j’avois  fait  communiquer  mon 
Manufcrit  à un  curieux , avant  que 
de  le  rifquer  à l’imprejfion  y il  a crâ 
que  pour  éclaircir  certains  faits  > il 
pouvoit  ou  devoit  ajouter  quelques  ob- 
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P R E’  F A C E. 

fervations  : mais  pour  ne  pas  ojfenfer 
le  Texte  y il  a fait  fes  remarques  au 
bas  des  pages.  Je  crois  devoir  don- 
ner cet  avis  pour  deux  raifons . La  pre- 
mière afin  qu’on  me  ffache  gré  de  ma 
docilité, s’ il  a mieux  rencontré  que  moi. 
La  fécondé  afin  qu’on  ne  croye  pas  que 
je  fuis  en  oppofition  avec  moi- même. 
Celles  qu’il  y a jointes  font  fur  - tout 
les  fuivantes.  Sç avoir. 

' Page.  %$.la  note  (a) 

Page  35.  la  note  (a)  ôc  (b) 

Page  1 65.  la  note  (b)  . 

Page  177.  la  note  (c) 

Page  223.  la  note  (b) 

Page  16 3.  la  note  (a)  v 
Page  280.  la  note  (a) 

Page  291.  la  note  (b)  ' 

Page  292.  la  note  (a) 

Page  319.  la  note  (a) 

Page  321.  la  note  (a) 

Page  324.  la  note  (a) 

Page  329.  la  note  (a) 

Page  331.  la  note  (a) 

P âge  34  6.  la  note  (a) 

Page  393.  la  note  (a) 

Page  404.  la  note  (a) 
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Page  407.  la  note  (^) 
Page  418.  la  note  (a) 
Page  42  j.  la  note  (b) 
Page  427.  la  note  (b) 
Page  430.  la  note  ^ 
Page  433.  la  note  (a) 
Page  461.  la  note,  (a) 
Page  472*  la  note  (b) 
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APPROBATION. 

T Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancé- 
J lier  un  Manufcrit.  qui  a pour  titre , Nouvaux 
Mémoires  d'HiJioire , de  Critique  & de  Litté- 
rature ; & je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  purflê  eh 
empêcher  l’impreflîori.  A Paris  ce  8e.  Janvier 
174p.  SALUER. 


PRIVILEGE  DU  R O 1* 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de 
France  & de  Navarre  : A nos  amés  & 
féaux  Confeillers  , les  Gens  tenans  nos  Coure 
de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel  , Grand  - Confeil , Prévôt  de 
Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans 
Civils  , & autres  nos  Jufticiers  , qu’il  appartien- 
dra ; Salüt.  Notre  amé  Jean-De  bure  , Li- 
braire à Paris , Nous  a fait  expofer  qu’il  défi-  - 
xeroit  faire  imprimer  & donner  au  public  un 
ouvrage  qui  a pour  titre  : Nouveaux  Mémoires 
d'HiJioire  , de  Critique  & de  Littérature , s’il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privi- 
lège pour  ce  néçefïàires  : A ces  Causes  voulant 
favorablement  traiter  l’Expofant  , Nous  lui 
avons  permis  & permettons  par  ces  Préfentes  , 
de  faire  imprimer  ledit  ouvrage  en  un  ou  plu- 
lieurs  Volumes,  & autant  de  fois  que  bon  lui 
ièmblera  ; & de  le  vendre , faire  vendre  & dé- 
biter par-tout  notre  Royaume  , pendant  le  temps 
de  neuf  années  confécutives  , à compter  du 
jour  de  la  date  defdites  Préfentes  : Faisons  dé- 
fenfès  à toutes  perfbnnes  , de  quelque  qualité  & 
condition  qu’elles  fbient,  d’en  introduire  d’im- 
jreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
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cJbçiiïance  : comme  aufTi  à tous  Libraires  & 
Imprimeurs  d’imprimer  ou  faire  imprimer , ven- 
dre , faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ledit 
ouyrage , ni  d’en  faire  aucun  Entrait  fous  quel- 
que pretexte  que  ce  foit  d’augmentation  , cor- 
redion , changement  ou  autres  fans  la  permiflion 
e^preiïè  & par  écrit  du  dit  Expofant , ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confifca- 
tion  des  Exemplaires  contrefaits  .,  de  trois  mit- 
liyres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenansj 
dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtel-Dieu 
de  Paris  , & l’autre  tiers  audit  Expofant  ou  à 
celui  qui  aura  droit  de  Jui  & de  tous  dépens  , 
dommages  & intérêts  ; A la  charge  que  ces  pré- 
fèntes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
regiftre  de  la  Communautés  des  Libraires , & • 
Imprimeurs  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la  da- 
te d’icelles,  que  l’impreffion  dudit  ouvrage  fè** 
ra  faite  dans  notre  Royaume  , & non  ailleurs  , 
en  bon  papier  & beaux  caractères , conformement 
à la  feuille  imprimée  attachée  ppuc.modéle  fous 
le  contre:fcel  defdites  Préfentes , que  l’Impétrant; 
fë  conformera  en  tout  aux.  Réglemens  de  la  Li- 
brairie,, & notamment  à celui  du  io.  Avril  1715. 
qu’avant  de  l’expofer  en  vente  .,  le  Manufcrit 
qui  aura  fervi  dé  copie  à l’impreffion  dudit  , 
ouvrage  , fera  remis  dans  le  même  état  où 
l’Approbation  y aura  été  donnée  ès  mains  de 
notre  très-cher  & féal  Chevalier  le  Sieur  Da- 
gue fléau  , Chancelier  de  France  , Commandeur 
de  nos  Ordres , & qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Lou- 
vre , un  dans  celle  de  notre  très-cher  & féal 
Chevalierle  Sieur  Daguefléau  , Chancelier  do 
France.  Le  tout  à peine  de  nullité  defdites  Pré- 
lèntes  ; du  contenu  delquelles  vous  mandons 
& enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  & fes 
Ayans-caufes , pleinement  & pailiblement , fans 
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(ouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  des  Pré- 
fentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à la  fin  dudit  ouvrage , foit  te- 
nue pour  duèment  lignifiée , & qu’aux  copies  col- 
lationnées par  l’un  de  nos  amés  , féaux  Con- 
(êillers  & Sécretaires  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’original.  Commandons  au  premier  notre  Hui£- 
fier  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exé- 
cution d’icelles  , tous  aâes  requis  & néceïïài- 
res , fans  demander  autre  permiflion  , & no- 
nobftant  clameur  de  Haro  , Charte  Norman- 
de , & Lettres  à ce  contraires.  Car.  tel  eft 
notre  plaifîr.  Donne’  à Verfâilles  le  premier  jour 
de  Février , [l’an  de  grâce  mil  fept  cent  qua- 
rante - neuf  , & de  notre  Regfie  le  trente  - 
quatrième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil  ,Signé  „ 

SAINSON. 


Regijlré  fur  le  Regijlre  douze  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris, 
N®.  104.  fol.  g7*  conformément  aux  anciens  Ré- 
glemens  , confirmés  par  celui  du  z 8.  Février, 
i7ij.  A Paris  le  11.  Mars  174p.  G.  C A VE-  ' 
LIE  R,  Syndic* 
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D’  HISTOIRE, 

DE  CRITIQUE  ET  DE  LITTERATURE, 


ARTICLE.  I. 


De  V Etude  de  la.  Chronologie.  Ré- 
flexionsfur  les  Abrégés  de  VHifloire 
Univerfelle. 


, K t r • * 

\ E ne  crois  pas  qu’il  y ait  d’étu-** 
' de  aifante  , que 

celle  de  la  Chronologie.  On 
üd  peut  à l’aide  d’un  travail  opi- 
niâtre & foutenu  , Te  rendre  habile  dans 
les  autres  Sciences  ; mais  pour  celle-ci 
plus  on  s’y  applique,  plus  on  y trouve 
de  difficultés. 
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2 Nàuveaiix  Mémoires  éTHifioire  ; 

Il  fembloit , qu’au  milieu  du  XVII; 
fie'cle  la  matière  étoit  épuifée , & qu’il  n y 
* avoir  que  deux  partis  à prendre  y ou  ce- 
lui du  Pere  Petau  , ou  celui  d’Uïferius. 
On  les  regardoit  comme  des  guides 
qu’on  pouvoit  fuivre  aveuglément , fans 
craindre  de  s’égarer.  Le  Chevalier  Marf- 
ham  faifoit  bande  à part  ; il  avoit  peu  de 
feélateurs.  Dom  Pezron  entreprit  défai- 
re le  monde  plus  ancien  & de  remet- 
tre en  honneur  la  Chronologie  des  Sep- 
tante , confacrée  , pour  ainfi  dire , par 
une  longue  fuite  de  fiécles  , mais  qui 
étoit  enfin  tombée  dans  un  aufli  grand 
difcredit  que  la  Philofophie  d’Ariftote. 

Les  Défenfeurs  du  Texte  Hébreu  fe 
mirent  en  mouvement.  De  tous  côtés , ori 
vint  fondre  fur  D.  Pezron  , qui  après  une 
vigoureufe  réfiftance  , fut  accablé  par  le 
nombre.  Le  Pere  Hardouin  , dédaignant 
les  routes  ordinaires , s’en  fraya  une  nou- 
velle , qui  n’a  prefqu’êté  fuivie  que  par 
fou  Confrère  le-  P.  Berruyer.  Dans  la 
fuite  9 on  a vu  paroître  le  Pere  Tourne-, 
mine , dont  le  fyftême mieux  lié , mieux 
foutenu , a eu  fes  partifans.  Le  célébré 
Newton , perfuadé  que  de  toutes  les  fup- 
purati’ons  , il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  foit 
fauffe  , a inventé  un  nouveau  calcul  ,f 
Ingénieux , il  efl:  vrai , mais  capable  de 
Bouleverfer  le  peu  de  moBumens  anciens 
qui  fubfiftent.  Le  Pere  Souçiét  a défendu* 
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de  Critique  & de  Littérature.  r‘ 
le  fentiment  ordinaire  de  l’Antiquité  des 
Tems  , & auroit  peut-être  remporté  une 
Viftoire  complecte  fur  Newton  ; fi  Mr. 
de  la  Nauze  ne  fût  venu  au  fecours  du 
Piiilofophe  Anglois-  Mr.  Freret  , très-  - 
habile  dans  ces  matières  , porte  des  » 
coups  mortels  aux  plus  fameux  Chrono-; 
logiftes,  qui  l’ont  précédé.  M.  des  VU 
gnôles',  un  des  plus  fçavans  hommes  de 
notre  fiécle  , qui  eft  mort  très  - âgé  â ' 
Berlin , oû  ihs’étoit  retiré , & qui  a travail-, 
lé:  la  meilleure  partie  de  fa  vie  à éclair-* 
cir  l’Hiftoire  Ancienne,  fait  main  baffe  ’ 
fur  tous  les  fyfiêmes , & en  établit  un 
tout  nouveau  , quoique  fujet  à d’auflï 
grandes  difficultés , que  ceux  qu’il  veut 
détruiré.  Enfin  M.  l’Abbé  Lenglet  du 
Frefnoy  , dont  la  capacité  eft  générale-  * 
ment  reconnue , tient  de  publier  des 
Tables  Chronologiques  , lefquelles  diffé- 
rent néanmoins  de  toutes  celles  qu’on  a 
vues  jufqu’ici. 

S’il  ne  s’agiffoit  que  de  quelques  évé-1 
nemens  particuliers >on  ne  feroitpas  fur- 
pris  de  voir  deslèntimens  fi  oppofés.  Mais 
il  eft  queftion  des  points  les  plus  effentiels  ■ 
de  l’Hiftoire  facrée  & profane  : tels  que 
le  nombre  des  A nnées , qui  fe  font  écou- 
lées depuis  la*  création  ; la  diftinftiôn  de 
l’année  iacrée  & civileparmi  les  Juifs  ; le 
féjour  des  Ifraëlites  en  Egypte  ; la  Chro- 
adlogie  des  Jiiges^  celle  des  Rois  de  Juda 

A ij 
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‘4  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire  ; 

& d’Ifraël  ; le  commencement  des  anne'eâ 
de  la  captivité  ; celui  des  Septante  fe- 
maines  de  Daniel  ; l’Hiftoire  de  Judith  , 
celle  d’Efther;  la  Naifffance,  la  Million , la 
Mort  du  Meflie  &c.  l’Origine  de  l’Empire 
des  Chinois; les  Dynafties  d’Egypte  D’E- 
poque du  Régne  de  Séloftris  ; le  commen- 
cement & la  fin  de  l’Empire  d’Aflfyrie  ; 
la  Chronologie  des  Rois  de  Babylone  , . 
des  Rois  Medes  ; celle  des  Suceflfeurs 
d’Alexandre  : fans  parler  des  tems  fa- 
buleux , & héroïques  , aulïï  bien  que 
d’une  infinité  d’autres  faits  controversés. 

. Il  refaite  de-Ià,  qu’àprès  avoir  exami- 
né les  différens  Ouvrages,  où  les  opinions 
contradictoires  font  foutenues  par  d’habi- 
les gens , on  ne  fçait  plus  à quoi  fe  dé- 
terminer. Que  fi  l’on  réfléchit  enfuite 
fur  les  perpétuelles  variations  des  Hifto- 
riens  & fur  les  difficultés  prefqu’infur- 
montables  de  l’Ançienne  Géographie  , 
on  fe  trouve  environné  de  ténèbres  fi 
épailfes  , qu’on  eft  tenté  de  fe  jetter  dans 
le  Pyrrhonifme  hiftorique , ou  du  moins 
regrette- 1- on  la  perte  d’un  tems  pré- 
cieux , que  l’on  pouvoit  employer  plus 
utilement. 

Cependant , à Dieu  ne  plaife  que  je 
veuille  détourner  perfonne  de  l’étude  de 
l’Hiftoire.  Elle  efl:  abfolument  néceflfaire 
foit  pour  la  conduite  de  la  vie , foit  pour 
le  fond  de  la  Religion.  A l’égsrd  dç  1% 
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Chronologie  & de  la  Géographie , il 
n’eft  pas  douteux  qu’elles  ne  l'oient  le 
flambeau  de  THiftoire.  Tout  ce  que  je 
prétends,  eft  qu’on  ne  doit  point  fe  fa- 
tiguer Tefprit,  à concilier  les  différens 
iÿftêmes.  Il  fuffit  d’en  choifir  un , celui 
au  P.  Petau  j par  exemple  , iî  bien  lié 
dans  fon  Rationarium  Temporum.  Quant 
aux  difcuflions  , qui  ne  fervent , pour  la 
plupart  , qu’à  embrouiller  une  matière  , 
déjà  fi  obfcure  par  elle  même  ; il  faut 
les  abandonner  aux  Chronologies  de 
profcflîon.  Autrement  on  s’expofe  à 
changer  de  fentiment  > à mefure  qu’on 
examine  de  nouveaux  fyftêmes.  Celui 
qui  écrit  le  dernier foutenant  toujours 
que  fes  prédécefleurs  ont  manqué  par 
quelqu’endroit , & que  lui  feul  a trouvé 
le  fécret.  d’aplanir  toutes  les  difficultés. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Abrégés 
d’Hiftoire  Univerfelle  ; ils  font  d’ordi- 
naire trop  fuperficiels  , & la  Chronolo- 
gie n’y  eft  pas  allés  détaillée.  On  doit  rap- 
porter les  principaux  événemens  avec 
unejufte  étendue  & mettre  en  marge  les 
traits  Chronologiques  , qui  fervent  à 
fixer  chaque  fait  particulier. 

A entendre  le  fameux  M.  Le  Clerc 
fe  plaindre,  que  les  Abrégés  font  trop 
étendus  ou  trop  fuccints,  on  s’imagine 
ou’il  va  garder  un  jufte  milieu  entre  ces 
jeux  extrémités  ; il  le  promet  dans  fa 
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'Préface  : cependant , fon  Hiftoire  Uni - 
werfelle  * depuis  le  commencement  dot 
inonde  jufques  à J’Empire  de  Charlema- 
gne , ne  forme  qu’un  très  petit  volume.  A 
îpeine  , ai-t-il  éfleuré  fa  matière. 
î;  Un  autre  défaut , qu’on  trouve  dans 
iprefque  tous  les  Abrégés  : c’eft  que  l’Hif- 
Jtoire  Sainte  y eft  entièrement  négligée. 
jUrbain  Chevreau  en  fournit  la  preuve 
dans  fon  Hiftoire  du  monde.  Cet  -Auteur,, 
qui  avoir  beaucoup  lû , & qui  fçavoit  les 
Langues  fçavantes  , oublie  le  titre  de 
ion  Livre  , & n’entre  dans  aucun  détail 
«le  l’Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu  : il  fe 
contente  de  nous  donner  des  Tables 
sChronologiquesféches  & décharnées.  S’il 
parle  des  Juifs  , ce  n’eft  qu’en  palfant , de 
anême  avec  fi  peu  d’attention  qu’il  lui 
échappe  de  dire  (a)  que  Nicanor  mourut 
dans  line  bataille , où  Judas  Maccabée  fut 
défait  & tué.  En  récompenfe  , M.  Che- 
■yreau  eft  fort  exa&à  rapporter  les  réyé- 
•ries  des  Rabbins , les  différences  Jupputa- 
ïions  des  Chronologiftes  : il  ne  J aifl'e  guê- 
pes pafi'er  de  noms  propres  Orientaux , 
dans  en  donner  l’explication.  Il  recherche 
jufqu’aux  Généalogies , les  moins  intéref- 
iantes  des  Tems  Fabuleux  , où  Héroï- 
ques : les-feuls  grands  Hommes  de  l’An- 
cien Teftament  n’ont  pu  trouver  place 
dans  fon  Ouvrage. 

*-  (a)  Hift.  du  Monde  T,  I.  p.  188,  Edit,  in  4°. 
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Quoique  l’on  doive  éviter , dans  un 
rAbrégé  , de  s’apéfantir  fur  les  détails  ; 
l’Hifîoire  Sainte  & celle  de  l’Eglife  , fi 
utiles  , fi  nécefiaires  à tous  égards  , mé- 
ritent qu’on  en  recueille  les  traits  les  plus 
effentiels.  On  doit  même  les  féparer  de 
l’Hiftoire  profane  ; afin  que  l’on  puifle 
voir  fans  interruption  tout  ce  qui  regarde 
l’origine  , les  progrès  , la  décadence  du 
peuple  Juif  : auflï-bien  que  la  nailfance  & 
î’établiffement  du  Chriftianifme 

Peut-être  feroit-il  à propos  de  traiter 
féparément  les  révolutions  des  Empires 
êc  des  Républiques , pour  ne  pas  tomber 
dans  le  défaut  des  Hiftoires  générales » 
où  l’on  mêle  dans  la  fuite  d’un  feul  dis- 
cours les  faits  qui  concernent  plufieurs 
peuples  différens.  Un  Auteur  Moderne , 
bon  J uge  en  ces  matières , (b)  a critiqué , â 
•cette  occafion  , l’Hiftoire  des  Juifs  du 
Tçavant  M.  Prideaux.  Mais  , ce  qui  feroit 
néceffaire  pour  une  Hiftoire  fuivie  me 

Jiaroît  împratiquable  dans  les  Abrégés. 

1 femble  plûtôt , qu’ils  ne  foient  faits , 
que  pour  montrer  d’un  coup  d’œil , pour 
ainfi  dire  , ce  qui  s’efl:  pafifé  tout-à  la  fois 
-de  plus  intéreflant  dans  chaque  partie  du 
inonde  : 'ce  qui  forme  un  fpe&acle , qui  at- 
tache le  Leéïeur.  J’avoue  que  par  là  , on 
fe  rend  quelquefois  obfcur  : mais  c’efl:  uu 

{b)  M.  l’Abbé  Guyon,  Hift.  des  Empires,  préf, 
p.  ixx»- 

A» ••  ♦ ' 
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inconvénient  prefqu’inévitable.  Tllluftre 
M.  Rollin  , tout  habile  quil  ait  été  , a 
de  la  peine  à conferver  fa  clarté  ordinai- 
re , dans  fon  Hiftoire  des  fuccefleurs 
d’Alexan  Ire. 

A l’imitation  du  P.  Petau  , & de  M. 
Krank  , Auteur  Allemand  , qui  nous  a 
donné  un  excellent  Abrégé  de  THiftoire 
Univerfelle  , on  doit  citer  avec  exac- 
titude les  Originaux.  Il  y a , cependant 
d’affés  bons  Ecrivains , qui  fe  font  dif- 
penfés  de  cette  régie.  Le  Pere  Briet , par 
exemple  , fi  exaét  d’ailleurs  & fi  métho- 
dique , ne  cite  jamais.  Les  citations  font 
abiolument  néceflaires , même  dans  un 
Abrégé.  C’eft  ainfi  que  Bayle  l’a  décidé. 
( Gafpard  Sagittatius  , dit  ce  grand  Criti- 
que ( a ) trouve  à redire  qu’on  n’ait  point 
cité  dans  la  Chronique  de  Carion  , les 
Auteurs  d’où  l’on  a tiré  les  chofes  ; & il  a 
raifon.  C’eft  un  défaut  capital  dans  un 
Ouvrage  de  cette  nature,  & dans  pres- 
que tous  les  Livres.  ) 

Les  Abrégés  Hiftoriques  étant  or- 
dinairement divifés  en  Epoques , en  Pé- 
riodes , en  Chapitres  , pour  foulager  la 
mémoire  & pour  éviter  la  confufion  : Tu- 
nique moyen  , ce  me  femble  ; de  ren- 
dre ces  fortes  de  Livres  plus  utiles  & plus 
inftrudifs  , eft  de  placer,  à la  fin  de 
chaque  Article,  des  Remarques  Criti- 

Ça)  Di&.  Crit,  Art,-  Carion,  Remarq.  B. 
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ques , en  faveur  de  ceux  qui  lifent  l’Hi{- 
toire , mais  qui  ignorent  la  plupart  des 
difficultés  qu’elle  a fait  naître.  J’excepte 
les  perfonnes , qui  ont  quelque  érudition. 
Les  premiers  s’imaginent  qu’il  n’y  a que 
les  fçavans  de  profeffion,  capables  d’entrer 
dans  des  détails  de  Critique.  Le  titre  feul 
de  Differtations  les  épouvante.  Tel  lit 
avec  avidité  l’Hiftoire  du  peuple  de 
Dieu , par  le  P.  Berruyer  , ou  l’Hiftoire 
Ancienne  de  M.  Rollin  , quin’ofe  jetter 
les  yeux  fur  les  difcours  Critiques  de 
Dom  Calmet , de  M.  Saurin  , ou  fur  la 
Chronologie  de  M.  des  Vignoles.  Ac- 
coutumé , comme  l’on  eft  à manier  des 
fleurs  , on  craint  de.  ne  rencontrer  plus 
que  des  épines.  Il  eft  certain  cependant , 
qu’une  infinité  de  queftions  , qu’on  peut 
faire  fur  l’Hiftoire  , tant  facrée  que  pro- 
fane , ont  de  quoi  intérefler  la  curiofité 
des  perfonnes  même  , qui  chercheroient 
à s amufer  , plutôt  qu’à  s’inftruire. 

On  dit  communément , que  fHiftoire  , 
de  quelque  manière  qu’elle  foit  écrite  , 
a le  privilège  de  fe  faire  lire.  Cette  an- 
cienne maxime  peut  avoir  lieu  dans  les 
Hiftoires  fuivies  & circonftanciées  , oft 
le  fond  des  chofes  dédommage  des  grâces 

il?  / i n i ^ 

& de  1 agrément  du  ftile  : mais  il  n’en  eft 
pas  de  même  des  Abrégés.  Comme  les 
farts  y font , pour  m’exprimer  ainfî , ifolés 
& dépouillés  des  circonftances , qui  f ou? 
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tiennent  l’attention  ; on  doit  attacher  le 
Leéteur  par  un  tour  vif , animé  ; par  des 
expreflions  nobles  , dignes  de  la  - gran- 
deur des  événemens  ; par  des  liaifons 
naturelles  ; par  de  courtes  réflexions  , qui 
naifient  du  lu  jet.  Le  Difcours  de  M.  Bof- 
fuet fur  VHijloire  Universelle  J eft  un  Chef- 
d’œuvre  en  ce  genre.  Cet  Ecrivain  inimi- 
table a été  grolîiérement  copié  par  le  fieuF 
•Lelevel  , Auteur  des  Entretiens  (a)  fur 
IHiJloirede  V Univers.  Le  Hile  bas  & ram- 
pant de  ce  dernier , mélangé  avec  celui  de 
M.  de  Meaux  produit,  à peu- près  lç 
même  effet , que  le  ft  de  du  Compilateur 
des  Caufes  célèbres , enté  fur  celui  des  Co- 
chin  , des  Aubris , des  Chevaliers , des  le 
formant,  des  Guillet  de  Blarü  , & des 
autres  Avocats  , qui  font  l’ornement  dti 
Barreau  de  Paris. 


,•  ARTICLE  II. 

..  - • : *.  \ 

Obfervationr  fur  les  Antiquités  des 
Egyptiens  & des  Çhaldéens.Par - 
ticuliarités  Littéraires. 

.•  : . r'  ‘.Vît  .O  f i 

î - ' . I 

Diogène  Laërce , rapporte  (b)  au 
commencement  de  fon  Livre , que 

(a)  Paris.  i6vo.  in  sz,  3.  vol» 

(£)  z.  L,  I.  p.  I.  “ 
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les  Prêtres  Egyptiens  comptaient  préci- 
sément 4.8863.  ans  de  puis  Vulcain  leur 
premier  Philofophe , jufques  à Alexan- 
dre Le  Grand.  Ces  impofteurs  , pour 
autorifer  leurs  menfonges  , avançoient 
que  durant  le  cours  de  tant  de  fiécles  , 
il  y avoir  eû  373.  Eclipfes  de  foleil , & 
832.  de  Lune. 

George  Syncelle , Moine  Grec  , qui 
vivoit  au  commencement  du  -IX.  Siècle 
nous  aconfervé  un  Abrégé  de  la  Chro- 
nique de  Manethon,  Prêtre  d’Héliopa- 
Jis  , que  Ptolomée  Philadelphe  avoir 
chargé  de  compofer  une  Hiftoire  exaéte 
fur  les  Mémoires  , que  l’on  confervoit 
dans  les  Temples  du  pais.  Ce  Manethon , 
auffi  fourbe,  peut-être,  ou  aufli  crédule 
que  fes  prédécefleurs  , divife  en  30.  Dy- 
naflies  la  fuite  des  Rois  d’Egypte.  Il  y 
fait  régner  fix  Dieux  & dix  Héros  , pen- 
dant l’efpace  de  42984.  ans  ; après  quoi , 
il  donne  une  lifte  de  340.  Rois,  qui  fe 
font  fuccédés  les  uns  aux  autres  ;.encore 
a-t-il  omis  38..  Rois  Thébains  , qui  dé- 
voient être  à la  tête  de  Ion  Hiftoire. 

Le  Syncelle  nous  donne  l’extrait  d’une 
autre  Chronique  des  Egyptiens , par  où 
il  parcît  que  ces  Peuples  comptoient 
36  Jif.  années  avant  le  régné  de  Me- 
nés , que  tout  le  monde  convient  avoir 
été  le  premier  Roi  d’Egypte.  Il  efi  évi- 
dent que  les  Prêtres  Egyptiens  ont  inven- 

A vj 
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té  ces  Régnes  fabuleux , afin  de  ne  pas 
céder  la  gloire  de  l’ancienneté  aux  Chal- 
déens , qui  donnoienc  des  Myriades  d’an- 
nées à leur  Monarchie.  Cependant,  des 
Auteurs  modernes  , diltingués  d’ailleurs 
par  leur  fçavoir  , n’ont  pû  lé  réfoudre  à 
réleguer  dans  l’Empire  des  Fables  ces 
contes  des  Egyptiens.  Le  Chevalier 
Ma>fham  s’eft  donné  la  torture,  pour 
débrouiller  ce  çahos  , & ramener  ce  pro- 
digieux nombre  d’années  àla  Chronolo- 
gie ordinaire.  Mais  malgré  to„us  fes  ef- 
forts, foutenus  d’une  vafte  érudition  r 
on  trouve  encore  dans  fon  fyflême  des 
difficultés  infurmontables. 

Un  Auteur  (a.)  plus  récent  & très-ha- 
bile , qui  fuit  le  calcul  de  Dom  Pezron 
a propofé  une  nouvelle  opinion  , & lui 
a donné  toute  la  vraifembiance  dont  elle 
eft  fufceptible.  Il  fuppofe  (b)  que  les 
Egyptiens  comptoient  chacune  de  leurs 
années  ; les  uns  par  la  révolution  d’une 
Lune  y d’autres  par  la  durée  de  chaque 
laifon , dont  ils  ne  reconnoifloient  que 
trois  dans  le  cours  ordinaite  de  nos  ar> 

(a)  M.  l’Abbé  Révérend,  Lettres  fur  les  Dieux 
«f Egypte,  p.  1 50.  in  i z.  Paris.  1733. 

(b)  l’Auteur  cite  Diodore  de  Sicile  L.  1.  je  lui* 
furpris  qu’il  ait  oublié  ce  paflage  , qui  eû  l’abrégé 
de  tout  fon  lyftème.  Qiiidam  Lunce  Senio  (ahnum 
de:erviiv.abmt)  ut  Ægyptii  : itaque  apuà  eos  ali - 
qui  & Jinguîa  milita  annorum  vixîjfe  produntur» 
Pline,  I-M.  Nat,  L,  vu,  c.  xcviix. 
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nées  communes  ; & les  derniers  les  comp- 
toient  comme  nous  par  la  révolution  dst 
cours  du  Soleil.  Or  en  prenant feloa 
la  première  fupputation , les  années  des 
premiers  Egyptiens  pour  des  années 
compofées  d’une  feule  Lune  particulière  , 
& en  les  réduifanc  en  années  folaire;il  le 
trouve  que  les  2y.  ans-  de  l’ancienne 
Chronique  d’Egypte  , font  juftement 
apy  I . de  nos  années  communes  de  3 6 y. 
jours,  & 183.  jours  déplus,  que  l’on 
doit  compter  de  puis  la  création  du  mon?- 
de  , jufqu  au  commencement  du  Régne 
de  Mènes  La  difficulté  que  je  trouve 
dans  ce  fyflème  ; c’eft  qu’on  a de  la  peine 
à concevoir  comment  l’année  des  Egyp- 
tiens étoitauffi  imparfaite  'y  lorfque  l’oa 
voit  Moïfe  , qui  étoit  inftrui.t  dç  ‘toute 
la  fagelfe  des  Egyptiens  , cçmpter  tou« 
jours,  les  années  de  12.  mois  , & les 
mois  de  3,0.  jours,  en  Egypte,  commè 
ailleurs,  fans  qu’il  paroiffê  dans  fes' 
écrits  , qu’on  ait  jamais  compté  autre- 
ment. 

M.  l’Abbé  Lenglet  conjeéture  que  les 
Régnes  des  Dieux  & des  Héros  d’Egyp- 
te ne  font  pas  auffi  fabuleux  , qu’on  le 
croit  communément.  ( Les  Egyptiens  i 
dit-il , (a)  félon  beaucoup  d’Auteurs,  ne 
faifoient  l’année  que  d’un  mois.  EU -il 

(a)  Méthode  pour  étudier  i’Hübire.T.II. 
tio.  Edit»  in  u» 
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étonnant  après  cela  de  voir  douze  cen* 
ans  de  régne  à quelques  uns  de  leurs  fo ri- 
verains ; ce  qui  ne  reviendroit  pas  à plus 
éle  cent  de  nos  années , puifque  nous  fça- 
•vons  que  les  hommes  vivoient  encore 
dans  ces  premiers  tems  jufqu’à  trois  & 
quatre  cens  ans.  ( b ) Ainfî  par  refpeftpour 
l’antiquité  , & pour  faire  honneur  même 
à l’exaftitude  de  ces  peuples,  on  pour- 
voit ne  pas  rejetter  les  régnes  de  leurs 
Dieux  Sc  de  leurs  demis  - Dieux  , de9 
qu’on  voudra  remonter  auffi  bien  qu’eux 
aux  tems  qui  ont  précédé  le  Déluge  mar- 
qué dans  l’Ecriture  Sainte.  En  effet , il 
ne  feroit  pas  impoflîble  que  peu  de  tems 
apiès  la  formation  d’Adam,  iis  n’ayent 
eu  des  Rois  d’une  autre  branche  que  cel- 
le de  Noé,  comme  le  croit  le  Pere 


Kircher  &c.  ) 

Il  y auroit  bien  des  Réflexions  à faire 
fur  ces  paroles  de  M.  Lenglet  : je  me 
Jborne  à celle  ci.  En  prenant  les  années 
des  premiers  Egyptiens  pour  des  mois  , 
j’avoue  que  ces  régnes  de  i xoo.  ans  n’ont 
rien  qui  furprenne.  Mais  que  doit-on 
penfer,  par  exemple,  du  régne  du  So- 
leil, qui  félon  la  Chronique  de  Mane- 
thon , eft  de  30000.  ans , ce  qui  produit 
2 y CO.  de  nos  années.  Qu’on  remonte  , 
tant  qu’on  voudra , aux  tems  qui  ont 


(b)  C’eft  le  raifonnement , de  Drodore  de  Si- 
cile , L.  I,  cité  par  M»  Lenglet, 
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précédé  le  déluge  ; où  placera  t-on  les 
425)84.  ans  des  Dieux  & des  Héros , qui 
ont  régné  en  Egypte  , quand  même  on 
fuivroit  le  calcul  des  Septante?  mais , les 
Egyptiens  , dit  M.  Lenglet , ont  pu 
avoir  des  Rois  peu  de  tems  après  la  for- 
mation d’Adam  : je  le  fuppofe  pour  un 
moment.  Et  je  demande  fi  les  defcen- 
dans  de  Cham  , ont  pu  fans  révélation 
fçavoir  le  nom  de  ces  Rois  & la  durée  de 
leur  Régne?  le  Déluge  ne  détruifit-il  pas 
tous  les  monumens  qui  pouvoient  con- 
ferver  la  mémoire  de  ces  prétendus 
Souverains  f II  eft  bien  plus  naturel  de 
penfer  , que  les  Hiftoriens  d’Egypte  ne 
pouvant  remonter  au  de  - là  de  Mefraïrn 
ou  Mènes  leur  prémier  Roi , imaginè- 
rent cette  fuite  de  fiécles  & de  règnes 
fabuleux , pour  imprimer  dans  l’efprit 
des  peuples  l’antiquité  & la  noblefle  de 
leur  Nation  : entêtement  qui  leur  étoit 
commun  avec  les  autres  Peuples , quoi- 
qu'ils ne  le  portaient  pas  à beaucoup  près, 
auffî  loin  que  les  Philofophes  Chaldéens, 
Ceux-ci  j félon  Diodore  de  Sicile , ( a ) 
prétendaient  avoir  des  fupputations  As- 
tronomiques de  473000.  ans,  jufquà 
l’expédition  d’Alexandre  en  Afie.  Cicé- 
ron , contemporain , de.  Diodore , dit  de 
même  (b)  que  les  Chaldéens  avoient  con- 
(a)  Diodor.  L.  II. 
ik)  De  Pivinat.  U h 1 9» 
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j 6 Nouveaux  Mémoires  cTH'iflcire, 
fervé  des  Annales  & des  monumens  de 
470000.  ans  : Epigénes  , que  Pline  ap- 
pelle un  Auteur  trcs-grave  , ( a ) affu- 
roit  que  l’on  voyoit  fur  des  tables  de 
terre  cuite,  les  obfervations  céleftes,  fai- 
tes par  les  Babyloniens  durant  720000. 
ans.  Berofe  & Critodeme  en  mettoienc 
feulement  490000. 

Ariflote  étoit  trop  , habile  pour  ajou- 
ter foy  à tous  ces  contes.  Il  écrivit  (b)  à 
Califlhénes  , fon  parent  & fon  ami  t 
qui  croit  avec  Alexandre  à la  prife  de 
Babylone  , de  lui  envoyer  ce  qu’il  trou- 
veroit  de  plus  cerra’n  fur  cet  article  par- 
mi les  Chaldéens , & il  en  reçut  des  Ôb- 
fervations  Agronomiques  de  1903.  ans 
jufqu’au  régne  d’Alexandre  le  Grand  (c). 
Or  en  remontant  depuis  la  Viétoire 
remportée  fur  Darius  ; l’an  du  monde 
3674..  on  trouve  le  commencement  de 
çes  obfervations  fixées  à l’année  du  M011- 

( a ) L.  vu.  c.  lvi. 

(b)  Simplicius  comment,  in  Libr.  IL  Arilb 
Je  CopIo  Seéh  4 6.  p.  123. 

( c ) Selon  M.  Lenglet,  (c)  Calliflhènes  écrivit 
à Ariftote,  que  les  Chaldcens  au  tems  de  la  prife 
de  leur  Ville,  faifoient  remonter  leurs  lupputa- 
tions  Aftronomiques  juiqu’à  dix-neuf  cens  trois 
ans.  Mais  Simplicius  , dont  M.  Lenglet  cite  les 
propres  termes,  dit  pofitivementque  Callifthèrfes 
envoya  de  Babylone  en  Grece  ces  ob  fer  varions 
des  Chaldéens  , ce  qui  eft  bien  différent. 

(0  Mcchodc  pour  étudjer  l'Hiftoue.  T.  II.  p.  202. 
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cîe  1 77 1 . ce  qui  eft  à peu  près  le  tems  où  , 
fut  fondée  la  Tour  de  Babel , & où  com- 
mencede  Régne  de  Nemrod. 

Le  calcul  de  Callifthènes  une  fois  ad- 
mis ; je  crois  qu’il  eft  fort  inutile  de  cher- 
cher des  expédiens  pour  concilier  ces  fa- 
bles des  Chaldéens  avec  les  termes  con-, 
nus  de  la  durée  du  monde,  quand  mê- 
me on  réduiroit  leurs  années  à des  jours  , 
ainfi  que  le  prétend  M.  Gilbert.  Cet  Au- 
teur trouve  le  fecret , par  cette  réduc- 
tion , de  fixer  des  Epoques  importan- 
tes. ( a ) Je  n’en  fuis  pas  furpris  : un  habile 
homme  tire  parti  de  tout.  Mais  prouvera- 
t-on  que  les  Chaldéens  ont  tout  au  plus  en - 
tendu  des  jours  par  des  années  l & fi  c’étoit 
là  leur  manière  de  compter , comment  fe 
peut-il  faire  que  ni  Diodore  , ni  Cicéron 
n’en  ayentpas  eu  la  moindre  connoiflance  ? 
Pline  (b)  conclut  de  cette  longue  fuite 
d’obfervations  , que  l’ufage  des  Lettres 
étoit  éternel  : donc  il  prenoit  les  720. 
mille  ans  d’Epigénes  & les  4510.  mille  de 
Bérofe  pour  des  années  folaires  : autre- 
ment fon  raifonnement  auroit  été  abé 
iurde. 

Le  Sçavant  Abbé  de  Longuerüe , dans 
une  Dijfertation  qu’il  a publiée  touchant 

(a)  Voy.  fn  Lettre  fur  la  Chronologie , dans  la 
Bibliothèque  Françoife  de  M,  du  Sauzet,  T* 

XXXVII.  1 p.  Art.  VI. 

(b)  I.  ubi  fupra,  ... 


a 8 Nouveaux  Mi moi res£fli floîre  ; 
les  Antiquité % des  Chaldéens  & des  Egyp £ 
tiens , traite  de  chimériques  les  obferva- 
tions  envoyées  en  Grèce  par  Callifthè- 
nes  3 6c  s’infcrit  en  faux  contre  le  récit 
de  Simplicius.  Sa  principale  raifon  eft  , 
que  ce  Commentateur  ne  dit  pas  qu’il  ait 
lû  ce  qu’il  rapporte,  dans  aucun  ancien 
écrit  d’ A riflote -,  mais  qu’au  contraire  il 
Ta  tiré  de  Porphyre.  Or  Porphyre  étoit 
l'ennemi  mortel  des  Chrétiens  , 6c  ne  fai- 
Toit  aucune  difficulté  d’inventer  des  fa- 
bles, qui  pouvoient  faire  honneur  aux 
Payens  & diminuer  l’eftime  qu’on  avoir 
pour  les  Antiquités  Hébraïques. 

Je  répons  à cette  objection  , que  ïï 
Porphyre  a voulu  débiter  une  fable , il 
devoit  donc  donner  à ces  obfervations 
une  antiquité  plus  reculée  , & ne  pas  fixer 
une  Epoque,  qui  bien  loin  de  détruire 
l’autorité  de  l’Ecriture  Sainte  , étoit 
plutôt  capable  de  la  faire  refpe&er  par  les 
•Payens  même  : puifque  ce  calcul  fe  rap- 
porte à ce  qui  eft  marqué  dans  la  Genè- 
ve touchant  l’ancienneté  de  Babylone. 

M.  l’Abbé  Goujet,  dans  fon  fupplé- 
ment  de  Moreri , ( a ) a oublié  cette  Differ- 
'tation  de  l’Abbé  de  Longuerne,  mort 
•en  1733.  âgé  de  81  ans. 

Lorfque  le  II.  Volume  des  Lettres  Choi- 
fies  de  M.  Simon  parut  en  1704.  on  fut  fur- 
pris  de  voir  dans  deux  Lettres  addrelfées  à 

Ça)  t.  1,  p.  276.  - . 
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•laPeyrére , le  Pré-Adamite , la  Diflferta- 
tion  de  M.  l’Abbé  de  Longuerué'  copiée 
;prefque  mot  à mot. 

M.  Thoynard>  qui  n’aimoit  pas  M. 
Simon , publia  l’année  fuivante  un  petit 
écrit  intitulé , Phénomène  Littéraire , caufé 
jpar  la  rejfemblance  des  penfées  de  deux  Au* 
leurs , touchant  les  Antiquités  des  Chaldéens 
& des  Egyptiens.  ( a ) La  Préface  nous 
apprend  que  M.  l'Abbé  de  Longueruë 
ayant  compofé  huit  ou  dix  ans  auparavant 
Ta  Differtation  , en  fit  part , fuivant  fa 
coutume  , à quelques  - uns  de  fes  amis  , 
qui  en  tirèrent  des  copies  : que  ceux  -ci  ne 
furent  pas  peu  étonnés , quand  le  fécond 
.(Tome  des  Lettres  de  M.  Simon  fut  ira-, 
rprimé  en  1 704.  de  trouver  la  DifiTertation 
■prefqu’entière  inferée  dans  la  I.  & III. 
•lettre  de  ce  Tome  3 écrites  au  fieur  la  Pey- 
jere  dès  l’an  1 670.  Une  fi  grande  & fi  ex- 
traordinaire conformité  , continue  M. 
Thoynard,,.  paroîr  d’autant  plus  merveil- 
Jeufe , qu’il  n’eft  pas  poflible  decompren- 
-dre  comment  M.  Simon  , qui  fait  profef- 
fion  de  ne  fçavoir  rien  en  Chronologie , a 
,pû  dans  une  matière  remplie  d’Epoques  , 
ie  rencontrer  fi  fréquemment  & fi  jufte 
avec  l’Auteur  de  la  Dilfertation  , recon- 
nu de  tout  le . monde  pour  un  grand 
ipaîtré  en  la  connoiiTance  des  tems.  M. 
[Thoynard  conclut , que  Ton  a raifon  dç 
Ça)  in  80,  Paris  1705^.  p.  16* 


Digitized  by  Google 


26  Nouveaux  Mémoires  £ Hiftoirè  ^ 
dire  que  les  beaux  elprits  fe  rencontrent 
que  cependant , pour  mettre  le  public  en 
état  de  prononcer  plus  févérement , il  a cru 
devoir  faire  imprimer  fur  deux  colomnes 
le  Texte  de  la  DifTertatidn  & celui  des 
Lettres  , avec  des  marques  qui  font  re- 
connoître  au  prémier  coup  d’œil  ce  qu’il 
y a de  plus  ou  de  moins  dans  l’un  ou  l’autre 
,Texte. 

MM.  Les  Journalises  de  Trévoux 
eurent  foin  d’annoncer  cette  brochure  , 
( a ) & le  hrent  avec  des  réflexions  mor- 
tifiantes pour  M.  Simon.  Ce  Sçavant,  qui 
ne  gardoit  aucunes  mefures  avec  ceux  qui 
l’attaquoient , inféra  dans  le  II.  Volume 
de  fa  Bibliothèque  Critique  (b)  une  Ré- 

5onfe  au  Phénomène  Littéraire.  Les 
ournaliftes  & M.  Thoynard  y font  traités 
de  la  manière  la  plus  inliiltante.  Ce  qu’il  y 
a de  fingulier  , eft  que  M.  Simon  réduit  à 
dix  ou  douze  lignes  cette  conformité  de 
fon  ouvrage  avec  celui  de  M.  de  Longue^, 
rué.  Cependant , il  fuflït  de  fçavoir  lire , 
pour  être  convaincu  que  tout  y eft  fembla- 
ble:le$  citations  des  Anciens  Auteurs  , 
les  raifonnemens,  les  expreflions  même. 
Il  falloit  que  M.  Simon  Comptât  bien  fur 
la  crédulité  de  fes  leéteurs , pour  hazarder 
une  pareille  réponfe.  Le  fameux  P.  Har- 
jdoüin  fe  tira  de  même  affés  mal  d’une 

(a)  Janvier.  1706,  Art.  Vin. 

W P*  44  ». 
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difpute  qu’il  eut  avec  M.  Le  Clerc  qui 
Paccufa  (a)  publiquement  d’avoir  pillé 
dans  Tes  Notes  fur  Pline  les  Exercita- 
tions  de  Saumaife  fur  Solin , (b)  repro- 
che d’autant  plus  fâcheux  , que  le  P.  Har- 
doüin  avoir  dit , (c)  en  parlant  de  cet  ou- 
vrage de  Saumaife  , deftiné  à corriger  & 
à expliquer  Pline.  [ Que  comme  on  ne 
peut  pas  douter  qu’il  n’y  ait  bien  des  cho- 
ies fçavantes  dans  ce  livre,  la  plûpart 
auffi  font  hors  du  fujet , c’eft-à-dire  qu’el- 
les  ne  fervent  de  rien  pour  l’explication 
de  Pline.  Tout  ce  qu’il  y a de  difficiles 
entendre  dans  cet  Auteur , ce  qui  com- 
prend une  infinité  de  chofes , ne  s’y  trou- 
trouve  point  expliqué  : on  ne  voit  pas 
-même  qu’il  l’ait  touché  en  paffant.  Tout 
ce  qu’il  y a de  bon  par  rapport  à Pline, 
eft  tiré  d’ailleurs  , comme  on  le  marque- 
ra en  fon  lieu.  Il  a fallu  rejettes  tout  ce 
qu’il  à inventé , ou  dit  de  lui-même  fut, 
cette  matière.  ] ( d ) 

Le  P.  Hardouin  fenfible  à cette  atta-, 
que  de  M.  Le  Clerc  , lui  répondit  avec 
hauteur , dans  un  ouvrage  (e)  qu’il  publia 

(a)  Bibliot.  Univ.  T.  V,  Art.  r, 

( b ) Plinianæ  Exercitationes  in  C.  Julii  Solinf 
Polyhiftora. 

(c)  Dans  la  Préface  de  fon  Pline  in  ufitm  Del * 

fkirit. 

(d)  Je  me  fers  de  la  Traduftion  4e  M.  Lf 
Clerc. 

(e)  Antirrheticus  de  Nvmmis  Antiquis* 
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en  1689.  contre  M.  Vaillant,  Célébrtf 
Antiquaire  : ce  qui  donna  lieu  à M.  Le 
Clerc  de  renouveller  fou  accufation,  (a) 

Sc  d’employer  de  ces  termes  durs  & mé- 
prifans , dont  les  fçavans  irrités  font  un  fî ; 
fréquent  ufage  dans  leur  contefftations 
littéraires.  Il  auroit  fans  doute  été  plus  à 
propos  que  M.  Simon  & le  P.  Hardouin 
eurent  indiqué  de  bonne  foy  les  four- 
ces  où  ils  avoient  puifé.  Un  pareil  aveu 
ne  pouvoit  que  leur  faire  honneur.  Mais  , 

E l'envie  de  palfer  pour  Auteurs  origi- 
naux en  tout,  les  a quelquefois  retenus, 
on  n’en  doit  pas  conclure  qu’ils  fuflent 
toujours  prêts  à s’approprier  les  penfées 
d’autrui,  ainfi  que  MM.  Thoynard  & 
le  Clerc  l’ont  voulu  perfuader  au  public. 
Ma  réflexion  regarde  principalement  le 
P.  Hardouin  , qui , fes  paradoxes  mis  à 

ÎJart , êtoit  un  des  plus  favans  hommes  que 
a Société  ait  produit,  quoiqu’inférieur 
aux  Petau,  Sirmond,  Gretfer,  & Fron- 
ton du  Duc. 

4 A R T I C L E I II. 

Jugement  fur  les  Mémoires  du  R.  P Niceron» 

LE  Public  a fait  une  perte  confidéra- 
ble  à la  mort  du  P.  Niceron  , (b) 

. (a)  BlibHot.  Univ.  t.  xv.  A-rt.  viiu 
(b)  Jean  Pierre  Niceron  eil  mort  à Paris  crr 
1738.  dans  fa  54.  année.  Voy.  ion  Eloge  dans  le  * 
xl.  vol.  des  Mémoires  -pour  fervir  à l’HiJÎ . dit 

gommes  lllujlres  dans  la  Rép.  des  Lettres* 
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Barnabite  , fi  connu  par  Tes  Mémoires 
pour  fervir  à ïHiftoire  des  Hommes  Illujîres 
dans  la  République  des  Lettres.  Quoiqu’il  y 
ait  des  fautes  dans  cette  vafte  compila- 
tion , il  eft  encore  plus  furprenant  qu’il 
ne  s’y  en  trouve  pas  un  plus  grand  nom- 
bre. On  la  regardera  toujours  comme  le 
fruit  d’une  Leéture  immenfe  , d’un  tra- 
vail prodigieux  & très-utile  aux  Biblio- 
graphes. Ajoutons  qu’il  y régne  d’un 
bout-à  l’autre  un  air  d’impartialité , qui 
met  le  P.  Niceron  fort  aux  deflfus  de  ceux 
qui  fe  font  exercés  dans  ce  genre  de  Lit-, 
térature.  Toute  l’Europe  lui  a rendu  jufti- 
ce  fur  cet  article. 

Un  reproche  qu’on  pourroit  faire  à ce 
laborieux  Ecrivain  , & que  je  crois  bien 
fondé  , c’efi:  d’avoir  donné  à fon  ou- 
vrage un  titre  qui  n’eft  pas  jufte.  Voici 
de  qu’elle  manière  je  le  prouve.  Le  P”, 
Niceron  nous  promet  des  mémoires  pour 
fervir  à l’Hiftoire  des*  Hommes  Illuftres 
dans  la  République  des  Lettres.  i,°  l’E* 
pithete  d’Illufîre  fe  prend  toujours  en.  bon- 
ne part.  Je  trouve  néanmoins  dans  ces  Mé- 
moires quantité  d’ Auteurs , qui  n’ont  écrit 
que  pour  combattre  la  Réligion  & les 
bonnes  moeurs.  Ce  ne  font  pas- là  des  per- 
fonn es  Illujîres.  Il  eût  donc  mieux  vallu 
fe  fervir  du  terme  àe fameux, pour  dire,  qui 
encfait  du*  bruit  dans  le  monde,  comme 
Vanini , Servet , Spinofa , Beyerlagd  §> 
yoolfton  f Toland , ôççt 
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2.°  Quand  même  le  P.  Niceron  auroit 
confondu  l’idée  de  ces  deux  mots , IduJ2. 
très  £r  fameux , fon  titre  n’en  feroit  pas 
plus  exaét  ; puifquil  a donné  place  dans 
fa  Compilation  à plus.de  400.  Ecrivains  , 
obfcurs , médiocres , généralement  mé- 
prifés,  ou  qui  n’intéreffent  perfonne.  Ce 
n’eft  pas  que  je  le  blâme  d’avoir  recueilli 
tous  ces  Articles  , je  penfe  au  contraire 
qu’il  a rendu  fervice  au  public.  Ceux  qui 
veulent  fçavoir  à fond  l’Hiftoire  Littérai- 
re , font  obligés  de  connoître  , autant  , 
qu’il  eft  poflible  , les  médians  Livres 
comme  les  bons  ; foit  pour  n’ètre  pas 
trompés  , lorfqu’ils  forment  des  Biblio- 
thèques , foit  pour  donner  des  avis  à ceux 
qui  viennent  les  confulter.  Cela  fuppofé  ; 
le  P.  Niceron , pour  éviter  toute  équivo- 
que , auroit  dû  intituler  fon  ouvrage.  Mé- 
moire* pour  fervir  à VHiJloire  des  Ecrivains 
des  trois  derniers  Siècles.  Alors , on  n’aurait 
pas  été  furpris  à la  vue  de  tant  de  miféra- 
blés  Auteurs  mis  à côté  des  plus  célé- 
brés Ecrivains.  On  auroit  plutôt  fçu  bon 
gré  au  Compilateur , d’avoir  pris  fur  lui  le 
pénible  & dégoûtant  travail  de  tout  exa- 
miner , pour  nous  marquer  enfuite  & les 
ouvrages  qu’on  doit  lire , & ceux  qu’il 
faut  méprifer. 

Mais  le  P.  Niceron  a manqué  à fon 
titre  par  un  endroit  bien  plus  effentieL 
£ar  s’étant  engagé  à nous  faire  connoître 

ceux 
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ceux  qui  ont  beaucoup  fait  parlef  d’eux 
dans  la  République  des  lettres , tant  en 
bien  qu’en  mal , il  en  a cependant  omis  un 
très-grand  nombre.  Je  vais  en  donner  des 
Exemples , tels  qu’ils  fe  prefenteront  } 
fans  m’embarrafler  de  l’ordre  Chronolo- 
gique. Luther , Calvin  a Beze , Mélanch- 
thon,  Duplellis  - Mornay  , Saumaife  , 
Jurieu  : Machiavel , Erafme  , Fra-Pao- 
lo,  Pafquier,  Boucher , Janfenius , An- 
toine Arnaud , Saci , Arnaud  d’Andilly , 
Pafcal , Quefnel , Gerberon Du  Guet  : 
Mariana , Pallavicin , Strada  , Maim- 
bourg,  Commire , la  Rue,  Bourdaloue  , 
d’Orléans  , Jouvency  , Tarteron  , Da- 
niel , Du  Cerceau  , Schefmacher  , Har- 
douin  : le  C.  du  Perron  , le  C.  Bentivo- 
glio  : l’Ariofte  , Cervantes  , Bacon  i 
Comines  , Brantôme  , P.  Aretin  : Fer- 
nel.  Copernic,  Ticho-Brahe , Galilée., 
GaiTendi,  Rohaut,  Coronelli,  Boyle, 
Helvetius  : Voiture  , Colîar  , Girac  , 
Ogier  y Gaulmin  , Maufîac  , Sarrau  , 
Bpyrefc , Heinfius  , Sigonius , Prideaux  , 
Bentley  , la  Monnoye  , Longueruc  , 
Boulainvilliers , Buiïi-Rabutin , Nodot, 
La  Rochefoucaut , Le  C.  de  Rets,  l’Abbé 
de  Rance  , Faydit,  Bordelon , Rague- 
net , Bellegarde  , de  Chcifi  : Mes^  de 
Vil  le- Di  eu  , d’Aulnoy  3 la  Fayette  : Scar- 
mn.;  Chapelain  j Longepierre,  Santeuil, 
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Houdart  de  la  Motte:  Mifion,  le  Vafi* 
for,  Gueudeville  , Camufat , &c. 

On  ne  peut  nier  que  dans  ce  Catalo- 
gue, qu’il  feroic  aifé  de  gtofïïr  , il  n’y 
ait  bien  des  Auteuis  fameux,  tels  qu’un 
Erafme , un  Saumaifè,  un  Arnaud,  un 
Hardouin  &c.  Tous  en  général  pou- 
voient  fournir  des  Articlesinterelfans.  Ils 
n’ont  pu  cependant  trouver  place  dans 
42.  volumes-  deftinés,  fuivant  le  titre  , 
à YHifloire  des  Hommes  lllufires  dans  la 
République  des  Lettres. 

On  regardera  peut-être  cette  obfer- 
vation  comme  une  mauvaife  chicane  j 
fous  prétexte  que  le  P.  Niceron  étant 
mort  avant  d’avoir  fini  fes  Mémoires  , on 
ne  peut  décider  , s’il  n’auroit  pas  réparé 
ces  omifiîons  dans  les  volumes  fuivans. 
Mais  ne  dit-il  pas  lui-même  dans  la  Pré- 
face du  t.  xxx  ? [ Il  eft  tems  de  fonger 
à terminer  mon  ouvrage.  Plufieurs  per- 
fonnes  îaffes  de  voir  les  Volumes  fe  mul- 
tiplier fi  fort , afpirent  à en  voir  la  fin  , 
ôc  il  eft  jufte  de  les  fatisfaire.  Je  tâcherai 
donc  dans  les  Tonnes  fuivans  de  rafîêm- 
bler  les  principaux  Auceurs  , dont  je  n’ai 
point  encore  parlé  , afin  que  mon  Livre 
forme  quelque  chofe  de  complet  . 8c 
qu’on  y trouve  conformément  a fon  ti-» 
tre , tous  ceux  qtfi.  ont  été  lllufires  dans 
la  République  de?  Lettres.  ] Le  P.  Nice- 
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ron  , depuis  cette  promeffe , n’a  pas  laiffé 
de  fournir  encore  douze  Volumes,  c'é- 
toit  beaucoup  pour  un  ouvrage , qui  fé- 
lon lui  ; tendoit  à fa  fin.  Cependant  on 
y cherche  en  vain  les  principaux  Auteurs , 
dont  il  devoir  parler  , & il  fuit  toujours 
la  même  méthode  que  dans  les  Volumes 
précédens  : je  veux  dire  , que  pour  deux 
ou  trois  Ecrivains  célébrés , on  en  trou- 
ve douze  à quinze , auxquels  perfonne 
11e  prend  le  moindre  intérêt.  Tels  font 
des  Auteurs  Allemans  peu  connus  fou- 
vent  hors  de  la  ville  qui  les  a vû  mourir. 
J’ai  même  obfervé  que  ceux-ci  tiennent 
beaucoup  plus  de  place  qu’ils  ne  méri- 
tent: tandis  que  d’autres  , dont  la  vie  & 
les  écrits  ont  de  quoi  piquer  la  curiofité  , 
n’offrent  au  leéteur  empreffé  que  des  ar- 
ticles minces  & fuperficiels.  Je  diroîs  vo- 
lontiers au  P.  Niceron  : vous  avez  cru 
être  obligé  d’entrer  dans  d’affés  grands 
détails  fur  l’Hiftoire  d’une  infinité  de  de- 
mi-fçavans  , ou  plutôt  d’Ecrivains  du 
dernier  ordre  : à vous  permis.  Le  titre  de 
votre  Recueil  n’annonçoit  néanmoins 
rien  de  femblable.  Mais  lorfqu’il  efl  ques- 
tion d’Hommes  véritablement  Illuflres, 
pourquoi  êtes-vous  fi  fec3  fi  ftérile , fi  con- 
cis ? En  parlant , par  exemple , du  grand 
Boffuet , du  refpeétable  Fenelon  , vous 
renfermez  les  mémoires  de  leur  vie  & de 
leurs  écrits  dans  l’efpace  de  quatre  pages. 
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Auriez-vous  dû  garder  le  Jilence  en  Ji  beau 
Jitjetde parler  ? Quelle  différence  encre  vos 
recherches , & celles  de  l’habile  homme, 
qui  vous  a fourni  l’Article  du  P.  Petau  ! 
au  lieu  de  publier  coup  fur  coup  un  û 
grand  nombre  de  Volumes,  il  eue  mieux 
valu  en  retrancher  la  moitié , & parler 
de  chaque  Auteur  diftingué , avec  ailes 
d’étendue  , pour  le  faire  fuffïfamment 
connoître  , & donner  une  jufte  idée  de 
fes  écrits.  Cela  etoit  d’autant  moins  dif- 
ficile au  P.  Niceron  , qu’ii  y a dans  fou 
Recueil  plufieurs  Articles  de  fa  façon  , 
bien  remplis  & tres-intéreflans.  Il  feroit 
à fouhaiter  que  quelque  fçavant  critique 
voulût  donner  fes  foins  à la  révifion  d’un 
ouvrage , auffi  utile  & auffi  généralement 
effimé  que  celui-là,  mais  qui  a grand 
befoin  de  corrections  & de  fupplémens. 
Par  malheur , les  la  Monnoye  & les  Gou- 
jet  font  rares  , fur  tout  dans  ce  tems,  oh 
l’efprit  colifichet  , fource  inépuifable  de 
Contes  , de  Romans  , femble  s’être  em- 
paré d’une  infinité  de  perfonnes  , d’ail- 
leurs très-capables  de  rendre  fer  vice  à la 
République  des  Lettres, 


Digitized  by  Google 


de  Critique  & de  Littérature . 29 


ARTICLE  IV. 

De  quelques  prétendus  Livres  de  ma- 
gie. Extrait  des  Clavicules  de 
Salomon. 

JOfephe  rapporte  (a)  que  Salomon  fe 
fervoit  de  la  connoilfance  qu’il  avoit 
des  chofes  naturelles , pour  compofer  di- 
vers remedes  , entre  lefquels  il  s’en 
trouvoit  qui  étoient  même  difoit  il , allés 
puiflfans  pour  chafler  les  Démons.  Sur  ce 
fondement  des  impofteurs  ont  publié 
fous  le  nom  de  ce  Prince  plufieurs  ou- 
vrages de  fecrets  de  médecine  , de  magie 
& d’enchantemens.  Un  des  plus  célébrés 
eft  celui  qui  a pour  titre,  Vinculum  fpi - 
rituum.  Il  n’y  a , dit  - on , aucun  Démon  » 
quipuifle  réfifter  à la  force  des  Exorcif- 
mes,  dont  il  efl:  rempli.  C’eft  parj;ce]Livre 
admirable , que  Salomon  trouva  le  fe- 
cret  d’enfermer  dans  une  bouteille  de 
verre  noir  un  million  de  légions  d’efprits 
infernaux , avec  foixante  & douze  de 
leurs  Rois,  dont  Bileth  étoit  le  pre- 
mier, Bélial  le  fécond  , & Afmodée  le 
troifiéme.  Salomon  jetta  enfuite  la  bou- 
teille dans  un  grand  puit , qui  étoit  à Ba- 

0)Anti<j.  l.  vm.  c.  u.- 
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bylone.  Les  Négromans  font  perfuadés 
que  ce  fut  l’orgueil  infupportable  de  ces 
Lfprits , qui  obligea  Salomon  d’en  ve- 
nir à une  fi  facheule  extrémité.  Heureu- 
fement  pour  les  prifonniers  , les  Babylo- 
niens efpérant  de  trouver  quelque  tréfor 
dans  ce  puit , y descendirent  , briferent 
la  bouteille,  & les  Démons  délivrés  re- 
tournèrent dans  leur  féjour  ordinaire.  Le 
feul  Bélial  jugea  à propos  d’entrer  dans  • 
une  Statue.  11  y rendort  des  oracles  : ce 

?[ui  détermina  les  Babyloniens  à lui  of- 
rir  des  facrifices. 

Je  tire  ces  particularités,  du  Liber  Of~^ 
ficiorum  Spirituum  ; que  Wierus  a inféré 
dans  fon  ouvrage  , (a)  fous  le  titre  de 
Pfeudo-Monarchia  Dcemonum.  C’eft  un 
dénombrement , ou  catalogue  raifonné 
des  principaux  Efprits , qui  compofent  la 
Cour  de  Lucifer.  Ils  font  au  nombre  de 
68.  les  titres  qui  les  diftinguent  font 
ceux-ci  : Reges  Marchiones  , Duces 
Prcelatï  j Milites  Prœfides  J Comités.  On 
marque  en  détail  leur  figure  , leurs  bon- 
nes ou  mauvaifes  qualités,  leurs  talens» 

& quels  font  les  fervices  qu’on  en  peut 
tirer. 

Furcas , par  exemple  , pofféde  à fond 
la  chicane  , la  Philofophie  , la  Logique, 
la  Rhétorique  , l’Afironomie , la  Chi- 
romancie , la  Pyromancie  Sec.  Phœnix 
(a)  De  Præftigiis  Daîmonum.  p.  pi  3. 
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eft  un  Poète  admirable  ; Berith  a le  fecret 
de  changer  en  or  tous  les  métaux.  Af- 
modée  eft  Profelfeur  en  Géométrie  , en 
Arithmétique  , en  Agronomie  : il  excel- 
le auffi  dans  les  Mécaniques.  L’agréable 
Auteur  du  Diable  Boiteux  a fans  doute 
ignoré  ces  particularités.  Caym  eft  un 
Sophifte  , capable , par  la  force  de  fes 
argumens  , de  défefpérer  le  Scoladique 
le  plus  aguerri;  ainfi  que  l’éprouva  Lu- 
ther dans  la  farneufe  difpute  , quil  eut 
avec  lui , & dont  ce  grand  Réformateur 
nous  a judicieulement  confervé  les  cir- 
conflances  : il  a feulement  oublié  le  nom 
de  fon  Antagonifte.  Caym  apprend  en- 
core à connoître  le  langage  de  tous  les 
Animaux,  & je  ne  doute  pas  qu’il  n’ait 
été  fufceptible  d’un  peu  de  jaloufie  , 
quand  il  a vu  paroître  ÏArnufiement  Phi- 
lofophique  fur  le  langage  des  Bêtes , Livre, 
où  avec  de  l’efprit,  il  y a des  choies  ha- 
zardées.  Tous  ces  chefs , à ptoportion  du 
rang  où  ils  font  élévés , ont  fous  leurs  or- 
dres toute  la  milice  des  Efprits  fubalternes, 
divifée  en  deux  mille  quatre  cens-foixan- 
te-neuf  légions  ; ce  qui  fait , fauf  erreur  de 
calcul  , feize  millions  quatre  cens-cin- 
quante cinq  miîle-vingt-deux  foldats. 

A la  fuite  du  Catalogue  , on  lit  ces 
mots  : Secretum  Secretorum  , tu  operans  fis 
Secretus  horum. 

Toutes  ces  puérilités  rapportées  pat 
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Wierus , ont  fait  conclure  à Bodin , qu’il 
falloit  que  ce  Médecin  Allemand  fût  un 
infigne  Sorcier , pour  entrer  dans  un  lî 
grand  détail  : néanmoins,  je  ne  puis  croi- 
re que  Bodin , qui  étoit  un  très-habile 
homme,  quoiqu’un  peu  trop  crédule  à 
cet  égard  , ait  parlé  férieufement. 

Mais  parmi  tous  les  Livres  de  magie  ÿ 
auxquels  l’impofture,  l’ignorance  & la 
fuperftition  ont  donné  cours  dans  le  mon- 
de , il  n’en  eft  point  de  plus  fameux  que 
les  Clavicules  de  Salomon.  Il  y a trois  ou- 
vrages en  françois  fous  ce  titre,  & un 
quatrième  en  Latin,  intitulé,  Clavicula 
Salomonis  ad  Filium  Roboam  ; & félon 
d’autres  Editions  , Liber  Pentaculorum . 
Peut-être  eft-ce  le  même  que  le  Traité 
De  Necromantiâ  ad  filium  Roboam  que 
le  Pere  Gretfer , fçavant  Jéfuite  Alle- 
mand, avoit  vû  écrit  en  Grec  dans  la 
Bibliothèque  du  Duc  de  Bavière. 

Ces  quatfe  Livres , comme  tous  les  au- 
tres de  cette  efpéce  , font  remplis  de 
chofes  vaines  , ridicules  , fuperftitieufes  , 
ou  qui  tendent  à l’impiété  & au  facrilé- 
ce.  Les  noms  de  Dieu  , les  prières,  8c  les 
Cérémonies  de  l’Eglife  , ce  qu’il  y a de 
plus  faint  dans  la  Religion  ; tout  y eft  em- 
ployé aux  ufages  les  plus  criminels  & en 
même  tems  les  plus  extravagans.  Il  y a 
néanmoins  des  gens  fi  crédules  & fi  fu- 
perftitieux , qu’ils  font  fermement  perfua- 
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dés,  qu’on  peut,  à l'aide  des  Cara&ères 
& des  conjurations , entrer  en  commerce 
avec  les  Efprits.  Et  quoiqu’ils  ayent  été 
trompés  mille  fois,  ils  aiment  mieux  en 
rejetter  la  caufe  fur  le  manque  de  forma- 
lités , ou  fur  ce  que  leurs  Livres  ne  font 
pas  aflfés  exads,nien  bonne  forme.  Je 
connois  un  homme  d’efprit , mais  fi  entê- 
té du  Grimoire , que  lui  ayant  un  jour 
fait  voir  mon  Exemplaire  des  Clavicu- 
les , il  pouffa  la  folie  jufqu’à  m’en  offrir 
2$.  louis,  & parut  très- mécontent  de  ce 
que  je  refufois  de  m’en  défaire,  (a)  Il  m’af- 
Itira  même , quayant  vû  entre  les  mains 
d’un  Curieux  trois  Traités  de  magie  ma- 
nuferits , venus  de  la  Bibliothèque  de  M. 
de  Cangé  il  lui  avoit  donné  en  échange 
ïljloria  di  Milano  del  Bernardino  Cono  ; il 
Dante  J delà  prémiere  Edition*,  la  Bible 
de  Mayence  fur  velm  de  1462  ; le  Mijfel  Gr* 
Bréviaire  Moçarabique  / le  Thef auras  An- 
tiquitatum  Gronovii  & Grævii  j a vecïHif- 
toire  Byfantine  du  Louvre  , grand  papier. 

Nous  eûmes  une  affés  longue  conver- 
fktion  fur  les  Livres  de  magie  ; & com- 

(4)  Tout  ce  qu’on  marque  ici  de  ce  prétendu  cu- 
rieux eft  entièrement  faux  & controuvé.  Jamais 
M.  de  Cangé  ne  s’eft  défait  d’aucun  Livre , iis 
font  tous  pafTés  dans  la  Bibliothèque  de  Sa 
Majefté.  Ce  Curieux  avoit  fur  les  forciers  & les 
lôrtiléges  les  Livres  ordinaires  ; mais  rien  de  pré- 
cieux , & ne  fe  foucioit  pas  de  ces  fortes  de  ma- 
tières» 
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me  je  lui  foutenois  que* ce  n’étoit  qu’utt 
tiflu  d’impbftures  & de  puérilités , mais 
dangereux  à caufe  des  profanations  dont 
ils  font  pleins  : il  s’emporta  beaucoup  8c 
me  dit  que  c’étoit-là  le  langage  des  igno- 
rans  ou  des  incrédules  : que  de  tout  teins 
les  fciences  occultes  avoientétéle  fujet 
des  railleries  des  prétendus  beaux-Eiprits 
mais  que  le  ridicule  qu’ils  voulaient  jetter 
fur  les  Adeptes, retomboit  fur  eux-mêmes  : 
qu’il  étoit  bien  aifé  de  méprifer  ce  qu’on 
ne  connoiffoit  pas  : qu’il  en  étoit  de  mê- 
me de  la  Philofophie  Hermétique  ou  du 
grand  œuvre , dont  les  demi-fçvans  fe  mo* 
quoient  ; quoique  la  tranfrnutation  des 
métaux  fût  prouvée  par  des  faits  incon- 
teftables  : qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  la  pré- 
vention de  Meilleurs  de  l’Académie  des 
Sciences , qui  s’infcrivent  en  faux  contre 
des  expériences  mille  fois  réitérées  r 
que  le  dernier  ouvrage  de  M.  l’Abbé 
Lenglet  (n)  fur  cette  matière  lui  faifoit 
honneur  : qu’à  la  vérité  , on  ne  fçavoit 
pas  s’il  parioit  férieufement  ; mais  que  du 
moins  avoit-il  eu  allés  de  candeur  , pour 
rapporter  avec  fidélité  des  faits  autenti- 
ques  & lï  éyidens  , qu’il  faudroit  être- 
fou  pour  les  révoquer  en  doute. 

Après  quoi  , revenant  à mon  Livre 
des  Clavicules  , il  en  parla  comme  d’unt 

(a)  Hift,  de  la  Phiiof.  Hermétique»  174  a,. il* 
ii.  3.  vqL 
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tréfor  ineflimable , ôt  fit  de  grandes  la- 
mentations fur  ce  qu’il  étoit  tombé  en 
d’aufli  mauvaifes  mains  que  les  miennes. 
(a)  Il  ajoûta  que  puifque  je  ne  voulois  ni 
le  lui  vendre , ni  en  faire  ufage  , il  me 
prioit  de  ne  le  montrer  à perfonne  j,  de 
peur  que  quelque  étourdi  n’en  fît  des  Ex- 
traits , qu’on  pourroit  inférer  dans  quel- 
que ouvrage  périodique  ; ce  qui  mettroit 
au  défefpoir  les  fages  Cabaliftes.  Je  lui 
répondis  en  riant , que  je  (erois  donc  moi- 
même  cet  étourdi , & que  bien-tôt  il  en 
verroit  des  preuves.  Prenez  bien  garde 
à ceque  vous  allez  faire,  répliqua  - t - il 
avec  vivacité  ; on  ne  nous  attaque  pas 
impunément.  Sçavez-vous  qu’il  envoûta 
la  vie  à l’Abbé  de  Villars , Auteur  du 
Comte  de  Gabalisjôc  (b)  que  le  Miniftre 
Bckker  en  a eu  le  cou  tordu  ? M.  Thiers 
auroit  éprouvé  un  fort  pareil , s’il  n’a- 
voit  eu  la  précaution  d’écrire  au  Profel- 
feur  en  magie  du  célébré  Pere  Félix , que 
fon  Traité  des  Superjîitions  étoit  moins 
fait  pour  détruire  la  magie  que  pour  l’ac- 
créditer. Il  en  eft  de  même  du  fameux 
Bodin  , & du  Médecin  Wierus.,  fidèle  dis- 
ciple d’ A grippa.  C’étoient  les  plus  habiles 

(a'<  Toute  la  déclamation  de  ce  prétendu  Caba- 
lifte  porte  à faux  , puifqu’il  y a dans  Paris  nombre 
de  ces  Clavicules , fans  qu'on  en  faflè  tant  d’ef- 
time. 

(b)  Déclamations  badines  & faits  imaginaires# 
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Négromansdeleutfîécle.  On  brûloitim~ 
pitoyablement  dans  les  quatre  coins  de 
l’Europe  leurs  Confrères.  Quel  parti 
prendre  ? chacun  n’a  pas  la  force  d’a  fron- 
cer les  fuplices  pour  la  défenfe  de  la  bon- 
ne caufe.  Ces  grands  Hommes  , violem- 
ment foupçonnés  , cédoient  au  tems  , 
eombatcoient  des  vérités  dont  ils  étoient 
perfuadés,  & confervoient  par  cett&  fa- 
ge  conduite  les  Héros  du  parti.  Pour 

vous,  rien  ne  vous  oblige une  vi- 

Ete  que  je  reçus  dans  ce  moment-là,  ne 
lui  permit  pas  de  continuer.  Il  fe  leva  , & 
me  ferrant  la  main  : Au  nom  de  Dieu , 
penfez  à ce  que  je  viens  de  vous  dire.  La 
chofe  eft  lérieufe.  Il*y  auroit  moins  de 
danjfer  à révéler  le  fecret  des  Francs  Ma- 
çons. Sile  & Sape. 

Il  efl  étonnant  qu’un  homme  comme 
Monfieur  * * * , qui  a de  l’efprit , & du 
fçavoir , puiffe  donner  dans  de  pareilles 
extravagances.  J’ai  appris  qu’il  étoit  ac- 
tuellement à Paris , où  il  n’épargnoit  rien 
pour  fe  faire  initier  dans  les  myftères  de  la 
Cabale  ; qu’un  Moine  Italien  , foi*difanc 
Prêtre,  lui  avoir  efcroqué  mille  écus  , ôc 
s’étoit  enfuite  allé  rendre  profelyte  en 
Hollande-, 

Le  Livre  des  Clavicules,  dontM.  *** 
failoit  tant  de  cas , eft  de  i 15,  pages  ,'mr 
40.  petit  cara&ére,  lans  nom  de  Ville  ni 
d’ Imprimeur,  On  lit  au  frontifpice  : Cia- 
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vicute  de  Salomon.  Il  y a au  bas  une  Croix 
dans  le  milieu  d’un  cercle  , & au  deflous , 
l’année  MDCLV.  tout  l’ouvrage  eft  di- 
vifé  en  XII.  Paragraphes.  Je  vais  tranf- 
crire  une  partie  du  IX. 

Exorcifme  des  Efprits  de  L’air.. 

Nous,  faits  à l’image  de  Dieu  , doüés 
de  la  puilfance  de  Dieu  , & faits  à fa  vo- 
lonté par  le  Très  puiflant  & ferme,  fort 
& admirable  nom  de  Dieu  El  vous  exor- 
cifons , [ ici  on  nommera  les  Efprits  qu’on 
voudra  de  quelque  ordre  qu’ils  foient  ] 
Sc  commandants  par  celui  qui  a parlé  & 
tout  a efté  faict , & par  tous  les  noms 
de  Dieu,  & par  le  nom  Adonaï,  El, 
Elohim  , Elohé , Sadaï , Zabaoth , Elion, 
Jah  , Tetragrammaton  , Seigneur  Dieu, 
très-haut,  Pere  cèlefte  très  Clément  :.nous 
vous  exorcifons  & commandons  puilfam-. 
ment  que  vous  ayez  à paroiftre  au  plu- 
tôt devant  nous  proche  le  cercle  en  belle 
forme , fçavoir  humaine  , & fans  aucune 
difformité  ny  tortuofité.  Vends  vous: 
tous  , parceque  nous  vous  commandons 
par  le  nom  Y au  qu’Adam  ouït  & il.parla: 
& par  le  nom  de  Dieu  Agla  que  Loth 
entendit , & il  fut  fain  & fauf  avec  toute 
fa  famille  ; Ôc  par  le  nom  Joth  que  Jacob 
entendit  par  un  Ange  lui  étant  avec  luy, 
& il  fut  délivré  de  la  main  de  fon  frété. 
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Efaü  ; & par  le  nom  AnephexBon  que 
Aaron  entendit  & il  parla  & fut  faict  fa- 
ge  : & par  le  nom  Zebaoth  que  Moyfe 
nomma  , & tous  les  fleuves  & marais 
d’Egypte  furent  convertis  en  fang  : 8c 
parle  nom Efcerehïé O rijton  , que  Moyfe 
nomma  , & tous  les  fleuves  furent  rem- 
plis de  grenouilles  & elles  montèrent 
dans  les  maifons  des  Egyptiens , rava- 
geant tout  ; & par  le  nom  Elion  que 
Moyfe  nomma,  ic  il  fut  un  telle  grefle 
qu’il  n’y  en  avoit  point  eu  de  pareille  de 
puis  le  commencement  du  monde  ; & par 
le  nom  Adonaï  que  Moyfe  nomma  & fu- 
rent des  fauterelles , & el'es  parurent  fur 
la  terre  des  Egyptiens  & mangèrent  tout 
ce  qui  avoit  échappé  à la  fureur  de  la 
grêle  ; & par  le  nom  Schemes  Amathht 
que  Jofué  appella , & le  Soleil  tarda  fou 
cours  ; & par  le  nom  A:pha  & Oméga 
que  Daniel  nomma , & il  détruiflt  l’I- 
dole de  Bel  & tua  le  Dragon,  & au  nom 
d’Emmanuel  que  les  trois  Enfans  Si- 
drach  , M faclc  & Abdenago  chantèrent 
dans  la  fournaife  ardente  , & ils  furent 
délivrés  -,  & par  sigior  J Amkor  & par  le 
liège  d ’sîdonài  6c  par  O Theos  Ifchiros 
Athanatos  , l’Efprit  fainél  ; & par  ces 
trois  fecrets  noms  Agla  j On  , Tetra- 
grammaton  , & parles  autres  noms  du 
Seigneur  notre  .Dieu  vivant  & vrai  Dieu 
touc-puiflant  vous  qui  par  votre  faute 
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avez  été  châties  des  Cieux  jufques  aux 
lieux  infernaux  ; vous  exorcifons  & vous 
commandons  fortement  par  celui  qui  a 
parlé  & tout  a été  faiél , par  celui  à qui 
toutes  les  créatures  obéiflent  ; & par  le 
redoutable  jugement  de  Dieu  ; & par  les 
divins  Animaux  T,  qui  marchent  devant 
le  fiége  de  la  divine  Majefté  , & qui  ont 
des  yeux  devant  & derrière  ; & par  le 
feu  qui  eft  toujours  devant  fon  Thrône  ; 
& par  les  Sainéls  Anges  des  Cieux  T.  & 
par  celle  par  laquelle  on  nomme  l’Eglife 
de  Dieu  ; & par  la  toute  fageiïe  du  Dieu 
tout-puifiant  ; nous  vous  exorcifons  & 
conjurons  courageufement  , afin  qu’ici 
devant  le  cercle  vous  nous  aparoiffiés 
pour  faire  notre  volonté  en  toutes  cho- 
ies comme  il  nous  plaira  ; par  le  fiége 
de  Baldachtas  ; & par  ce  nom  Prim- 
menmaton  que  Moyfe  nomma , & Cot  é , 
Dathan  & Abiron  furent  engloutis  dans 
les  cavernes  de  l'Abyfme  ; & en  vertu 
de  ce  nom  Primmenmaton  , nous  vous 
maudiflons  avec  toute  la  malice  du  Ciel 
châtiante,  & vous  privons  de  toute  offi- 
ce , lieu,  & de  votre  plaifir  & joye, 
jufques  au  profond  del’Abyfme  , & jufi* 
ques  au  dernier  jour  du  jugement  , nous 
envoyons  & reléguons  au  feu  éternel  & 
dans  l’étang  de  feu  & de  foulphre,  lï 
vous  n’apparoities  ici  au  plutôt  en  pré- 
fence  de  nous  devant  ce  ceicle  , pour  fai- 
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re  ncître  volonté  en  toutes  chofes.  Venez 
par  ces  noms  Adonaï , Zebaoth  „ Adonaï  * 
Amioram  * venés  , venés , Adonaï  vous 
commmande,  adonaï  Sadai,  très-puifi- 
fant  & terrible  Roy  des  Roys , aux  for- 
ces duquel  perfonne  ne  peut  fe  fouftrai- 
re , fi  vous  continués  d’eftre  opiniaftres  » 
fi  vous  n’obéiffez  & napparoiflez  affa- 
bles devant  ce  cercle  ; quaufii-tôt  une 
defplorable  & miferable  ruine,  un  feu 
perpétuel  & inextinguible  vous  refte  eu 
recompenfe.  Venez  donc  au  nom  à’ Ado- 
naï , Zebaoth  > A douai  * Amioram ..  Ve- 
nez , venez,  que  tardez  vous  ? preflez. 
vous  : Adonaï  le  Roy  des  Roys  vous 
commande,  El * Atri , Titeip * A\ia 
Hin  , J en  , Menorel  , Achadan  , Vxy  * 
VaaJEyJ  Haa , Eve  Exe  * Ael  J Eel 
El , Ahy , Hau  * Hau  , Hau * Va^Va, 
Va. 

Cet  Extrait  eft  plus  que  fuffifant  pour 
faire  connoîrre  l’impiété  & Pextravagaiw 
ce  des  prétendues  Clavicules  de  Salo- 
mon. Le  Grimoire , que  des  impofteurs 
ont  publié  fous  le  nom  du  Pape  Hono- 
rius  , eft  dans  le  même  goût.  Il  a pour 
titre , Arcanum  arcanorum  . Gemma  rara. 
& unica  Secretorum.  Feu  M.  l’Abbé  Mi- 
chel , Chanoine  d’Aifnay , un  des  pre- 
miers hommes  du  monde  pour  la  con- 
noiflànce  des  livres;  m’a  fait  préfent  d’uit 
Grimoire  d’Honorius ,,  manuicrit  x heau- 
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coup  plus  ample  que  les  imprimés.  Il  a 
été  tiré  du  cabinet  de  Charles  Spon 
ancien  ami  de  Gui  Patin.  On  y a ajou 
VEnchiridion  Leonis  Papce  ; le  ÏV.  Livre 
d’ Agrippa  De  Occultâ  Philofophiâ  j & 
trois  lettres  Latines  du  Cordelier  Nobili- 
bus , grand  Mathématicien  , qui  fut  pen- 
du 8c  brûlé  à Grenoble  en  1609.  pour 
crime  de  fortilége. 

MM.  Les  Auteurs  de  la  Bibliothèque 
Germanique  ont  inféré  dans  le  44.6  T. 
p.  i$8,  une  formule  Latine  des  Exor- 
cilmes  que  l’on  prononçoit , pour  chaflfer 
les  diables  gardiens  des  Tréfors  cachés. 
Elle  a beaucoup  de  rapport  avec  celle 
que  j’ai  tirée  des  Clavicules. 


article.  V. 

Recherche  fur  V origine  de  la  Magie  & des 
autres  Superjlitions.  Examen  de plujîeur s 
ouvrages  concernant  cette  matière . 

LA  Magie  que  la  Loi  de  Dieu  con- 
damne , eft  celle  qui  employé  les 
conjurations  & les  invocations  du  Dé- 
mon , Sc  toutes  les  maniérés  fuperftitieu- 
les  , dont  les  Magiciens  , les  forciers  , les 
Enchanteurs,  les  Négromanciens,  les 
Exorçifles  , les  Aftrologues,  les  De- 
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vins , les  Interprètes  des  fonges  , les 
Difeurs  de  bonne  avanture  & les  tireurs 
d’Horofcopes  fe  fervent , foit  pour  nuire 
aux  hommes , foit  pour  leur  procurer  la 
fanté  eu  d’autres  avantages.  Jean  Albert 
Fabricius , dans  fa  Bibliotheca  Antiqua- 
ria  j a donné  un  ample  catalogue  Alpha- 
bétique de  toutes  ces  différentes  elpéces 
de  fuperilitions. 

La  Magie  telle  que  je  viens  de  la  défi- 
nir d’après  D.  Calmet  (a)  ed  très- ancien- 
ne : tous  les  Auteurs  s’accordent  là-def- 
fus,  quelques  - uns  la  font  remonter  au 
temps  du  Déluge  , & avancent  hardiment 
que  Cham  en  fut  l’inventeur , & qu  après 
s’ètre  fouillé  d’un  incefte  avec  fa  propre 
mere  , il  fe  fervic  de  charmes , pour  ren- 
dre Noé  impuifiant  mais  ne  devroit-il 
pas  y avoir  des  peines  établies  contre  ces 
Commentateurs , qui  de  fang  froid  im- 
putent à un  homme  les  crimes  les  plus 
énormes , fans  en  apporter  d’autres  preu- 
ves que  celles  qu’ils  tirent  de  leur  imagi- 
nation 2 Le  P.  Kirker  foutient  dans  fbn 
QEdipus  Ægyptiacus  ^ que  Cham  eft  Zo- 
rcaftre  le  premier  Auteur  de  la  Magie, 
l’Orofmade  des  Perfes,le  premier  Saturne 
& l’Ofyris  des  Egyptiens.  Bochart , 
Geogr.  Sacr.  L.  IV.  détruit  entièrement 
cette  opinion. 

D’autres  écrivains  font  commencer  la 

(a)  Di&ionn.  de  la  Bible , au  mot  Magie. 
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Magie  deux  ou  trois  fiécies  après  le  Dé- 
luge. Comme  elle  étoit  bien  établie  en 
Egypte  du  tems  du  Patriarche  Jofeph, 
ce  fèntiment  n’eftpas  abfolument  deftitué 
de  vrai-femblance.  J’aurois  voulu  voir  le 
Traité  de  Dom  Pezron  fur  cette  matière. 
Il  en  eft  parlé  dans  les  mémoires  de  Tré- 
voux Juillet  [ 1707.  ] au  Catalogue  des 
manufcrits  de  ce  fçavant  Religieux  , 
mais  je  ne  crois  pas  que  fon  ouvrage  ait 
paru. 

Selon  Pline  & une  infinité  d’autres 
qui  l’ont  copié  , la  Magie  a été  inventée 
par  Zoroaftre , Roi  des  Baélriens  , qui  fut 
vaincu  par  Ninus.  Sur  quoi  il  faut  obfer- 
ver  que  , fuivant  la  Chronologie  d’Ufl'é- 
rius , Zoroaftre , au  cas  qu’il  ait  été  con- 
temporain de  Ninus  , a vécu  environ 
XI.  fiécies  après  le  Deluge , & près  de 
deux  cens  ans  de  puis  la  mort  de  Moïfe. 
Or  tout  le  monde  convient  que  la  Magie 
étoit  en  ufage  long-tems  auparavant. 

Si  l’on  veut  préférer  au  calcul  d’Ufle- 
rius  celui  des  Hiftoriens  Anciens  & Mo- 
dernes j qui  placent  le  Règne  de  Ninus 
huit  ou  neuf  fiécies  plus  haut,  on  remarque- 
ra que  ceux  qui  font  tuer  Zoroaftre  par 
Ninus  dans  une  bataille  , fe  fondent  fur 
l’autorité  de  Juftin.  Mais , comme  l’ob- 
ferve  le  fçavant  M.  Prideaux , ( a ) Dio- 

(a)  Hift.  des  Juifs.  T.  1.  p.  384. 
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dore  de  Sicile  ( Libr.  II.)  nous  apprend 
d’après  Ctefias , que  le  Roi  de  la  Bac- 
triane , avec  lequel  Ninus  fut  en  guerre, 
étoit  appellé  Oxyartre.  Il  y a même  d’an- 
ciens Manufcrits  de  Juftin , où  on  lit 
Oxyatra:  ce  qui  peut-être  étoit  la  vérita- 
ble leçon  : & Zoroaftre  fe  fera  gliflfé  dans 
le  texte  par  une  erreur  de  Copifle , de 
quelque  Note  marginale  faite  fans  doute 
par  quelque  Critique , qui  fur  le  caractère 
de  la  perfonne  dont  parle  Juftin , aura 
entrepris  d’en  altérer  le  nom  ; car  il  y eft 
dit , Artes  magicas  primo  invenifle  : c’eJd- 
à dire  qu’il  avoit  inventé  le  Magianif- 
me , ce  que  l’on  atttibuoit  généralement 
à Zoroaftre  ; quoique  dans  la  vérité  , il 
ne  fût  pas  le  fondateur , mais  le  reftaura- 
teur  de  cette  fe&e , qui  pendant  plufieurs 
fiécles  avoit  été  la  Religion  dominante  des 
Medes  & des  Perfes.  Il  eft  certain  que  , 
bien  loin  d’avoir  été  Roi  , fa  naiffance 
étoit  obfcure , & qu’il  s’éleva  lui-même 
par  fon  adreflfe  à débiter  fes  impoftures. 
D’ailleurs  les  Orientaux  , mieux  ins- 
truits fur  cet  article  que  les  Auteurs 
Grecs  & Latins  , conviennent  tous  qu’il 
vivoit  fous  le  régne  de  Darius  Hyftafpe  , 
c’eft-à  dire  environ  500.  ans  avant  la, 
venue,  de  J.  C.  Thomas  Hyde  fçavant 
Anglois  s a parlé  fort  au  long  de  Zoroaf- 
tre dans  fon  Livre  De  Religione  Veterum 
Perfarum  J on  peut  encore  confulter  M. 
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Prideaux  (a)  & fur-tout  M.  de  Beaufo- 
bre  dans  fon  Hijîoire  Critique  de  Manu 
chée  Sc  du  Manicheïfme  j ouvrage  rempli 
d’une  profonde  érudition.  Je  reviens  à 
l’origine  de  la  Magie. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  pofiible  d’en  dé- 
couvrir l’Auteur , ni  de  fixer  le  tems  où 
elle  a commencé , on  ne  peut  gueres  dou- 
ter qu’elle  ne  foit  une  fuite  de  l’Idola- 
trie  , & que  de  même  que  celle-ci , elle 
n ait  fait  fon  progrès  infenfiblement  & 
par  dégrés. 

L’ Agronomie  cultivée  dès  les  premiers 
fiécles  après  le  Déluge  , par  les  Philofo- 
phes  de  Chaldée  & d’Egypte  , eft  la  vé- 
ritable fource  des  fuperliitions.  Des  Ob- 
fervatenrs  fourbes  ou  vifionnaires  enfei- 
gnérent  que  les  mœurs,  les  inclinations , 
la  bonne  ou  mauvaife  fortune  de  l’hom-1 
me  dépendoient  nécelfairement  des  li- 
gnes céleftes  qui  préfident  à fa  nailfance , 
& qu’on  pouvoit  par  des  régies  fures  & 
infaillibles  prévoir  fa  déftinëe  & la  fuite 
de  tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde.  On 
a remarqué  que  de  tout  tems  les  Orien- 
taux ont  été  fertiles  en  impoflures.  Cet-  '<■ 
te  doélrine,  qui  faifoit  du  Ciel  vifible 
un  Livre  ouvert  où  l’avenir  étoit  dévoi- 
lé , fut  reçue  avec  admiration  & fans  exa- 
men. On  n’auroit  eu  garde  de  foupçonner 
d’ignorance  , de  folie  ou  de  mauvaife 

0)  Ubi  fupr. 
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foi , des  Philofophes  qui  annonçoient 
avec  afTurance  le  cours  des  Aftres , les 
Eclipfes , les  révolutions  des  faifons  ; & 
dont  les  prédictions  étoient  juftifiées  par 
l’événement. 

Les  Partifans  de  l’Aftrologie  Judiciai- 
re en  firent  un  mélange  avec  l’Idolâtrie. 
On  s’imagina  que  les  Aftres  étoient  cou- 

1 • & • z1  « . ... 

duits  ou  animes  par  des  intelligences,  & 
que  le  Dieu  fuprême  avoir  commis  des 
Génies , pour  prendre  foin  des  Empires , 
des  Villes  , des  familles.  Dans  la  fuite  , 
on  fit  préfidcr  ces  petites  divinités  à pref- 
que  tout  ce  qui  exifte  dans  la  nature.  Ou 
leur  rendit  un  culte  réhgieux  ; & com- 
me l’on  etoit  perfuadé  que  les  unes 
étoienc  ennemies  de  l’homme,  les  autres 
bien-faifantes  ; on  fe  flatta  à l’aide  de 
mille  pratiques  fuperftitieufes , de  les  bien 
diftinguer,  de  fe  les  rendre  favorables  , 
d’entrer  en  commerce  avec  elles , ou  du 
moins  de  percer  par  leur  fecours,  dans 
l’avenir  , qui  devoit  fe  manifefter  , foit 
par  d;s  perfonnes  infpirées , foit  par  les 
différentes  foutes  d’Augures  & de  Divi- 
nations. 

Les  Cérémonies  dont  les  funérailles 
des  morts  étoient  accompagnées  , fu- 
rent une  nouvelle  fource  d’égaremens. 
on  fe  perfuada  que  les  ombres  veno  enc 
participer  aux  libations  & aax  f crifices 
qui  fe  fadoient  en  leur  honneur.  On  crut 
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pouvoir  les  confulter  , les  forcer  à ré- 
pondre -,  & pour  y réuffir , on  mit  en  ufagè 
tout  ce  que  la  fourberie  jointe  au  crime  , 
peut  inventer  de  plus  propre  à entrete- 
nir l’ignorance  , la  crédulité  & le  fana- 
tifme. 

L’Art  de  prédire  l’avenir  étant  deve- 
nu une  partie  elfentielle  de  la  Réligîon 
des  Nations  ; les  Philofophes  & les  Mi- 
nières des  chofes  facrées  , fe  fervirent  de 
la  Magie  naturelle  , afin  de  foutenir  la 
haute  idée  qu’on  avoit  de  leur  intime 
correfpondance  avec  les  Dieux , & du 
pouvoir  qu’ils  en  avoient  reçu  , pour 
operer  les  prodiges  les  plus  frappans.  A 
leur  voir  produire  certains  effets  mer- 
veilleux, mais  dont  la  caufe  Phyfique 
étoic  au  deflfus  de  la  portée  du  vulgaire  , 
on  ne  doutoit  point  qu’ils  ne  fullent  les 
maîtres  abfolus  de  tous  les  Elémens. 
Cette  opinion  les  faifoit  craindre  & ref- 
peéter.  i’ar  là  ils  s’introduifoient  dans  les 
Cours  : on  les  y conlultoit  fur  les  moin- 
dres entreprifes.  Chaque  Roi  d’Orient 
trainoit  après  foi  des  Devins , des  Ma- 
ges , des  Enchanteurs. 

Cependant  , ceux  - ci , tout  habiles 
qu’ils  étoient  à faire  valoir  leurs  impof- 
tures  , auroient  peut-être  dans  la  (uite 
perdu  leur  crédit,  fi  le  Démon  n’eût 
contribué  de  fon  côté  à affermir  les  hom- 
mes dans  i’Jdolatric  ôç  la  fuperüition. 
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C’efï  un  fait  inconteftable  , qu’il  rendoit 
quelquefois  des'  Gracies  , infpiroit  les 
Devins  , & féduifcit  les  Peuples  par 
fes  preftiges.  C’eft  par  fon  fecours,  que 
les  Magiciens  de  Pharaon  trouvèrent  le 
fecret  de  métamorphofer  leur  baguettes 
en  ferpens , de  changer  Peau  en  fang, 
& de  faire  paroître  des  grenouilles. 
Moïfe  dit  formellement  qu’ils  imitèrent 
fes  miracles , par  le  moyen  des  enchan- 
temens  & des  fçiences  occultes  des 
Egyptiens.  Et  fecerunt  etiam  ipji  per  in- 
cantationes  Ægyptiacas  arcana  qucedam 
Jîmiliter.  (a)  Il  n’y  a point  d’apparence 
que  l’Hiftorien  facrè  le  fût  exprimé  de 
cette  manière,  fi  Jaunes  & Mambrès  n’a- 
voientété  que  de  (impies  bateleurs.  Sup- 
pofé  même  qu’ils  euffent  eu  allés  d’habi- 
leté , pour  faire  illufion  à une  Cour  auffi 
éclairée  que  celle  du  Roi  d’Egypte,  où  les 
Sçiences  & les  Arts  étoient  plus  cultivés 
que  par  tout  ailleurs  ; Moïfe  n’eût  pas 
manqué  de  découvrir  l’impofture  , ainfi. 
que  fit  Daniel  à l’égard  des  Prêtres  de 
Bel  : néanmoins,  l’Ecriture  ne  dit  rien 
qui  puiffe  faire  foupçonner  qu’ils  ufoient 
de  fourberie. 

Mais  pour  un  petit  nombre  d’effets 
merveilleux , où  le  Démon  pouvoir  avoir 
quelque  part,  on  en  fuppofoit  mille  fois 
davantage.  Le  Peuple  ébloui  & infatué 

(a)  Exod.  vu.  f.  12. 

par 
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par  les  fixions  des  Poètes  , des  Mytho- 
logiftes  , recevoic  avidement  tout  ce 
qu’on  lni  difoit  des  Dieux  Céleffes , des 
Dieux  infernaux,  des  Elprits  aeriens,  des 
Génies  , des  Speéfcres , des  Lemures  , & 
cPautres  pareils  épouventails.^  A la  vérité  , 
les  gens  fages  s’en  mocquoient  ; mais  c’é- 
toit  en  fecret  ■>  il  falloir  refpe&er  la  forte 
crédulité  du  vulgaire  , & parler  avec 
circonfpe&ion , pour  ne  point  paiïer 
pour  profane.  On  n’auroit  pas  choqué 
impunément  des  préjugés,  qui  étaient 
confacrés  fous  l’image  de  la  Religion. 
L’artifice  intérelfé  des  Prêtres , qui  vou- 
loient  tirer  un  tribut  de  la  frayeur  d* 
peuple  : l’adrelfe  des  politiques , qui  fe 
lervoient  de  tout , pour  le  tenir  en  bri- 
de, autorifoient  ces  vidons  que  l’on 
couvroit  du  mafque  de  la  piété.  On  in- 
ventait fans  celle  des  offrandes , des 
expiations , & une  infinité  de  cérémo- 
nies, afin  de  détourner  la  colere  de  cet- 
te foule  de  Dieux  fupérieurs  & infé- 
rieurs , qui  partageoient  l’empire  du  mon- 
de , & qui  avoient  tant  d’influence  pour  le 
bien  01*  pour  le  mal.  On  y joignoit  les 
enchantemens  , la  vertu  des  (impies , des 
paroles  barbares  & myftérieufes  (a)  en- 

(4)  Voici , par  exemple  , une  Recette  infail- 
lible , pour  les  dillocations  , ou  pour  les  fraâu- 
res , tirée  du  Traité  De  Re  Rufticâ  de  Caton  le 
Cenfeur.  C hap,  160,  ^ 
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iorce  quon  n’entendoit  parler  que  de 
prodiges  , d’aparitions  , &c  d’exploits  fa- 
meux , dont  les  Payens  faifoicnt  hon- 
neur à leurs  Divinités  , ou  à la  force  de 
TA  rt  Magique. 

On  trouve  dans  l’Hifloire  une  infinité 
d’exemples  ce  ces  fortes  de  faits  apo- 
cryphes &c  de  contes  fabuleux.  C’eft  ce 
qui  a déterminé  plufieurs  Ecrivains , en- 
tr’autres  Bekker  & Van-Dale,  à fou  te- 
nir que  le  Diable  r.e  fe  mêloit  ni  des 
Oracles , ni  des  prodiges  du  Paganifme  ; 
& que  tout  ce  que  l’on  en  racontoit , n’é- 
toit  que  des  fraudes  humaines  , où  il 
n’y  avoit  rien  de  furnatureî. 

Ils  ajoutent  que  les  opinions  chimé- 
riques des  Diables  & des  fortiléges  ont 
pris  leur  Origine  dans  le  Paganifme , d’oil 

Prenez  un  Rofeau  pendant  qu’il  eft  vert  ; fen- 
dez le  en  long  par  le  milieu  ; jettez  le  couteau 
en  l’air  ; rejoignez  les  deux  parties  du  Rolèau  î 
attachez-le  fur  la  partie  foulée  ou  fra&urée  , & 
dites  : Motas  Vxta  Daries  Dardaries  Aftataries 
Dtiffunapiter.  Où  bien  , Huât  Hanat  Huât , fila 
piifa  Sifta  , Domiabo , Damnauftra. 

Pline  fait  mention  de  cette  Recette , à la  fût 
du  xvii.  Livre  de  fon  Hilt.  Naturelle  ; mais  il 
s’exeufe  lui-même  d’en  rapporter  tout  le  formu- 
laire -,  parcequ’il  lui  paroilïbit  trop  ridicule. 
Voy.  les  Remarques  Critiques  idu  Dofteur  Ben- 
tley fur  le  Difcours  de  la  Liberté  de  penfer  , 
d’Antoine  Collins  , traduites  de  l’Anglois  fous 
le  titre  de  La  Friponnerie  Laïque  des  Prétendus 
Efpritt-Forts  d' Aigle  terre,  p.  488. 
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elles  ont  palïé  chez  les  Juifs  par  le  com- 
merce qu  ils  eurent  avec  les  Chaldéens  T 
que  les  Interprètes  du  Vieux  Teftament 
remplis  de  ce  préjugé , ont  fourré  dans 
leurs  Verfions  le  terme  de  Diables  ou  de 
IJémons  , qui  n’efl  point  dans  l’original  : 
Que  ces  Verfions  pafïant  enfese  les  mains 
ëles  prémiers  Chrétiens,  qui  fertoient  du 
fein  du  Judaïfme  & du  Paganifme  , im~ 
primèrent  les  mêmes  idées  dans  leur  ef* 

Îirit,  & y jettérent  la  fuperflition  avec 
'autorité  de  la  Réligion. 

Quand  on  demande  à ces  Auteurs , de 
quelle  manière  ils  expliquent  plus  de 
Soixante  endroits  du  Nouveau  Tefta- 
ment , où  fe  trouve  le  mot  de  Démon  ; 
•ce  qu’ils  penfent  de  tous  ces  polTédés , 
dont  il  eft  parlé  dans' l’Evangile  ; ils  ré- 

Ïjondent  (a)  hardiment  que  tes  Evangd- 
iftes  ayant  écrit  en  Grec,  la  langue  la  plus 
ufitée  de  ce  tems-là,  ils  fe  font  fervis 
des  mots  Grecs , dans  le  fens  qui  étoifi 
•en  ufageparmi  les  Grecs,  & par  confé- 
quent  parmi  les  Payens  : car  ceux  qui 
ont  embrafle  le  Chriftianifme  , n’ont  pss 
-changé  la  fignification  des  mots.  D’où  il 
s’enfuit  que  par  le  mot  de  Démons , ils 
ont  voulu  lignifier  ce  que  les  Payens  en- 
tendcientpar-là,  quoique  dans  le  fond, 
ce  ne  fût  qu’une  chimère, 

(a)  V oy.  Le  Monde  Enchanté,  T.  n.  ch. 
acxvi.  xxxr, 

Cij 
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Lors  donc  qu'il  eft  marqué  dans  l’E- 
vangile , que  Jefus  - Chrift  chalfoit.  du 
Corps  des  poiïédés  les  Démons  ou  les 
Efprits  immondes  ; cela  veut  feulement 
dire  qu’il  guérifïbit  certaines  maladies , 
qui  infeétoient  le  cerveau  & gâtoient  l’i- 
magination. C’étoit  une  efpéce  de  folie 
épileptique,  d’où  il  réfultoit  quelquefois 
des  accidens  terribles. 

Les  Juifs  imbus  des  opinions  de  l'Eco- 
le de  Platon  & de  Pythagore , s’imagi- 
noient  qae  les  Démons  étoient  la  caufe 
ou  les  moteurs  des  maladies  & des  pat- 
lions  des  hommes,  &:  ils  nommoient  ces 
mêmes  pallions , des  Démons.  Le  Sau- 
veur , dans  fes  Dilcours  & fes  aétiong  , 
s’accommodoît  à cette  manière  de  pen- 
fèr  & de  s’exprimer.  Les  malades  qu'il 
délivroit  de  leurs  infirmités , fe  croyoient 
réellement  polïédés.  11  ne  jugeoit  pas  à 
propos  de  les  tirer  de  cette  erreur.  Il 
adrefloit  la  parole  à leurs  maladies , com- 
me s'il  eût  effectivement  parlé  à des  Dé- 
mons j par  ce  moyen , il  fe  faifoit  mieux 
entendre  du  Peuple.  Ainlî,  quand  il  di- 
foit  au  Démon  du  Gerafenien  : Efprit  im- 
monde , fors  de  cet  homme-là  ; c’étoit 
comme  s’il  eût  dit  : malheqreufe  infirmité, 
abandonnez  cet  homme-là  .Ce  fanatique 
croyant  être  polTédé  d'une  légion  de 
Diables , s’imaginoit  qu’ils  parloient  par 
fa  bouche  > & qu’il  devoit  prier  Notre 
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Seigneur  de  ne  les  pas  renvoyer  dans 
l’abîme  ; mais  de  leur  permettre  d’entrer 
dans  des  pourceaux.  Jefus-Chrift  voulut 
bien  fe  prêter  à l’imagination  déréglée  du 
malade.  Il  frappa  ces  Animaux , d’une 
efpéce  de  ra^e  j & le  Gérafenien  ne  les 
eût  pas  plutôt  vus  fe  précipiter  dans  la 
metv  qu’il  fe  crut  délivré  de  tous  ces 
malins  Efprits  , & recouvra  fon  bon 
fens. 

Ces  Meilleurs  donnent  un  pareil  tour 
à la  tentation  du  Sauveur  dans  le  défert , 
à l’hiftoire  de  Job  & à toutes  celles  qui 
lui  relfemblent.  On  doit , félon  eux  , re- 
jetter  abfolument  le  fens  Littéral.  Le 
•Diable  toujours  enchaîné  dans  l’Enfer , 
n’a  jamais  comparu  en  forme  vifible  fur  la 
terre  ; par  conféquent , le  pouvoir  qu’oa 
lui  attribue , n’eft  qu’une  pure  imagina- 
tion. Il  en  eft  de  même  des  bons  Anges, 
nous  ignorons  au’elle  eft  leur  nature  ; 
nous  fçavons  feulement  que  ce  font  des 
Efprits , 8c  comme  ils  font  incorporels  , 
ils  ne  peuvent  point  agir  fur  les  corps 
ni  fur  les  organes  de  nos  fens.  Les  palfa- 
ges  de  l’Ecriture  , qui  fuppofent  la  pré- 
fence  fenfible  des  Anges , doivent  donc 
félon  eux , être  expliqués  figurément. 

Il  ne  faut  pas  être  grand  Théologien  y 
, pour  appercevoir  les  conféquences  de  ce 
îyftème  dangereux  , fi  vifiblement  oppofë 

C iij 
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au  texte  de  l’Ecriture  Sainte  6c  aux  mo- 
numens  certains  del’Hifloire  Eccléfiafti- 
que.  Que  les  Juifs  ôc  apres  eux  les  premiers:. 
Chrétiens  , mauvais  Interprètes  de  l’E- 
criture , ayent  tranfporté  dans  la  Reli- 
gion les  vaines  terreurs  & tous  les  contes 
fabuleux  des  Démons  , qu’ils  avoient 
empruntés  des  Payens  : Que  d’un  autre 
côté , Jefus-Chrift  par  fa  conduite , & 
les  Apôtres  par  leurs  Ecrits,  ayent  fo- 
menté la  fuperflition  , en  confirmant  les. 
hommes  dans  ces  idées-  fauflfes,  & vifion- 
naires , c’eft  un  fentiment  impie  , ôc  dont 
la  feule  penfée  fait  horreur.  C’eft  vouloir 
deshonnorer  le  Chriftianifme  , & l'expo- 
fer,  pour  ainfi  dire,  aux  plus  violentes 
attaques  de  fes  ennemis.  L’exiftence  & 
les  opérations  des  bons  & des  mauvais 
Anges,  font  démontrées  par  l’Hiftoire 
de  l’Ancien  & du  Nouveau  Teftament. 
S’il  étoit  permis , pour  combattre  cette 
vérité,  de  tordre  l’Ecriture,  de  recou- 
rir à la  parabole  , à l’allégorie  , à des, 
explications  forcées  du  Texte  littéral  ; 
il  n’y  auroit  point  d’erreur  qu’on  ne  pût 
érablir  à la  faveur  de  cette  méthode  li- 
centieufe.  On  trouveroit  dans  l’Ecriture 
tout  ce  que  l’on  y voudroit  imaginer  : on 
ruinerait  la,  certitude  des  récits  les  plus 
fîmples.  A plus  forte  raifon  , n’y  auroit- 
- il  plus  aucun  événement  furnaturel; 
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dans  nos  Livres  Saints , qui  fût  à cou- 
vert des  entreprifes  impies  & extra- 
vagantes des  prétendus  Efprits-forts. 

Quand  on  entreprend  de  détruire  les 
fepedî  rions  , les  faux  préjugés  & les 
erreurs  populaires  ; on  doit  pofer  pour 
principe , que  l’orgueill&ufe  obftination 
des  incrédules  eft  aufli  dangereufe  que  la 
trop  grande  facilité  de  ceux  , qui  admet- 
tent fans  examen  tout  ce  qui  tient  du 
merveilleux.  Les  prémiers  lé  figurent 
qu’il  eft  indigne  d’eux  , de  penfer  avec  la 
multitude  ; & ils  fe  regardent  comme 
: «levés  au  défi u s des  autres  , en  s’imagi- 
nant être  défabiifés  dés  'opinions  com- 
munes. Ils  fe  repaifferit  de  cette  chimère* 
& s’applaudiflTent  d’être  guéris  des  erreurs 
d’une  populace  aveuglé '&  crédule.  Dans 
cette  difpofition  d’elprit  9 ils  traitent  de 
"Contes  propres  à amuler  les  amesfoibles, 
t tout  ce  que  l’on  dit  du  pouvoir  des  mau- 
vais Anges , de  leurs  apparitions,  des  il- 
lufions  qu’ils  caufent  à nos  fens  , des 
poffeflîons  & des  obfeftions  des  Dé- 
mons , & tant  d’autres  chofes  , qui  leur 
font  attribuées  dans  l’Ecriture  Sainte  de 
dans  l’Hiftoire  des  prémiers  fiécles  de 
l’Eglife. 

Au  contraire  les  gens  trop  crédules  , 
entraînés  par  les  préjugés  de  l’enfance  & 
de  l’cducation,  incapables  de  difeerner 
les  effets  naturels  d’avec  ceux  qui  ne  le 
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font  pas  , reçoivent  bonnement  tout  ce 
qu’on  raconte  de  la  puiffance  des  Dé- 
mons , des  Magiciens  , & jufqu’aux  fa- 
bles puériles  du  Sabat  des  forciers.  Ils 
font  un  mélange  bizare  des  faits  confiâ- 
tes par  l’Ecriture  Sainte  , & des  préten- 
dues merveilles  inventées  par  des  four- 
bes ou  des  ignorans  , & perpétuées 
dans  les  Ecrits  des  Poètes  , des  Roman- 
ciers s des  Hifloriens  Anciens  ôc  Moder- 
nés.  L’apparition  de  Samuel , arrivée  par 
un  jufle  Jugement  de  Dieu  , mais  indé- 
pendamment des  forces  de  la  Magie , leur 
fait  adopter  tous  les  contes  des  Spe&res 
des  Revenans.  La  tentation  de  Notre- 
Seigneur  dans  le  défert , les  Hiftoires 
des  poffédés , dont  parie  l’Evangile , font 
indécemment  mifes  en  paralelle  avec  ces 
Légendes  écrites  dans  des  Siècles  obf- 
curs  , pleins  d’ignorance  , où  l’on  repré-; 
fente  des  Saints  enfevelis  dans  les  forêts  ; 
& prefque  toujours  occupés  à fe  battre 
avec  le  Diable , qui  prend  la  figure  des 
monftres  les  plus  horribles,  pour  effrayer 
fes  antagoniftes.  Les  efprits  foibles  don- 
nent à tout  cela  le  même  dégré  d’au-: 
torité.  t, 

La  plupart  des  Hommes  font  ainfi 
divifés  en  deux  claffes , dont  l’une  fe  fait 
un  honneur  de  rejetter  tout , & l’autre 
ne  doute  de  rien  ; un  Ecrivain  judicieux 
doit  éviter  également  ces  deux  extremis 
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tés.  Or  Tunique  moyen  d’y  réuffir , c’eft 
d’accorder , autant  qu’il  cil  polîible  , les 
principes  de  la  Religion  avec  ceux  de  la 
bonne'  Philofophie.  Il  y a des  faits  fur- 
prenans , qui  ne  pouvant  être  produits 
pûr  le  mëchanifme  des  caufes  fécondés , 
doivent  néceffairement  ctre  attribués  a 
la  puiffancp  de  Dieu  , au  minillere  de  fes 
Anges  , ou  au  pouvoir  qu’il  accorde 
quelquefois  au  Démon.  On  doit  donc 
établir  des  régies  fûres , pour  démêler 
le  naturel  d’avec  ce  qui  ne  Teft  pas , & 
le  furnaturel  miraculeux  d’avec  celui 
qui  peut  venir  des  Efprits  féduéteurs. 
Mais  il  faut  être  extrêmement  circonfpeét 
dans  l’application  de  ces  régies;  de  peur 
qu’on  ne  prenne  mal-à-propos  pour  un 
effet  furnaturel  , ce  qui  efl  purement 
Phyfique  : ou  que  l’on  ne  s’avife  de  rai- 
fonner  fur  des  faits,  qui  n’ont  d’autre  fon- 
dement que  l’ignorance , la  crédulité , ou 
l’im^ollure.  C’efl  ce  que  l’on  peut  dire  en 
général  fur  cette  matière , qui  demande- 
roit  de  grandes  recherches , fi  on  vou- 
loit  la  traiter  avec  une  jufte  étendue, 

A l’égard  des  ouvrages , qui  concer- 
nent la  Magie  & les  fuperftitions  -,  je  pen- 
fe  qu’avant  d’en  commencer  la  leélure  , 
il  feroit  à-propos  de  confulter  la  Dijfer - 
tation  fur  les  bons  & les  mauvais  Anges  „ 
que  D.  Calmet  a mife  à la  tête  de  fon 
Commentaire  fur  S.  Luc  ; & celle  du  mê- 
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me  Pere  ,fur  les  vrais  & Jur  les  faux  mïra~ 
clés  J & fur  le  pouvoir  du  Démon  & des 
singes  fur  les  Corps , à la  tête  de  fon. 
Commentaire  fur  i’Lxode. 

- A ces  deux  Difcours,  qui  font  fage- 
ment  écrits  ; on  peut  joindre  l'Hifloire 
Critique  des  pratiques  Superfiitieufes  qui 
ont  féduit  les  Peuples  & embaraffé  les  Sça - 
vans , parle  P.  Le  Brun  , Prêtre  de  l’O- 
ratoire j mort  en  1 725».  l’Auteur , qui  pa- 
roîtbon  Phyficien, étale  une  grandeérudi- 
tion  dans  cet  ouvrage  , où  il  établit  d’ex- 
cellens  principes  pour  difcerner  les  effets- 
naturels  d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas,, 
mais  il  y fait  paroître  un  peu  trop  de  cré- 
dulité. Pour  s’en  convaincre,  il  fuffit- 
d’examiner  l’Hifloire  qu’il  raconte  (a). 
d’un  fort  jetté  en  Jjof.  fur  Mr.  de  la. 
Richardiere  , fils  de  M.  Milanges  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris. 

Le  P.  Le  Brun  allure  qu’on  ne  peuc 
la  révoquer  en  doute; mais  il  s’en  faut: 
beaucoup  qu’elle  foit  propre  à convain- 
cre ceux  qui  nient  ks  fortiléges.  L’har 
bile  homme  , (b)  qui  a fait  la  Préface  & 
l’Eloge  Hiftorique  du  P.  Le  Brun  , n’en 
a pas  jugé  autrement,  [ je  ne  pardonne 
point , dit-il  ( c ) au  P.  Le  Brun  d’avoic 
adopté  l’enforcellement  du  fils  de  M,  de. 

(a)  Hift.  Crit.  T.  ' 1.  p.-  2 8 1 . 

(b)  Feu  M.  l’Abbé  Granet. 

(ç)  Préface  de  TLdit.  de  1731.  P?  18*. 


Digitized  by  Google 


de  Critique  £r  de  Littérature : yp  • 

là  Richardiere.  Toute  cette  Relation  ne 
•contient  rien  , qui  ne  puiflfe  être  produit 
•par  une  imagination  vive.  Ce  qui  a peut- 
être  engagé  l’Auteur  à adopter  ces  faits  , 
:eft  la  probité  de  ceux  qui  les  lui  ont  rap- 
portés ; mais  il  auroit  dû  confiderer,  que 
'la  probité  n’eft  point  à l’abri  des  preftiges 
de  l’imagination,  & des  Ululions  de  la 
•crédulité.  ] 

L’Hiftoire  Critique  cîu  P-  Le  Brun  , 
doit  être  accompagnée  de  l’Apologie  pour 
les  grands  Hommes  qui  ont  été  accufés  de 
Magie  ; par  Gabriel  Naudé  , Bibliothé- 
caire du  Cardinal  Mazarîn  , & mort  en 
1633.  c’eft  un  ouvrage  fçavant  & très- 
eflimé  quoiqu’écrit  d’une  manière  ian~ 
guilfànte.  L’Auteur  y prend  la  défenfe  de 
•Zoro.aftre  , (a)  d’Orphée , de  Pythago- 
re , de  Numa  Pompilius  , de  Démocrite, 
d’Empédocle,  d’Apollonius  deThyane.. 
11  parle  enfuite  des  Génies  que  l’on  attri- 
bue à Socrate  , à Ariftote , à Plotin  , 
àPorphyre,à  Jambliquc,  à Chicus,  àju^ 
les-Cefar-Scalîger,  à Cardan.  Après  quoi 
il  jullifie  Alchindus  ,Géber,  Artéphius , 
Anfelme  de  Parme,  Raymond  Lulle 
'Arnaud  de  Villeneuve  , Pierre  d’Apono , 
Paracelfe,  Corneille  Agrippa  , Merlin  , 
Savonarole,  Noftradamus,  S.  Thomas 
d’Aquin,  Roger  Bacon,  Thomas  Bon-»; 

G»)  Apol,  T.  i.  c.  vtii. 

Cvj] 
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K:y , Michel  Scot , Jean  Pic , TrithémeJ 
obert  de  Lincolne,  Albert  le  Grande 
les  Papes  Svlveflre  II»  & Grégoire  VII» 
Jofeph  , Salomon  , les  Mages,  6c  le 
Pocte  Virgile.  On  trouve  une  Critique 
de  cette  Apologie , à la  fin  d’un- Livre  in- 
titulé , V Incrédulité  S ç ayante  (a)  ôcc.  Par  * 
le  P.  Jacques  d’Autun  , Capucin. 

Il  ne  faut  pas  négliger  la  leéture  du  I.’ 
volume  des  Réponjes  aux  Queflions  d'un 
Provincial,  (b)  On  y trouvera  mille  cho- 
ies curieufes  , traitées  avec  l’érudition  or- 
dinaire à M.  Bayle  , & qui  font  de  bons 
Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  de  la 
Magie. 

M.  Thiers , Curé  de  Vibray , au  May^ 
ne, mort  en  170 3.  ôc  connu  par  la  fingula* 
rité  de  Tes  ouvrages,  nous  a donné  un 
Traité  des  Superftitions , rempli  d’excel- 
lentes chofes,  ainfi  que  tout  ce  qui  eÛ 
forti  de  la  plume  de  cet  Auteur.  Mais  il 
auroit  pû  fe  difpenfèr  de  ramalïèr  toutes 
les  pratiques  fuperftitieufes  , répandues 
dans  les  Livres  défendus.  Aufli  lui  a-t  on 
reproché  d’avoir  fait  plus  de  fuperftmeux 
qu’il  n’en  avoit  convertis  ôc  défabu- 
fés  ; & d’avoir  appris  à bien  des  gens 
beaucoup  de  fuperftitions  qu’ils  ne  fça-. 
.voient  pas ôc  dont  ils  pouvoitnt  défoç* 

(4)  In  -4*.  1*71. 

(b)  Chap.  xxxiii.  jufcju'au  xuv* 
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mais  faire  ufage , depuis  les  leçons  qu’il 
leur  avoit  données.  M.  Thiers,  dans  la 
Préface  de  Ja  fécondé  Edition  de  fon 
ouvrage  , a tâché  de  fe  juflifier  de  cette 
accufation  ; mais  fa  réponfe  ne  me  paroît 
nullement  fatisfaifante. 

Naudé  s’étoit  déjà  plaint  ( a ) de  ces  Au- 
teurs , qui  font  des  Alphabets  & des  Ca-; 
talogues  des  différentes  efpéces  de  fu- 
perftitions.  Selon  lui , il  feroit  plus  à pro- 
pos de  les  enfévelir  dans  un  profond  fi- 
ïence  ; & il  femble  efFe&ivemenr , que 
tous  ces  détails  ne  font  guéres  propre» 
qu’à  entretenir  l’ignorance  & la  créauli- 
té  j & qu’ainfî  on  devroit  les  abandonner 
aux  Démonogra 
leurs  Ecrits. 

Antoine  Van  - Dale  , habile  critique 
Hollandois , mort  en  1708.  a parlé  fort 
au  long  des  fuperlb'tions  & de  la  magie., 
dans  fes  Dilfertations  Latines  fur  les  Ora- 
cles des  Payens , & fur  l’origine  & les 
progrès  de  l’Idolâtrie.  Le  premier  de  ces 
ouvrages  a fourni  à l’illuftre  M.  de  Fon- 
tenelleJes  matériaux  de  fon  Hijloire  des 
Oracles  * imprimée  à Paris  en  1687.  Com- 
me le  but  de  Van -Dale  eft  de  prouver  , 
que  les  Oracles  du  Paganifme  doivent 
ctre  attribués  uniquement  à l’artifice  in- 
térelTé  des  Prêtres  3 & que  rien  ne  fe  fait 

(a)  Apologie  T»  I.  p.  17,  Edit.  1663* 
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par  le  miniftère  du  Démon  ; il  eft  bon  de 
voir  ce  que  le  favant  Pere  Battus  , Jé fui- 
te, mort  en  * 74-5 * a écrit  ^ur  ce  fujet  , 
dans  fa  Réponfe  ( a ) à l'Hifloire  des  Oracles 
de  M.  de  Fontenelle. 

Van-Dale  y eft  réfuté  avec  beaucoup 
d’érudition  & de  folidité.  Il  défioit  néan- 
moins le  P.  Thomaflîn  , & les  plus  habi- 
les de  lui  faire  changer  de  fentiment. 

J’ai  parlé  ci-delfus  du  fyftême  de  Bal- 
•thafar  Bekker.Miniftre  Hollandois  d’Am- 
fterdam  , mort  en  1 65)8.  fi  connu  par  fon 
Monde  Enchanté , (b)  ce  livre  fit  grand 
"ferait , & on  le  réfuta  de  toute  part , tant 
bien  que  mal.  Bekker,  prefqu’écrafé  par 
des  Synodes , perfifta  jufqu’à  la  mort  dans 
fes  prémiers  fentimens  fur  cette  matière  , 
qu’il  difoit  avoir  examinée  à fond  pendant 
2$.  ans.  11  craignoit  fi  peu  le  Démon, 
<qu’il  dit  lui-même  dans  la  Préface  ( c ) de 
■fon  prémier  Volume  [ ce  qu’on  trouvera 
de  plus  furprenant , c’eft  le  peu  d’état  que 
je  fais  du  Diable  , & le  peu  de  pouvoir 
•que  je  lui  attribue ma!s  je  crains  en- 

core beaucoup  moins  celui  qui  n’a  puif- 
fance  ni  fur  le  corps  , ni  fur  l’ame  , & je 
me  mets  aufli  peu  en  peine  du  jugement 
de  ceux  qui  plaident  fa  caufe  & qui  pren* 

(à)  Strasbourg.  1707. 1708.  in-8°.  z,  vol. 

(b)  Traduit  du  Hoil.  Amft.  16^4.  in- 1**44. 
roi. 

(0  P*  37.  • 
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fient  Ton  parti.  Mais  s’il  efl  un  Dieu  , qu’il 
fie  défende  lui  - même  , & qu’il  vienne 
m’attaquer  tandis  que  je  renverfe  fes  Au- 
.tels  au  nom  du  Seigneur , le  Dieu  des  Ar- 
mées : j’en  viens  aux  mains  avec  ce  Go- 
liat , voyons  qui  lui  prêtera  du  fecours.  ] 

Cètte  efpèce  de  défi  n’intimida  nulle- 
ment les  Confifloires.  Bekker  fut  dépofé,. 
& n’eut  d’autre  confolation  , que  celle 
d'avoir  mis  les  rieurs  de  fon  coté.  On  fit 
plufieurs  médailles  en  fa  faveur  ; une 
, entr’autres,  dont  parle  Bayle  dans  fes  Let- 
tres, (a)  laquelle  répréfentoit  un  Diable- 
habillé  en  Miniflre & monté  fur  un  Ane», 
portant  une  banière  ; pour  fervir  de  mo- 
nument du  triomphe  qu’il  avoit  remporté 
dans  les  Synodes. 

Bekker  , à en  juger  par  fon  portrait: 
-que  l’on  voit  à la  tête  de  fon  Livre  , étoit 
d’une  laideur  affteufe:  c’eft  ce  qui  adon-^ 
né  lieu  à ce  quatrain  de  M.  de  la  Mon- 
noyé.. 

Ouï par  toi  de  Satan  la  puiflànce  eft  bridée , , 
Mais  tu  n’a  cependant  pas  encore  allez  fait  : 

Pour  nous  ôter  du  Diable  entièrement  l’idée  , . 
Bekker  , lupprime  ton  portrait. 

Au  refie , il  faut  s’armer  de  patience^, 
pour  lire  les  quatre  gros  volumes  du  Mon-? 
de  Enchanté.  C’efi  un  ouvrage  écrit  fanss 

(a)  T.  zi.  p.  47A*  Edit  I7AA»* 
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ordre , fans  méthode  ; d’un  flile  diffus  9c 
ennuyeux  ; chargé  de  répétitions  : dé- 
fauts , que  la  Traduétion  françoife  , ap- 
prouvée par  Bekker  , a fcrupuleufemenrt 
retenus. 

Les  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  con^ 
tre  la  Magie  & le  pouvoir  des  Démons  , 
n’ayant  prefque  rien  avancé , qui  ne  fe 
trouve  dans  Van-Dale  & Bekker;  je  vais 
palfer  aux  Démonographes  , écrivains 
d’un  caraéfère  entièrement  oppofé. 

Un  des  plus  fameux , eft  Pierre  le  Loyer,' 
Confeiller  du  Roi  au  Prélidial  d’Angers, 
mort  en  1634.  il  étoit  verfé  dans  les  lan- 
gues Orientales  , &avoit  une  lefture  pro- 
digieufe.  Son  Hiftoire  des  Speftres  fut  im- 
primée d’abord  à Angers  en  1 j86  in-40. 
puis  reimprimée  à Paris  , en  1605*.  il  y 
cite  un  fi  grand  nombre  d’ Auteurs  An- 
ciens & Modernes  qu’on  en  eft  accablé. 
Ceux  qui  aiment  les  Hiftoires  de  Lutins , 
de  Revenans , de  Sorciers , & qui  auront 
le  courage  de  lire  un  in-40.  de  m^e  Pa“ 
ges , trouveront  la  de  quoi  fe  fatisfaire.  Il 
a compilé  tout  ce  qui  pouvoir  avoir  quel- 
que rapport  à fon  fujet  , mais  prefque 
toujours  f ns  difcernement.  (a) 

Le  P.  Delrio  Jefui’e,  mort  en  1608* 
traita  depuis  la  meme  matière  , dans  fes 

(a)  Son  III.  Livre  mérite  cependant  d’être  lu; 
Il  y étale  bien  de  Férudmon  au  fujet  des  Divinités 
du  PaganiJjne.yoy,  fur-toutie  Chap.  vu.  p.  na. 
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Difquifition.es  Magictz  (a).  Iletoit  favant, 
& c’eit  dommage  qu’il  ait  infeélé  Ton  li- 
vre d’un  grand  nombre  de  contes  puériles, 
dont  il  prétend  néanmoins  perluader  la 
vérité  à Tes  lecteurs.  Ses  recherches  Ma- 
giques ont  été  abrégées  & traduites  en  fran- 
çais J par  le  célébré  André  Duchêne  in- 
8°-Paris.  1611. 

La  Démonomanie  des  Sorciers  (b)  par 
Jean  Bodin  , mort  en  i ypÉ>.  eft  écrite 
dans  le  même  goût.  Il  eft  furprenant , que 
cet  Auteur,  qui  vivoit  > dit-on  , dans 
une  incertitude  continuelle  par  rapport  à 
la  Réligion  , foutienne  avec  chaleur  la 
Lycantropie , ou  la  fable  des  Loups-ga- 
roux. On  feroit  tenté  de  croire , quil 
écrivoit  contre  fes  propres  fentimens. 
Jacques  I.  Roi  d’Angleterre  , qui  fe  pi- 
quoit  d’être  Auteur  & Théologien , ayant 
examiné  la  Démonomanie  de  Bodin , dit 
fort-à  propos  qu’il  y avoit  trouvé  plus  de 
travail  que  de  jugement.  C’eft  Naudé  qui 
me  fournit  cette  particularité , (c)  [ ce 
premier  homme  de  la  France,  Jean  Bo- 
din , après  avoir  par  une  merveilleufe  vi- 
vacité d’efprit , accompagnée  d’un  juge- 
ment folide , traité  toutes  les  chofes  di- 
vines , naturelles  & civiles  , fe  fût  peut- 
ccre  méconnu  pour  homme  , & eût  été 

(a)  in-40.  Lovanii  i^99. 
in-8®,  1 

( c ) Apologie.  T.  1.  p.  92.» 
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pris  infailliblement  de  nous  pour  quelque 
intelligence  , s’il  n’eut  laiffé  des  marques 
& des  velliges  de  fon  humanité  dans  cette 
Démonomanie  , qui  a été  fort  bien  jugée 
par  le  défunét  Sercnilîime  Roy  de  la 
grande  Bretagne  , Majori  Collecta  fîudio 
' quàm  fcripra  judicio.  ] 

La  decilion  du  Roi  Jacques  peut  éga- 
lement être  appliquée  au  Dialogue  fur  les 
Sorciers  j du  Minillre  Barthélemi  - Da- 
neau  ; au  traité  de  l'impojhtre  trompe- 
ries des  Diables J par  Pierre  Malle  , Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris  ; au  difcours  des 
Sorciers,  de  Henri  BoguetJ  Grand  Ju- 
ge de  Saint  Claude,  dans  le  Comté  de 
Bourgogne  ; à la  Catechefe  de  la  Magie 
• repréhenfible  , par  René  Benoît  Curé  de 
Saint  Euflache  ; au  Traité  de  la  Haine  de 
Sathan  contre  l'homme , par  le  Pere  Cref- 
■pet , Prieur  des  Céleftins  de  Paris  ; à V In- 
crédulité du  Sortilège  pleinement  convaincue, 
par  Pierre  de  l’Ancre,  Confeilier  d’E- 
tat , au  Traité  de  l'Inconfiance  des  Dé- 
mons , par  le  même  de  l’Ancre. 

Tous  ces  Auteurs  & quantité  d’autres 
que  je  ne  rappelle  pas  , ont  fuivi  à la  tra- 
ce le  Formicarium  de  maleficis  j de  Jean 
Nider , Dominicain  ; & le  Malleus  male- 
ficarum  , de  Jacques  Sprenger  , & de» 
Henri  Inftitor , tous  deux  Juges  des  Sor- 
ciers en  Allemagne,  vers  la  lin  du  XV.. 
Cède  ; mais  Juges  crédules  , fanguinai- 
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res , qui  ne  voyant  par-tout  que  des  Sor- 
ciers de  tout  âge  & de  tout  fexe  , les  fair- 
foient  brûler  fans  miféricorde.  À l’égard 
deJeanNider,  il  avoué  lui-même  ingé- 
nument, que  tout  ce  qu’il  avoit  dit  des 
Sorciers  de  des  Magiciens,  dans  le  cinquiè- 
me & dernier  Livre  de  Ton  Fonmcarïumy 
il  l’avoit  appris  d’un  Juge  de  Berne,  & 
d’un  Moine  Bénédi&in  , qui  avant  fa 
eonveriîon  avoit  été  Sorcier  , baladin  , 
joueur  de  gobelets  , & Truphator  apud 
Jccculares  principes  infignis  Gr  expertus.  Les 
Démonographes  s’étant  formés  fur  un  fi 
.beau  modelé  ; on  ne  doit  pas  être  furpris, 
qu’ils  ayent  avancé  tant  de  puérilités , & 
de  pauvretés, ne  fulïènt  que  leurs  Hiftoires 
fales  & dégoûtantes  des  Efprits  incubes 
& fuccubes  , & toutes  les  infamies  de 
leur  prétendu  fabat.  Naudé , quiétoit  bien 
capable  d’en  juger , a fait  leur  portrait  de 
main  de  maître  , lorfqu’il  dit  ( a ) [ que  ce 
qui  a donné  lieu  à accufer  de  Magie  tant 
de  grands  hommes , e’eft  principalement 
la  négligence  des  Auteurs  ou  plutôt  le  peu 
de  foin  6c  de  jugement  qu’ils  ont  appor- 
té à la  composition  de  leurs  (Euvres  : car 
foit  qu’ils  euffent  envie  de  les  grofîir  plus 
facilement , ou  de  prouver  & de  venir- 
à bout  de  ce  qu’ils  avoient  une  fois  entre- 
pris, ou  qu’ils  voulurent  faire  montre  de. 

(a)  Apol.  T.  i.  p.  po. 
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leur  leéture , ou  que  ceux  là  fuffent  mieux 
reçus  & carelfés  qui  rapportoient  le  plus 
de  prodiges  & de  miracles  ; ou  enfin  qu’ils 
fuflent  fi  peu  fenfés  que  de  tout  croire  ; 
ils  ont  tellement  enchéri  les  uns  fur  les 
autres  à qui  rapporteroit  le  plus  de  ces 
hiftoires  fabuleufes  , que  les  menfonges 
des  vieux  Romans , les  niaiferies  de  je 
ne  fçai  quels  Livres , les  Contes  de  la 
populace  , & ceux  même  qui  avoient  été' 
faits  à plaifir  dans  les  Dialogues  de  Lucian 
& la  métamorphofe  d’Apulée  , ont  fervi 
de  preuves  certaines  & véritables  à tous 
ces  Ecrivains,  qui  comme  difoit  Jean  de 
Salifberi,  compilant  omnium  opiniones J 6r  ea 
etiamqux  à vilijjîmis  difta  &* fcripta  funtj 
ab  inopiâ  judicïijcribunt  &*  proponunt  ow* 
nia  j quia  nefciunt  proferre  meliora.  J 
Je  finirai  cet  Article  par  une  Rernar- 

2ue(a)  que  j’ai  faite,  en  lifant  le  Traité 
)e  Prœjügiis  Dcemonum  de  Wierus  , 
Médecin  Allemand , difciple  du  fameux 
Agrippa.  La  plûpart  des  favans  convien- 

■j 

(a)  La  remarque  fiiivante  m’a  été  communiquée 
par  un  Savant  de  Paris.  [ Le  P.  Baltus  écrit  bien , 
mais  dans  fon  Livre  fur  les  Oracles , il  eft  tombé 
dans  plufieurs  bévues.  Il  n’a  point  Içu  embraffèr 
fon  fujet  dans  toute  (on  étendue  , & il  a di/fimulé 
les  fentimens  des  Peres  de  l’Eglife  contraires  aux 
liens.  &c.  Voy.dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Belles-Lettres.  T.  vi.  ce  qui  eft  dit  des  Ora- 
cles des  Bétyles  ].  Cette  difîèrtation  fur  les  Béty- 
les eft  du  Savant  M.  Falconnet, 
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nentqueles  Oracles  des  Sibylles  dont 
nous  avons  un  Recueil  en  VIII.  Livres 
écrits  en  Grec , font  fuppofés.  Mais  il  n’eft 
pas  vrai , comme  on  la  cru  jufqu’ici , que 
Cafaubon  & Blondel  fe  foient  apperçus 
les  premiers  de  l’impofture.  Bien  des  an- 
nées avant  ces  Auteurs  Wierus  parlant  de 
ces  anciennes  Prophetefies,  s’étoit  infcrit 
en  faux  contre  leurs  prédictions  , comme 
ayant  été  faites  après  coup  ; & le  prouvoit 
par  la  même  raifon  qu’on  a fi  fouvent  ré- 
pétée depuis  ; qui  eft,  que  l’on  les  faifoit 

Î varier  plus  clairement  fur  le  IVJeffie  , que 
es  Prophètes  mêmes  de  l’Ancien  Tefta- 
ment.  Voici  fes  propres  termes  tirés  d’u- 
ne Apologie , qui  fe  trouve  à la  fuite  de 
fon  Livre  De  Prcejiigiis  Dcemonum , im- 
primé pour  la  première  fois  en  1 $ '66. 
[ multa  référant  Sibyüarum  Libri  de  Ckrif- 
tOj  Joanne  Baptifiâ  if  aliis  J quce  potiùs  à 
Grxcis  tranfcripta  Evangelijlis , pojlquam 
fatlafuere  , quàm  Sibyilarum  fcriptis  præ- 
diEla  j non  temerè  affirmant  qui  in  recepto- 
rum  Vatum  prophetiis  de  eifdem  perfonis  if 
rebus  fit  verfatus  ; tam Jiquidem  Jingula  cum 
omnibus  circonjiantiis  nudè  if  explicité  ob 
oculos  in  Sibyllinis  Libris  funt  pojita  if  de- 
pi  El  a j ut  tenebras  ejfe  noftrorum  Propheta - 
rum fcripta  cum  illis  collata  quis  dipcerit.  ( a ) ] 
M.  Galle , qui  a fi  bien  prouvé  la  fuppo- 

(4)  Wierus.  p,  867,  Edit  Bofîl.  1577. 
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iition  des  Livres  Sibyllins , (a)  ne  die 
rien  de  plus  fort.  Les  autres  réflexions  de 
“Wierus  fur  les  Sibylles , lemblent  avoir 
fervi  de  bafe  à tous  ceux  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière  ; mais  pas  un  ne  l’a  cité* 


A R T I C L E VI. 

Particularités  Romanefques  de  la  Vit 
de  Moïfe  inventées  par  les  An- 
ciens Rabbins. 

L’Ecriture  Sainte  garde  un  profond  fi- 
lence  fur  les  premières  années  de  la  Vie 
de  Moïfe.  Il  eft  remarqué  feulement  qu’il 
fut  inftruit  dans  toute  la  fagetfè  des  Egyp- 
tiens (b)  qu’étant  devenu  grand , il  refu- 
fa  de  reconnoître  pour  fa  mere  , la  fille 
de  Pharaon , qui  l’avoit  adopté  ; (c)  il  ai- 
ma mieux  participer  aux  aflîctions  de 
fon  peuple  , & aux  ignominies  du  Sau- 
veur , qu’à  tous  les  plaifirs  de  la  Cour  & 
aux  Tréfors  de  l’Egypte.  Mais  Philon 
Juif  ; ( [d ) Eupoléme  ( e ) & S.  Clément 

(a)  Servati  Gallæi  Difîcrtationes  de  Sibyllis 
&c.  in-4u.  Amftei.  1688. 

( b ) Ad.  Ap.  C.  Vli.f.  il* 

(c)  Ep.  ad.  Hecr.  C.  xx.  f.  *4-  2.5.  16. 

(d)  In  Vità  Mi.  fis. 

(-e)  Apud  Euièb.  præp.  Ev.  L.  ix.  C.  xxvr» 
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■d’Alexandrie  (a)  le  repréfentent  comme 
un  Savant  Univerfel , qui  pofleda  dans  le 
dernier  degré  de  perfedion , l’Arithmé- 
tique , la  Géographie  j la  Mufique  , la 
Médecine,  ies  Mathématiques  , la  Gram- 
maire , la  Science  des  Hiéroglyphes  , 
f Agronomie  & enfin  tous  les  beaux  Arts. 
Il  fe  fit  admirer  des  Egyptiens , à qui  il 
rendit  avec  ufure  ce  qu’il  avoit  appris 
d’eux  ; &.  de  la  viennent  les  noms  d’Her- 
més  & de  Mercure  qu’on  lui  donne  dans 
la  Fable.  Ily  en  a même  qui  croyent  qu’il  a 
été  l’inventeur  de  là  Poèlie , qu’il  montra 
à .Orphée  à faire  des  Vers , & que  le  Poè- 
te Mufée  , fi  célébré  parmi  les  Grecs  , 
eft  le  même  que  Moife. 

Son  application  à cultiver  les  Sciences 
n’amollit  point  fon  courage.  Joféphe  ( b ) 
& Eufébe  après  lui , nous  afîurent  qu’il 
fut  aulli  grand  Capitaine , qu’excellent 
Phdofophe.  Les  Ethiopiens.,  qui  de- 
meur oient  au  midi  de  l’Egypte  , ayant 
ravagé  les  frontières  des  Egyptiens , Pha- 
raon en  voulut  tirer  vengeance  ; mais  fon 
Armée  fut  mife  en  déroute  , &c  les  Ethio- 
piens , fiers  de  leur  viétoire  de  profitant 
de  leur  bonne  fortune , p o aller  en  t leurs 
co.urfes  julques  lous  les  murailles  de 
Memphis.  Les  Egyptiens  conUernés  en- 
voyèrent conluiter  l’oracle,  & par  une 

(a)  L.  ï.  Stromat. 

(i>)  Antiq.  L.  11.  C.  v. 


72  Nouveaux  Mémoires  cfHifloire 
direétion  particulière  de  la  Providence  î 
la  réponfe  fut  qu’il  falloit  avoir  re- 
cours à un  Hébreu.  Le  Roi  comprit  fans 
peine  que  Moïfe  étoit  celui  que  le  Ciel 
avoit  deftiné  pour  fauver  l’Egypte.  Il  le 
demanda  à la  Princeffe  fa  fille  , & le  mit 
à la  tête  de  fon  Armée.  Cet  habile  Géné- 
ral répondit  admirablement  bien  aux  gran- 
des elpérances , que  tout  le  monde  avoit 
conçues  de  fa  capacité.  Au  lieu  de  mar- 
cher le  Jcng  du  Nil , il  prit  fa  route  au 
travers  des  terres  ; & pour  fe  garantir  des 
Serpens  allés  dont  cette  contrée  eft  rem- 
plie , il  fe  fervit  d’un  Stratagème  digne 
de  celui  qui  en  étoit  l’Auteur.  Il  y a en 
Egypte  une  efpéce  d’Oifeaux  nommé 
Ibis , [a)  qui  font  fort  aprivoifés  avec  les 
hommes  , mais  ennemis  mortels  des  fer- 

Sens  , & des  infeéles  vénimeux  , dont  ces 
bis  font  leur  nourriture  ordinaire.  Moïfe 
en  fit  remplir  des  cages  d’ofier , & lorfque 
l’Armée  fut  arrivée  dans  l’endroit  le  plus 
dangereux  , il  lâcha  les  Ibis , furprit  les 
Ethiopiens , qui  ne  pouvoient  rien  foup- 
çonner  de  fa  marche  , & en  fit  un  carna- 
ge prodigieux.  Il  entra  même  en  Ethio- 
pie & alla  mettre  le  fiége  devant  Saba  , 
nommée  dans  la  fuite  Méroë  par  Cam- 
byfe.  Comme  c’étoit  une  place  imprena- 
ble par  fa  fituation  dans  une  Ifle , & par 
la  hauteur  de  fes  ramparts , Moïfe  défef- 
(4)  Efpece  de  Cigogne. 

péroit 
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peron  du  fuccës  ; lorfqu’un  incident 
agréable  termina  heureufement  une  en- 
treprife,  d ont  il  s'attendent  de  ne  rempor- 
ter  que  de  la  honte.  Tharbis , fille  du  Roi 
d Ethiopie , 1 ayant  vu  combattre  de  def- 
ius  les  murailles , fut  fi  éprife  de  fa  bra- 
voure & de  fa  bonne  mine,  qu’elle  lui  fit 
propofer  de  lepoufer.  Moïfe  accepta  cet 
honneur  à condition  que  la  place  lui  fe- 
roit  rendue  : le  Traité  fut  exécuté  fidel- 
lement  de  part  & d’autre.  Moïfe  époufa 
onc  aPrincelfe,  & revint  triomphant  en 
ügypte.  Mais  fes  ennemis  jaloux  de  fa 
gloire , l’accuférent  auprès  du  Roi  da- 
voir  commis  un  meurtre  ; ce  Prince  , à 
qin  la  grande  réputation  de  Morte  faifoiû 
ombrage  , donna  des  ordres  pour  le  faire 

Arabie  * & ” ^ aI°rS  qU?il  S’enfuit  en 

Jofephe  rapporte  encore  plufieurs  au- 
tres particularités,  toutes  auffi  Romanes- 
ques,que  le  Pere  Hugo,  Prémontré  de 

ro"e.na,Pas  d’inférer  dans 

on  m0M  d Moye  tirée  de  la  s Ecdtu^ 

Z ' a Peres  J des  ImerPretes  & des 
pm  Anciens  Ecrivains  ( a ).  S’il  efi  vrai , 
comme  on  le  juge  communément , que 
Jofephe  n’ait  rien  écrit  que  ce  que  l’on 
croyoïc  de  fon  tems  parmi  les  Juifs  ; il 
audra  dire  que  cet  Hifiorien  a compilé 

(4)  In-8  ? , Luxembourg  ; 1699, 
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tous  ces  incidens  merveilleux  , fur  les 
Traditions  qui  avoient  cours  alors , ou 
qu’il  les  a tirés  de  quelques  anciens  au- 
teurs de  fa  Nation  , qui  ne  pouvant  fe 
réfoudre  à convenir  que  Moïfe  eût  pafïe 
dans  l’inaélion  les  40.  premières  années 
de  fa  vie , ont  inventé  ces  contes  fabu- 
leux , pour  faire  plus  d’honneur  au  faint 
, Légifiateur. 

Mais  les  îLabins  ont  encore  enchéri 
fur  le  récit  de  Jcféphe.  Us  racontent  des 
Aventures  de  Moïfe  , entièrement  fem- 
blables  à celles  que  l’on  trouve  dans  les 
Livres  de  Chevalerie,  (æ)  J’en  rapporte- 
rai quelques-unes  , quand  ce  ne  feroit  que 
your  donner  une  idée  de  la  maniéré  dont 
les  Doéleurs  de  la  Synagogue  défigurent 
les  Hiftoires  de  l’Ancien  Teftament.  Moï- 
fe naquit  circoncis.  Bathia , fille  de  Pha- 
raon , étoit  lépreufe  : elle  n’eut  pas  plu- 
tôt touché  le  berceau  où  étoit  Moïfe  fur 
le  bord  du  Nil, quelle  fut  guérie.  Lorfqu’il 
eut  trois  ans,  la  Princeffe  l’ayant  porté  à 
Pharaon,  il  prit  la  Couronne  du  Roi,  & 
fe  la  mit  fur  la  tête.  Balaam , fameux  De- 
vin , confeilla  de  faire  mourir  cet  enfant , 
mais  les  Magiciens  voulant  connoître  fi 
Moïfe  avoit  pris  la  Couronne  avec  con- 
noiflance  ou  par  hazard  , mirent  devant 

(a)  Voy.  Bafnage.  Hifh  des  Juifs.  T.  iv.  D. 
Calmet.  Diâ,  T.  ni.  Art.  Moïfe , & les  Auteurs 
qu’il  cite. 
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lui  des  diamans  & des  charbons  de  feu. 
Il  portoit  fa  main  aux  diamans , lorfque 
l’Ange  Gabriel  la  lui  retira  & lui  fit  pren- 
dre les  charbons.  Il  les  mit  fur  fa  langue 
& fe  brûla , ce  qui  le  rendit  bègue  le  refie 
de  fes  jours.  Cette  adion  fut  caufe  qu’on 
lui  fatfva  la  vie. 

Pharaon , informé  que  Moïfe  avoit  tué 
un  Egyptien,  le  condamna  à perdre  la 
tête  ; mais  Dieu  permit  que  fon  cou  de- 
vint plus  dur  qu’un  Rocher,  & le  contre- 
coup du  fabre  tua  le  bourreau.  On  ne  put 
l’empêcher  de  prendre  la  fuite,  parce  que 
Pharaon  devint  muet  fur  le  champ  , tous 
les  afliflans  perdirent  la  parole  , ou  de- 
vinrent fourds  & aveugles.  Moïfe  fe  ré- 
fugia chez  Korkonx  Roi  d’Ethiopie.  Ba- 
laam  , qui  y étoit  aufii , fouleva  le  peu-; 
pie  contre  fon  Prince:  Moïfe  fe  mit  à la 
tête  de  l’Armée , & aflïega  Balaam  dans 
fa  capitale.  Le  Magicien , pour  rendre 
les  aproches  de  la  Ville  plus  difficiles 
mit  tout  autour  une  infinité  de  ferpens  ; 
Moïfe  les  enchanta  & prit  la  place.  Le 
Roi  étoit  mort  pendant  cette  guerre  : 
Moïfe  époufa  la  Reine  & régna  40.  ans 
en  Ethiopie.  Adoré  de  fes  fujets,refpec- 
té  de  tous  fes  voifïns  , ce  grand  Prince 
fembloit  n’avoir  rien  à craindre  des  capri- 
ces de  la  fortune;  mais  une  révolution 
auffi  imprévûe  que  peu  méritée , le  ré- 
duiiit  bien-tôt  à l’état  de  fimple  particu- 
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lier-  La  Reine  ofafe  plaindre  publique- 
ment des  froideurs  de  fon  époux  ; & Moi- 
fe  accablé  tout  d’un  coup  par  un  fouleve- 
ment  général  des  peuples,  fut  contraint 
de  fe  retirer  en  Arabie , chez  Jéthro  Prê- 
tre Madianite.  Il  y trouva  une  fameufe 
Verge  , que  Dieu  avoit  d’abord  créée 
pour  Adam  ; elle  pafla  enfuite  à Abraham , 
& après  lui  aux  Rois  d’Egypte  à qui  Jé- 
thro la  déroba , en  abandonnant  leur  Cour. 
Le  nom  de  Dieu  y etoit  gravé  & c’eft  ce 
qui  la  rendoit  miraculeufe.  Jéthro  la  plan- 
ta dans  fon  jardin  , & promit  Séphora  , 
fa  fille  > à celui  qui  pourroit  l’arracher  : 
Moïfe  en  vint  à bout , & époufa  Sépho- 
ra , qui  lui  donna  bientôt  un  fils.  Jéthro 
avoit  ftipulé  que  le  premier  enfant  mâle 
qu’auroit  fa  fille  , ne  feroit  point  circon- 
cis-, Dieu  envoya  fur  le  champ  deux  An- 
ges qui  engloutirent  Moïfe  enforte  qu’il 
n’en  refta  que  les  pieds  ; mais  dès  que 
Séphora  eut  donné  la  Circoncfion  à fon 
fils,  Moïfe  fut  garanti  de  ce  danger. 

Après  le  paffage  de  la  Mer  Rouge , 
Moïfe  fut  obligé  de  combattre  contre  le 
fameux  Og , Roi  de  Bafan , de  la  race  des 
Géans  nommés  Réphaïm.  Selon  l’Ecri- 
ture , (a)  le  lit  d’Og  , qui  fe  confervoit 
à Rabbath  Capitale  des  Ammonites  , 
étoit  de  neuf  coudées  de  long  & de  qua- 

( a ) Deuter,  c,  ni,  f.  n. 
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tre  de  large.  C’eft  à dire  qu’il  avoir  en 
longueur  1 5.  pieds  4.  pouces  & demi  ; & 
en  largeur  6.  pieds  & 10.  pouces.  Les 
Rabbins  prétendent  que  ce  lie  n’étoir  que 
fon  berceau  ; & qu’étant  devenu  hom- 
me fait,  il  avoir  no.  coûtées  de  haut  : 
qu’il  vivoit  avant  le  Déluge,  & que  les 
eaux  du  Déluge  lui  venoient  feulement 
aux  genoux  : qu’il  fe  garantit  de  l’inonda- 
tion en  montant  fur  le  toît  de  l’Arche  , 
où  Noé  lui  donnoit  de  quoi  fe  nourrir  , 
non  par  pitié , mais  pour  faire  voir  aux 
hommes  qui  viendroient  après  le  Délu- 
ge , quelle  avoir  été  la  puiffance  de 
Dieu , qui  avoit  exterminé  de  tels  monf- 
tres. 

Dans  la  guerre  que  ce  Roi  fit  aux 
Ifraelites , il  avoit  enlevé  une  montagne 
large  de  fix  mille  pas , pour  la  jetter  fur 
le  camp  d’Ifraè'l , & par  là  finir  la  guerre 
d’un  feul  coup , en  écrafant  toute  l’Ar- 
mée ; mais  Dieu  permit  que  des  four- 
mis creuférent  la  montagne  dans  l’en- 
droit où  elle  pofoit  fur  ta  tête , enforte 
que  la  montagne  ainfi  percée  tomba  fur 
le  cou  du  Géant  & lui  fervit  comme  de 
collier.  Enfuire  fes  dents  s’étanc  accrues 
extraordinairement  , s’enfoncèrent  dans 
la  montagne  , & empêchèrent  qu’il  ne 
pût  s’en  débaraffer.  Alors  Moïfe  , qui 
étoit  haut  de  fix  aunes , prit  une  hache 
de  la  même  hauteur,  & fit  un  faut  de  iix 

Diij 
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aunes  de  haut  -,  encore  ne  pût-il  parvenir 
qu’à  frapper  la  cheville  du  pied  d’Og , 
qui  fut  ainfi  tué  fans  pouvoir  fe  dé- 
pendre. 

Lorfque  Moïfe  monta  fur  le  mont  Si- 
naï , une  nuée  l’enleva  & le  porta  dans  le 
Ciel.  Il  rencontra  fur  fa  route  Kemuel , 
chef  de  12.  mille  Anges,  qui  voulut  le 
joindre  à lui.  Mais  en  prononçant  le  nom 
de  Dieu  compofé  de  douze  lettres  , il  le 
fit  fuir  à 12.  mille  ftades  delà.  Conti- 
nuant fon  chemin  , il  trouva  l’Ange 
Adarniel , qui  avoit  une  voix  terrible , 
qu’il  fit  retentir  dans  les  deux  cents  mil- 
le fphéres  environnées  d’un  feu  blanc. 
Moïfe  , épouvanté  vouloit  s’enfuir  , mais 
le  Seigneur  le  raflura  ; fk  en  prononçant 
le  nom  de  Dieu  compofé  de  foixante  & 
douze  lettres , il  effraya  à fon  tour  Adar- 
niel , qui  lui  cria  en  prenant  la  faite  ; Que 
vous. êtes  heureux  J Moïfe J de  conncître  ce 
que  les  Anges  ignorent  ! 

Les  Pvabbins  rapportent  l’entretien  qu’ils 
fuppofent  que  Moïfe  eut  immédiatement 
avant  fa  mort  avec  la  Divinité.  ( a ) [ Moï- 
fe fait  à Dieu  des  plaintes  ameres  de  la  né* 
ceffité  qui  lui  eft  impofée  de  mourir. 
Dieu  lui  allègue  l’Exemple  de  tout  ce 
qu’il  y a eu  de  plus  illuftres  Perfonnages 

(4)  Extrait  des  Difcours  fur  le  V.  & Le 
N.  T.  par  Saurin.  Dans  le  Journal  Lût.  T.  xi* 

p. 
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dans  l’Eglife  , & qui  ont  tous  fubi  un 
même  Arrêt.  Aloïfe  trouve  dans  chacun 
d’eux  quelque  défaut  qui  les  a rendus  di- 
gnes de  mort.  Dieu  rappelle  à Moïfe  l'in- 
crédulité dont  il  s’étoât  rendu  coupable 
dans  le  défert  de  Tfin.  Moïfe  répliqué 
que  Dieu  pardonne  aux  autres  hommes 
jufqu’à  deux  ou  trois  fois , & il  demande 
pourquoi  Dieu  ne  veut  pas  lui  pardon-* 
ner  une  feule  faute.  Dieu  lui  reproche 
qu’il  avoit  réfuté  d’aller  vers  Pharaon. 
Moïfe  entreprend  fon  Apologie.  Elle 
n’eft  point  reçue.  Il  fe  revêt  d’un  fac  : il 
« fe  couvre  de  cendre.  Il  fait  cinq  cents- 
quinze  Prières , qui  ébranlent  le  Ciel  & la 
Terre , 6c  qui  lui  font  croire  que  la  fin 
du  monde  va  arriver.  Tout  cela  eft  fans 


fuccès.  Moïfe  prie  qu’on  lui  accorde 
quelqu’un  de  fes  defcendans  pour  fuccef- 
feur.  Il  convoque  les  Ifraëlites  ; 11  leur 
explique  la  Loi  en  LXX.  langues.  Il  s’ima- 
gine que  la  caufe  de  fa  mort  eft  qu’il  eft 
ioupçonné  de  porter  envie  à Jofué.  Pour 
diffiper  ce  foupcon  , il  rend  à cet  homme 
tous  les  devoirs  qu’on  doit  à fon  maître. 
Il  fe  leve  pendant  quelque  tems  tous  les 
jours  régulièrement  à minuit.  Il  frappe  à 
la  porte  de  Jofué  , il  nettoye  fa  chambre 
& fes  habits  , il  lui  prépare  de  l’eau  pour 
fes  mains  , il  le  fait  venir  devant  tous  les 


Ifraëlites  & lui  donne  en  leur  préfence 
les  Cornes  ou  les  Raïon?  qu’il  avoit  eu 
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lui-même  fur  fa  tête  : une  Voix  du  Ciel 
trouble  cette  cérémonie , & vient  avertir 
Moife  que  l’heure  de  fa  mort  aproche.  Il 
fond  en  larmes  : il  demande  à Dieu  , par 
■la  vertu  de  fon  grand  nom  Jéhovah  , 
la  grâce  de  devenir  oifeau  pour  voler 
dans  les  airs , ou  poiffon  pour  nager 
dans  les  eaux  du  Jourdain.  Il  s’offre  de 
demeurer  en  deçà  de  ce  fleuve  avec  les 
•Tribus,  qui  y avoient  leur  partage,  l’heu- 
re fatale  arrive.  Dieu  ordonne  à Gabriel , 
Michaël  y Zinghiel , de  prendre  l’ame 
de  Moïfe.  Ils  refufent  cette  commiflïon  : 
Dieu  la  donne  à Samaël , qui  avance  fon* 
épée  pour  le  tuer,  mais  qui  eft  effrayé 
des  raïons  de  lumière  qui  fortent  de  fes 
yeux.  Samaël  revient  à la  charge.  Moïfe 
l’écarte  avec  cette  verge,  ou  étoit  écrit  le 
nom  de  Jéhovah , & il  creve  les  yeux  au 
Diable. 

Alors  Dieu  commande  à Moïfe  de 
mettre  fes  mains  fur  fa  poitrine , & de 
fermer  les  yeux.  11  appelle  fon  ame  , qui 
fait  l’éloge  de  ce  corps  , auquel  elle 
avoit  été  unie  pendant  120,  ans , & qui 
demande  d’y  refler  encore.  Dieu  lui  pro- 
met de  le  placer  fur  un  Throne  Séraphi- 
que, & l’enleve  lui-même  par  un  baifer. 

On  peut  confulter  la  Vie  de  Moïfe , (a) 
par  M.  Gilbert  Gaulmin  , Confeiller 

O)  Petirath  Moffé.  Hebraicc  & Latine  in - 
8°.  Paris,  1619 • 
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d’Etat , mort  en  1 667.  & regardé  com- 
me un  des  plus  grands  Critiques  du 
xvii.  Siècle. 

C’eft  pour  la  derniere  fois  que  je  rap- 
porte de  ces  fortes  de  fables  puériles.. 
Peut-être  aurois-je  mieux  fait  de  les  fup- 
primer.  On  fe  plaint  depuis  long-tems 
quelles  occupent  dans  les  Livres  plus  de 
place  qu'elles  ne  méritent.  Le  prétexte 
de  caradérifer  les  Rabbins  , n’autorife 
. pas  à copier  leurs  extravagances  c’eft 
ce  que  l’on  a défaprouvé  dans  les  Difcours 
fur  la  Bible  j par  le  Miniftre  Saurin  , ôç 
dans  d’autres  ouvrages  de  cette  efpéce. 


ARTIÇLE.  VIL 

Remarques  fur  V origine  des  Fables  du. 
Paganifme. 

QUelques  traits  de  reflfemblance  que 
l’on  trouve  entre  i’Hidoire  de  Moi- 
te ôc  des  autres  Patriarches , avec  celle  des 
Divinités  de  la  Fable»  ont  fait  juger  que 
les  Payens  avoient  eu  non  feulement 
quelque  idée  de  l’Hiftoire  Sainte  ; mais 
encore  qu’ils  avoient  puifé  leur  Mytholo- 
gie & leurs  Lois  dans  les  Livres  Sa- 
ciés. 

Parmi  le  grand  nombre  d5  Auteurs  me*; 

D y 
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dernes  , qui  ont  embrafle  ce  frflême  * 
Bochart , Voflàus  le  Pere  , M.  Huet , le-  „ 
P.  Fraflfen,  le  P.  Alexandre , le  P.  Thomaf- 
fîn  , M.  Le  Clerc  de  Hollande , M. de  La- 
vaur , font  les  p’us  diftingués.  Mais  ils  ont 
û fort  outré  la  matière  , qu’on  leur  a re- 
proché de  n’avoir  fouillé  dans  l’Anti- 
quité la  plus  réculée  , que  pour  faire  qua- 
drer , à quelque  prix  que  ce  fût , leurs- 
conjeétures  à ce  point  d’érudition , donc 
ils  étoient  entêtés. 

M.  Huet,(«)  par  exemple  a prétendu  que 
Moife  aété  le  modelle  fur  lequel  la  plupart 
des  anciennes  divinités  ont'  été  formées  j. 

6 n’a  pas  craint  de  comparer  le  Légifla- 
ceur  des  Juifs  à Priap e,  le  plus  infâme  Dieu 
des  Payens  ; parallèle  contre  lequel  la  plu- 
part des  fçavans  fe  font  juflemenr  récriés.. 

Wormius  le  fils,  (b)  Sçavant  Danois , 
qui  fuit  les  traces  de  Bochart  & de  l’E- 
vêque d’Avranches , a découvert  toutes 
les  Aventures  de  Moïfe  dcgu’fées  par  les 
Poètes.  Dans  l’adultere  de  Pafiphac  avec 
le  Minotaure , il  trouve  l’Idolâtrie  • des 
Ifraèlites  pour  le  Veau  d’or.  Les  Saty- 
res , dont  le  mot  en  Hébreu  fignifie  ab— 
diti , latentes  t ne  font  autres  à fon  gré, 
que  les  Ifraèlites  qui  furent  errans  dans  le. 

(a)  Demonft.  Evang.  c.  ni.  ad  xr. 

Qujeftiones  Alnetanæ.  c.  xn. 

(b)  De  Corruptis  Antiquitatum  Hebræamra. 
spud  Tacitum  & Martialem  Veftigiis.  T.  i». 
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dêfert.  Il  ne  doute  point  qu’Ifis  divinité 
des  Egyptiens,  ne  Toit  l’Eve  des  Hé- 
breux. Typhon  , qui  tua  Ton  frère , eft 
évidemment  l’Hiftoire  de  Caïn  & d’A- 
bel. La  fable  de  Polyphéme  n’eft  que 
l’Hiftoire  de  Samfbn  traveftie.  Minos  & 
Khadamante  ue  font  que  des  copies  de 
Moife. 

Le  P.  Alexandre  (a)  prétend  que  les 
perfonnages  de  Mercure , de  Bacchus  & 
de  Typhon  ont  été  inventés  fur  celui 
de  Moïfe  j en  quoi  il  fuit  l’opinion  de 
Gérard  Voflius  & de  Bochart. 

M.  Le  Clerc  ( b ) eft  perfuadé  que  Noé 
eft  Cinnor,  appelle  par  les  Grecs  Cy- 
niras  & Chronos.  Cham  eft  fans  difficul- 
té Jupiter  Hammon  : Adonis  eft  Cha- 
naan , petit-fils  de  Noé. 

Adonis  ou  Ofiris  fit  rendre  à Ham- 
mon  les  honneurs  divins  ; & c’eft  là  , 
ajoûte  M.  Le  Clerc  , la  véritable  origine 
de  l’Idolâtrie.  Selon  M.  de  Lavaur , (c) 
la  fable  de  Paris  , qui  jugea  les  trois 
Déeffes , n’eft  que  l’Hiftoire  de  Salomon 
traveftie.  Le  fameux  Palladium  a été  for- 
mé fur  l’Arche  d’Alliance , Laocoon  dé- 
voré par  deux  ferpens , pour  avoir  frap^ 

(a)  Hift.  Ecclef.  Veteris  Teftamenti  T.  i. 

(b)  Bibliot.  Univ.  T.  jii.  Art.  i. 

(c)  Conférence  de  là  Fable  avec  l’Hîftoire 
Sainte  in- n,  a,  yo1«  Paris  1730. 

D vj 
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pé  de  fon  javelot  le  cheval  de  bois  , eft 
Oza , qui  ayant  porté  fa  main  fur  l’Ar- 
che , fot  puni  de  mort.  Les  Aventures  de 
Moïfe  & de  Jofué  font  l’original  de  cel- 
les des  ArgonautesXa  fable  de  Pfyché, 
gu’ Apulée  , Philofohe  Platonicien , a in- 
férée dans  fon  Ane  à' or eft  une  Allégorie 
toute  tirée  dç  Moïfe,  dans  laquelle  on 
découvre  l’Hiftoire  de  tout  ce  qui  eft 
arrivé  à l’homme  depuis  fa  création  juf- 
qu’à  fa  chute  , le  péché  Originel  , fes 
;fuites  funeftes , & enfin  le  rétabliflement 
de  l’homme  par  l’alliance  que  Dieu  a fai 
te  avec  nous.  Pfyché  ( a ) eft  l’ame  hu- 
maine : le  fils  de  Venus  eft  Dieu  créateur 
de  l’homme  ; & fon  rédempteur  : les  fœurs 
de  Pfyché , jaloufes  de  fon  bonheur,  & 
qui  furent  les  inftrumeps  de  fa  perte  , font 
l’embleme  du  ferpent,  qui  tenta  le  premier 
homme  : le  mariage  de  Pfyché  & de  l’A- 
mour, marque  évidemment  l’union  delà 
Divinité  à l’humanité , feul  moyen  d’ac- 
corder la  juftice  irritée  du  Tout-puilfant 
avec  fa  miféricorde.  &c. 

Tel  eft  l’ufage  que  ces  Sçavans  font  de 
leur  érudition*  Ce  qui  a fait  dire  à 
d’habiles  Journaliftes  en  parlant  de 
ce  parallèle  de  Pfyché  avec  lame  hu- 
maine. [ On  ne  peut  nier  que  de  la  maniè- 
dont  tout  cela  eft  tourné,  il  n’y  ait  de 

{a)  Conférence  de  la  Fable,  T.  11,  p.  3 1 f .. 
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i’efprit  & de  l’invention  ; mais  oferons- 
nous  le  dire  i On  foufFre  de  voir  les  véri- 
tés de  la  Réligion  mifes  ainfi  côte  à côte 
d’une  Fable  badine  ; & il  n’entre  point 
dans  la  penfée  que  4e  Payen  Apulce  ait 
été  un  auflî  grand  Théologien  qu’on  le 
fait  ici.  ] (a) 

Pour  prouver  que  la  Théologie  Payent-' 
ne  eft  une  copie  de  l’Hiftoire  Sainte , il 
faudroit  marquer  en  quel  te  ms  les  Payera 
ont  pu  avoir  connoiflance  de  nos  Livres 
Sacrés.  Or  il  eft  aifé  de  faire  voir  qu’ils 
leur  ont  été  entièrement  inconnus  jufqu’à 
la  Traduction  qu’en  fit  faire  Ptolomée 
Philadelphe.  En  effet,  depuis  la  fortie 
d’Egypte  jufqu’aux  derniers  tems  des 
Royaumes  de  Juda&  d’Ifraël,  les  Juifs  vi- 
voient  d’une  maniéré  fingulière  , n’ayant 
prelqu’aucun  commerce  avec  les  Etran- 
gers. Il  eft  vrai  qu’ils  eurent  quelques  liai- 
fons  avec  les  Phéniciens  & les  Egyp- 
tiens ; mais  l’ur.e  & l’autre  Nation  faifoit 
un  grand  fecret  de  fes  myftcres , &c  les 
Juifs  fùr-tout  auroient  craint  de  commet- 
tre un  facrilége  en  les  révélant  à des  pro- 
fanes & à des  Idolâtres.  Ce  ne  fut  que 
fort  tard  que  les  Grecs  allèrent  chercher 
les  Sciences  en  Egypte.  Leur  Mytholo- 
gie, leur  Hiftoire,  fondemens  de  leur 
Réligion  , étaient  formées  depuis  long- 

(à)  Journal  Litt.  T,  xvii.  p.  14.1- 
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tems.  Ainfi  on  ne  peut  pas  dire  que  leurs 
Dieux  & leurs  Héros  ne  fontaucies  que 
les  Patriarches  & les  Capitaines  Hé- 
breux ; car  il  faudroit , félon  cette  idée, 
rejetter  toute  l’Hiftoire  Ancienne  de  la 
Grece , dont  le  plus  fouvent  il  n’y  a que 
quelques  circonftances , qui  foient  fabu-, 
leufes  ou  allégoriques.  ( a ) 

Il  feroit  inutile  d’objeéler  que  Javan  , 

5ui  peupla  la  Grece  , a pû  y porter  la 
radition  des  premiers  hommes.  Le  fyftê- 
me  que  nous  combattons  n’en  feroit  pas 
mieux  fondé.  Car  il  n’efl  pas  queftion  de 
la  Tradition  du  Déluge  & de  quelques 
autres  événemens  d’ont  on  convient  que 
les  Payens  ont  eu  une  connoilfance , quoi- 
quextrêmement  altérée  par  l’éloignement 
des  tems  : il  s’agit  des  Livres  de  Moife  & 
de  fa  doétrine  que  l’on  rend  fi  familiers 
aux  Payens  qu’on  prétend  qu’Homere  (b) 
a puifé  une  infinité  de  chofes  dans  les  Li- 
vres de  la  Loi , quoiqu’il  ait  vécu  long- 
tems  avant  la  Traduction  des  Septante. 
M.  Huet  ne  répondoit  qu’en  général  à 
toutes  ces  difficultés.  [ La  doétrine  de 
Moïfe  , écrit  -il  à M.  Bafnage  j (c)  s’efl 

(fl)  Voy.  Lettres  férieufes  & badines  de  M,  de 
Beaumarchais.  T.  v.  p.  127. 

(b)  M.  Huet  a montré  dans  l’Iliade  & L’Odif- 
fée  plus  de  6 00.  imitations  de  Moïïê. 

( c ) Diflèrtations  Recueillies  par  l’Abbé  de  Tii- 
iadet.  T,  1, 38p. 
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répandue  par  d’autres  canaux  que  ceux 
de  l’Egypte.  Peut-  on  douter  que  les  Phé- 
niciens , les  Chaldéens  & les  Perles 
n’aient  connu  & fait  connoître  les  Hé- 
breux & leur  doétrine  ? Mais  fans  exami- 
ner par  où  cette  doûrine  a palfé  dans  les 
autres  Nations , il  me  Euffit  quelle  y ait 
palfé  & que  je  l’y  reconnoilf?. 

Le  Sçavant  Evêque  d’Avranches  ne 
pouvoir  reconnoître  cette  doétrine  de 
Moife  & l’Hiftoire  des  Hébreux , que 
dans  la  conformité  d’ufages,  d’événemens 
ou  dans  la  reflfemblance  de  noms.  Mais 
fi  l’on  examine  fans  prévention  ces  fortes 
de  preuves,  elles  paroîtront  bien  foibles  y 
pour  ne  rien  dire  de  plus.  If  y a des  cou- 
tumes anciennes  de  tous  les  pais.  Ainlï  * 
par  la  raifon  qu’ Abraham  exerce  l’hof- 
pitalité  envers  les  Anges  , qui  palfent  au- 
près de  fa  Tente,  & que  Naulicaa  re- 
çoit Ulilfe  & le  conduit  au  palais  de 
l'on  Pere  Alcinoiis,il  n’en  faut  pas  con- 
clure qu’Homére  a copié  Moife. 

La  relfembla  -ce  des  noms  n’elt  pas 
plus  folide.  On  fouille  dans  les  Langues; 
Orientales,  (a)  On  renversâtes  noms 
ou  bien  on  les  fépare  en  ou  trois; 
fyllabes.  Si  l’on  ne  peut  en  trouver  l’E- 
tymologie dans  l’Hébreu  , l’Egyptien  y 
ou  le  Phénicien  , on  dira  qu’il  en  a été 

(a)  Voy.  à ce  Sujet  un  tallage  de  M.  Huet  », 
cité  cy  après. 
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traduit  ; il  eft  bien  aifé  par  cette  mé- 
thode de  trouver  ce  que  Ton  cherche. 
C’eft  par  le  grand  Art  des  Etymologies , 
que  le  célébré  Bochart , qui  au  jugement 
de  M.  Huet , étoit  le  Pere  des  conjec- 
tures , a fait  tant  de  découvertes  dans 
fon  Phaleg  & dans  fon  Chanaan. 

Olaiis  Rudbek  * Sçavant  Suédois  ; 
mort  en  i70i.n’at-il  pas  trouvé  dans  la 
Langue  Suédoife  les  noms  des  anciennes 
JDivinités  des  Grecs  & des  Romains  ? & 
cette  raifon  Etymologique  ne  lui  a-t-elle 
pas  fait  foütenir  que  toute  leur  Mytholo- 
gie & leur  Théologie  avoient  été  ap- 
portées de  fon  pais.  A la  vérité  fon  opi- 
nion a été  regardée  comme  un  paradoxe  ; 
mais  tout  le  monde  convient  qu’il  a for- 
tifié fon  fyftême  par  toute  l’érudition  que 
peut  fournir  une  vafte  letture.  Comme 
cet  ouvrage  de  Rudbek  , qui  a pour  ti- 
tre , Atlanùca  Jive  Manheim  vera  Ja - 
pheti  pojîerorum  Jedes  acpatria  &c.  (a)  eft 
fi  rare  en  France  , que  l’exemplaire  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  n’eft  pas  même  com- 
plet ; (&)  je  vais , pour  le  faire  connoître  , 
rapporte^je  qu’en  a écrit  M.  l’Abbé 

(a)  Upfi^^fol.  III.  vol.  1673.  16S9.  169  8. 
en  Latin  & en  Suédois. 

( b ) M.  l’Abbé  Banier  Ce  trompe.  l’Atlantis  de 
Rudbeck  eft  complet  dam  la  Bibliot.  du  Roi  en 
«4.  vol.  C’eft  le  IV.  où  lont  les  planches  qui  eft  le 
rare  , parceque  le  magazin  où  ü étoit  fut  brûlé. 
L Remarq.  de  M.  Falconet.  J 
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Banier  dans  le  3e.  volume  ( a ) qu’il  a joint 
aux  deux  premiers  des  Mélanges  d' Hiftoire 

de  Littérature  de  Vigneul  MnrviHe. 

[ Le  delTein  d’Olaiis  Rudbek,  effc  de 
faire  de  la  Suède  fa  patrie , le  féjour  des 
anciennes  Divinités  du  Paganifme  & des 
Héros  de  la  Fable.  Si  on  en  croit  cet  Au- 
teur , qui  avoit  certainement  beaucoup 
d’érudition  , & qui  s’en  eft  fervi  en  ha- 
bile homme  dans  cet  ouvrage  ; ce  n’eft 
ni  dans  l’Egypte,  ni  dans  la  Syrie  , ni 
dans  la  Grece , qu’il  faut  chercher  l’ori- 
gine des  Dieux  Sc  des  Héros  , c’eft  dans 
la  Suède  qu’ils  font  nés.  C’eft-là  qu’arri- 
verent  les  Condu&eurs  de  Colonies  peu 
de  tems  après  le  Déluge.  En  vain  la  na- 
ture avoit  mis  une  diftance  de  plus  de 
mille  lieues  entre  ce  pais  & celui  de  Sen- 
naar  où  les  defeendans  de  Noé  fe  féparé- 
rent;  ni  la  rigueur  du  climat , ni  l’éloi- 
gnement , ni  les  vaftes  forêts  dont  tous 
les  pais  du  Nort  étoient  couverts , n’em- 
pêcherent  pas  les  premiers  Voyageurs 
d’y  pénétrer  & de  s’y  établir.  Les  climats 
tempérés  quils  trouvèrent  en  chemin  , 
& qui  les  invitoient  à fe  repofer  & à de- 
meurer dans  des  païs,  qui  leur  offroient  <Sc 
l'abondance  & les  douceurs  de  la  vie , 
ne  purent  point  les  arrêter  ; & ils  forcè- 
rent , fi  on  en  croit  l’Auteur  Suédois. , 

(a)  P.  j.  Edit,  de  1725.  t 
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tous  les  obftacles  les  plus  invincibles; 
pour  aller  habiter  cette  heureufe  con- 
trée. La  Grece  a beau  vanter  les  exploits 
de  Ton  Hercule  & les  conquêtes  de  Bac- 
chus  , elle  n’a  été  félon  lui , que  l’écho 
de  la  Suède  ; puifque  c’eft  véritablement 
dans  ce  païs  que  vivoient  Hercule  , Bac- 
chus  , Mars , Jupiter , Saturne  , Nep- 
tune , Pluton,  Mercure,  Apollon  6c  les 
autres  Dieux.  On  ne  s’en  tient  pas  là  ; 
c’eft  la  Suède  qui  étoit  cette  Ifle  Atlan- 
tique dont  les  Anciens  ont  débité  tarît 
de  merveilles  ; c’étoit  l’Ifle  des  Hyper- 
boréens  dont  parlent  Diodore  & les  au- 
tres Hiftoriens.  On  croit  communément 
parmi  les  Sçavans,  que  le  délicieux  Jar- 
din des  Hefperides  étoit  dans  cette  coa? 
trée  de  l’Afrique,  qui  eft  au  couchant 
du  Mont  Atlas  ; mais  félon  nôtre  Auteur,’ 
c’étoit  dans  la  Suède  qu’habitoient  ces 
Nymphes , pendant  qu’Atlas  leur  Pere  y 
regnoit.  Tous  les  Poètes  ont  placé  les; 
Champs  Elifées  dans  des  Mes  fortu- 
nées , qu’on  croit  être  ou  les  Canaries 
ou  le  ch?rmant  pais  delà  Bétique  ; Rud- 
beck  les  trouve  dans  le  fein  de  ia  patrie  ; 
x>n  avoit  beau  chercher  l’Ifle  d’Ogygie 
dans  la  Mer  Méditerranée,  & celle  de 
Thulé  dans  l’Océan  -,  notre  Sçavant  allure 
que  c’étoit  la  prefqu’ffle  de  la  Suède  , 8c 
qu’il  ne  faut  point  les  chercher  ailleurs. 

Le  Stix , l’Acheron  & l’Enfer  des  Poér 
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tes  n’étoientt  pas , comme  on  le  croit  fur 
la  foi  des  Anciens  , dans  la  Thefprotie  ou 
dans  quelqu’autre  partie  de  la  Grece 
Occidentale  ; mais  dans  le  pais  de  nôtre 
Sçavant.  On  jugera  bien  fans  doute  , 
que  dans  le  fyftème  de  cet  Auteur  il  n’au- 
ra pas  manqué  de  prendre  fur  le  retour 
des  Argonautes  le  parti  de  ceux  qui  les 
font  revenir  par  le  Nord  ; auflî  alfure-t-il 
qu’ils  pafferent  par  la  Suède.  Je  n’aurois 
jamais  fait  fi  jevoulois  détaUler  toutes  les 
autres  prérogatives  qu’il  accorde  à fa  chere 
patrie.  C’eft-là  en  un  mot , où  les, Scien- 
ces & les  Arts  ont  pris  naiffance , & que 
l’ufage  des  Lettres  fut  inventé , doù  il 
fe  répandit  enfuite  dans  les  pais  Méridio^ 
naux.  C’eft  pour  prouver  tous  ces  para- 
doxes, que  l’Auteur  a fouillé  dans  l’An- 
tiquité la  plus  reculée , & il  faut  avouer 
qu’il  donne  à quelques-uns  un  air  de 
vrai-femblance , dônt  on  ne  les  auroit  pas 
crû  fufceptibles.  ] 

Pierre  Le  Loyer  nous  fournit  un  au- 
tre exemple  bien  fingulier  , à l’égard 
de  l’abus  qu’on  peut  faire  de  la  Sçien- 
ce  Etymologique.  Cet,,  Auteur  , habile 
dans  les  langues  Orientales  & plein  d’une 
vafie  érudition , s’infatua  tellement  d’E- 
tymologies  tirées  de  l’Hébreu  , du  Chal- 
daïque  & du  Grec,  que  devenu  un  des 
plus  grands  vifîonnaires  que  l’on  ait  ja- 
mais vus  ’3  il  compofa  un  ouvrage  intitu- 
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îé , Edom  ou  les  Colonies  Iduméanes  &c.' 

( a ) dans  lequel  il  prétendit  prouver  que  les 
Angevins  tiroient  leur  origine  d’Efaii  : 
Que  non  feulement  les  noms  des  Villes  de 
France , mais  encore  ceux  des  Vilages 
d’Anjou , des  Hameaux , des  maifons  , 
des  pièces  de  terre  de  la  Paroifl'e  d’ Huilé 
lieu  de  fa  nailfance  , venoient  de  la 
Langue  Hébraïque  de  Chaldaïque.  Il 
trouvoit  dans  cette  Paroilfe  les  noms 
d’une  infinité  d’Hébreux , qu’il  regardoit 
comme  les  Ancêtres  des  habitans  du  pais. 
Un  feul  Vers  d’Homére  renfermoit  , 
félon  lui , fes  noms  de  Baptême  & de 
famille  , ceux  du  Village  où  il  étoit 
né  , du  Royaume  & de  la  Province 
dont  il  étoit.  L’endroit  où  il  fait  ce  dé-  - 
tail  fçavant  & ridicule , eft  rapporté  par 
le  P.  Niceron.  (b) 

Si  la  reifemblance  (c)  des  noms  n’eft 
pas  décifive  ; la  conformité  des  évène- 
mens  ne  le  paroîtra  pas  davantage.  Un 
Héros  Grec  eft  chargé  des  aventures  de 
trois  ou  quatre  Patriarches  : ici  c’eft  un 
chef  du  peuple  de  Dieu,  dont  les  a&ions 
font  partagées  enyre  quatre  ou  cinq  Grecs  ; 

(a)  In*8°.  Paris.,  1610. 

(b)  T.  xx vr.  p.  314.  Bayle,  Di&.  Crit.  Art. 
Le  Loyer.  Remarq.  C. 

(c)  Spencer,  Sçavant  Anglois , dans  fon  Livre 
Ve  Legibus  Hebræorum  a combatu  toutes  ces 
prétendues  reflèmblances. 
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le  moindre  rapport  entr’eux  , la  plus  lé- 
gère circonftance , un  furnom  fait  con- 
clure que  l’un  a été  copié  fur  l’autre.  Se- 
lon M.  Huer , Marie , fœur  de  Moïfe  , 
laquelle  chanta  un  cantique  après  le  pafi- 
Page  de  la  mer  Rouge,  elf  le  fondement 
de  la  fable  des  Mufes.  Vulcain  tombant 
du  Ciel  , eft  félon  lui  le  Légiflateur  Hé- 
breu , qui  defeend  du  mont  Sinaï.  Promé- 
thée  attaché  fur  le  mont  Caucafe  , n’eft 
autre  que  Moïfe  priant  fur  la  montagne 
pendant  la  défaite  des  Amalécites. 

Qu’on  examine  les  ouvrages  de  Bo- 
chart,  deM.  Huet,  de  M.  Le  Clerc,  de 
M.  de  Lavaur , où  ils  fe  donnent  la  tor- 
ture_pour  prouver  cette  origine  de  la  My- 
thologie , on  n’y  trouvera  prefque  rien  qui 
s’accorde.  Leurs  raifonnemens  , leurs 
preuves , les  applications  qu’ils  font , tout 
y eft  différent , on  admire  leur  travail  , 
leur  vafte  érudition  ; mais  on  voit  en  mê- 
me téms  le  peu  de  folidité  de  ces  recher- 
ches , qui  bien  loin  de  prêter  de  nouvel- 
les armes  à nôtre  Réligion  , comme 
le  prétendoit  M.  Huet  , ne  ferviroient 
plutôt  qu’à  l’affoiblir  dans  l’efprit  des  li- 
bertins , fi  elle  ne  fe  foutenoit  par  fes 
propres  forces.  Il  eft  fâcheux  que  des 
Sçavans  du  premier  ordre  fe  fervent  de 
leurs  talens , pour  prouver  que  l’Ecriture 
Sainte  eft  comme  le  répertoire , & la  fuur- 
ce  générale  de  toutes  les  fables  de  des  ex- 
travagances du  Paganilme. 
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ARTICLE  VIII. 

Recherches  fur  V Epoque  du  Régné  de 
Séfoflris.  Examen  du  fentiment 
de  M.  l’Abbé  Guy  on. 

LEs  Hifloriens  Grecs  & Latins  ont 
parlé  avec  admiration  de  Séfoflris 
Roi  d’Egypte,  mais  les  plus  habiles  Chro- 
nologifles  ne  fçavent  où  le  placer.  La  plu- 
part reculent  l’époque  de  ce  Conquérant 
jufqu’au  régné  de  Roboam  , c'efl-à-dire 
près  de  500.  ans  plus  tard  que  ne  l’a  pla- 
cée UfTérius  , & foutiennent  que  c’efl  le 
Sefac  dont  parle  l’Ecriture.  L.e  P.  Petau 
Le  P.  Briet,  M.  BofTuet , l’Abbe  Faydit, 
M.  Dupin , M.  Le  Clerc , le  Chevalier 
Marsham , M.  Newton , M.  Rollin  & une 
infinité  d’autres  ont  fuivi  cette  opinion. 

Au  contraire , le  P.  Tournemine , Sça- 
vant  j éfuite , ( a ) dont  le  fyllême  de  chro- 
nologie a paru  dans  l’cdition  de  la  Bible 
de  M.  Duhamel,  ( b ) ou  plutôt  dans  fon 
édition  du  Commentaire  de  Ménochius 
fixe  l’époque  du  régné  de  Séfoflris  à l’an- 
née 1661.  avant  l’ere  Chrétienne  , 20p. 
ans  après  la  mort  de  Jofeph  , & 46.  ans 

(a)  Mort  en  1735).  âgé  de  79.  ans. 

(b)  Biblia  Sacra.  in-fol.  Paris,  170 
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avant  la  nailîance  de  Moïfe.  Selon  lui  , 
Séfoftris  eft  le  Pharaon  qui  commença  à 
opprimer  les  Hébreux.  Le  P.  Abram , Jé- 
fuite , dans  Ton  Pharus  Feteris  Tejlamen - 
ti  (a) , livre  eftimé  , mais  peu  lu , avoir  dér 
ja  foutenu  ce  fentiment , que  le  P.  Tour- 
nemine  a fortifié  par  de  nouvelles  preu- 
ves dans  fes  Dijfertations  inférées  à la 
fin  de  l’édition  qu’il  donna  à Paris  en  1 71 9. 
du  Commentaire  de  Ménochius  fur  toute 
l’Ecriture. 

M.  l’Abbé  Guyon  , fous  le  nom  du- 
quel ijous  avons  une  très-bonne  Hiftoire 
des  Empires  & des  Républiques , fuppo- 
fe  avec  le  P.  Tournemine,  que  Séfoftris 
eft  le  Pharaon  , qui  commença  la  persé- 
cution contre  les  Ifraclites  ; mais  je  trou- 
ve dans  fon  fyftême  une  difficulté  à la- 
quelle cet  Auteur  exaél  ne  me  paroît  pas 
avoir  fait  attention.  [ Le  Roi , dit-il , ( b ) 
oublia  qu’il  y avoit  eu  un  Jofeph  fon  pre- 
mier Miniftre  & Sauveur  de  l’Egypte  , 
car  il  étoit  mort  dans  les  dernieres  années 
de  fon  expédition.  Il  ordonna  aux  Inten- 
dans  de  fes  ouvrages  de  les  accabler  de 
travaux  &c.  ].  Selon  M.  l’Abbé  Guyon  , 
Séfoftris  commença  fes  conquêtes  l’an 
1641.  avant  J.  C.  & revint  en  Egypte 
neuf  ans  après;  alors  la  perfécution  com- 
mença. Puifquil  n’y  avoit  que  deux  ou 

(a)  In-fol.  Paris  1648. 

(v)  Hift.  des  Empires  T.  1.  P.  *48. 
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trois  ans  que  Jofeph  étoit  mort , com- 
ment s’accordera-t-on  avec  l’Ecriture  qui 
dit.  (a)  Jofeph  autem  in  Egypto  erat  * quo 
mortuo  univerjis  fratribus  ejus  omnique 
cognatione  illâ  ^ jilii  Ifra'él  creverunt  & quaji 
germinantes  multiplicati  funt  ac  roborati  ni- 
mis  j impleveruntque  terram  ; Surrexit  in - 
terea  Rex  novus  fuper  Ægyptum  qui  ignora - 
bat  Jofeph  ? Il  eft  évident  par  ce  pafiage , 
qu’il  s’écoula  un  grand  nombre  d’anné^ 
entre  la  mort  de  Jofeph  & le  commence- 
ment de  la  perfécution.  Par  conféquent,  fi 
c’eft  Séfoftris  qui  la  commencée  , Jofeph 
n’apu  être  fon  premier  Miniftre. 

Cet  inconvénient  ne  fe  trouve  pas  dans 
le  fyftême  du  P.  Tournemine  ; puifqu’il 
ne  fait  regner  Séfoftris  que  205?.  ans  après 
la  mort  de  Jofeph.  Le  R.  P.  Dom  Cal- 
met , ( b ) qui  luit  prefque  toujours  la 
Chronologie  d’UlTérius  , met  un  inter- 
valle de  y 8.  ans  entre  la  mort  de  Jofeph 
& la  perfécution  des  Hébreux  ; ce  qui 
paroîtbien  plus  conforme  à l’Ecriture  S. 
que  de  fuppofer  avec  MM.  Lenglet  & 
Guyon,  que  les  Ifraélites  furent  oppri- 
més peu  de  tems  après  la  mort  de  Jofeph.  (c) 

(a)  Exod.  C.  I.  f.  6.  & fèq. 

(b)  Table  Chronol.  du  iv.  vol.  du  Diéh  de 
la  Bible. 

(c)  M.  l’Abbé  Lenglet  > Méthode  pour  étudier 
l’Hift.  T.  i.p.  330, 

To^te 
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Toute  difficulté  fur  cet  article  feroit 
bientôt  levée , fi  l’on  admettait  le  fyf- 

%uJier  > mais  infoutenable,  de 

M.  Boivin  1 aîne^,  (a)  qui  a imaginé  qu’a- 
près  la  mort  de  Jofeph,  les  Hébreux  ré- 
gnèrent zyp.  ans  & dix  mois  en  Egy- 
Pfe  ; qu  étant  enfuite  tombés  dans  1T- 
uolatne  , ils  demeurèrent  affujettis  aux 
mauvais  Pharaons  pendant  pp.  ans  & deux 
Z0ls>  l“rSu’à  ieur fortie  dJEgypte  fous 
Moife.  On  peut  voir  l’Extrait  de  cette 
iflertation  de  M.  Boivin , dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Belles  Let- 
tres & des  Infcriptions  ( b ). 

M.  de  Fénélon,dans  Ton  Télémaque,  (c) 
ait  vivre  Séfoftris  pendant  la  guerre  de 
Hoie.  L Abbé  Faydit  (d)  l’a  défié  de  ci- 
ter aucun  Auteur  , Ancien  ou  Moderne  , 
^UI  oit  de  ce  lèntiment  ; mais  ce  critique 
outré,  qui  confond  mal-à  propos  Sé- 
0 ris  avec  Sefac  , n’avoit  qu’à  jetter  les 

ïeUX/U^?lnébrard^  Ce)  <lui  P^ce  le  re- 
g e e Séfoftris  dans  le  fiécle  dufiége  de 
Voie*  Je  préférerois  même  cette  opi- 
nion  à celle  d’Ufférius , & en  voici  la 


fc)Ila  été  réfuté  par  M.  l’Abbé  Banier. 
(^)  T.  v.  p.  31.  Edit,  in- 12,  Holl. 

(d  L.  11,  p,  10.  & fïiiv.  Edit,  de  1727# 
[d)  Télémacomanie.  p.  88, 
(OChronogr,  L.  1,  p,  100, 
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raifon.  Le  Sçavant  Anglois,  (a)  après  avoir 
fait  périr  dans  l'a  mer  rouge  Aménophis 
III.  pere  de  Sèthofis  ou  Séfofi:ris3  liip- 
pofe  que  ce  conquérant  partit  l’année 
'fui  van  te  pour  fon  expédition.  Eli- il  vrai- 
semblable que  Séfoftris  ait  pu  lever  un  ar- 
mée d’un  million  d’hommes  , après  la 
perte  toute  récente  des  Egyptiens  au  paf- 
îage  de  la  mer  Rouge  ? Un  Royaume  qui 
venoit  de  perdre  fes  meilleures  Troupes  f 
idéfolé  auparavant  par  la  pelle  & les  autres 
playes,dont  Dieu  l’avoit frappé,  étoit-il 
.en  état  d’entreprendre  la  conquête  de 
toute  l’Alie?  c’eft  ce  qne  l’on  ne  le  perfua- 
dera  jamais.  Au  lieu  qu’en  plaçant  avec 
Oértébrard  le  régné  de  Séfoftris  trois 
.cents  ans  plus  tard , on  conçoit  plus  aifé- 
ment  que  l’Egypte  ait  pû  fe  tirer  du  trille 
jétat  d’humiliation  où  le  Seigneur  l’avoit 
. réduite. 

Ulférius  ( Jacques  ) étoit  Archevêque 
jd’Armach  en  Irlande  , non  pas  Evêque  , 
comme  le  dit  M.  l’Abbé  de  Vallemont 
dans  fes  Elémens  de  l'Hifloire  (b)  ; puifque 
l’Eglife  d’Armach  fut  érigée  en  Archevê- 
ché par  le  Pape  Eugene  III.  en  1 1 $ i . fon 
jouyrage  intitulé  Annales  Veteris  & Novi 


(a)  Annales  V.  & N.  Teft.  ad  annum  M. 

(&)  6.  T.  I.  p.  4p.  Edit.  1708.  &p.  47.  édit,  de 
1714* 
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Tefiàmenti  ( a ) &c.  eft  excellent  dans  Ton 
genre.  M.  Lancelot  [ Claude  ] de  Port 
Royal,  mort  en  1695.  en  a fait  un  fort 
bon  Abrégé , qui  fe  trouve  à la  fin  de 
la  Bible  de  Vitré  , & ’de  plufieurs  autres 
Bibles  Latines  & Françoifes  in-fol. 

Ufférius  mourut  en  16$  y.  avec  la  ré- 
putation d’un  des  plus  Sçavans  hommes 
de  fon  fiécle.  On  peut  confulter  fa  vie 
par  Thomas  Smith  , inferée  dans  l’Edi- 
tion des  Annales  faite  à Genève  en  1 7 22. 
ou  bien  le  V.  Vol.  des  Mémoires  du  P. 
Niceron. 


A R T I C L E IX. 

De  l'Origine  de  V Idolâtrie.  Syflêmc 
de  M.  X Abbé  Pluche. 

L’Idolâtrie  eft  très-ancienne  dans  le 
monde  , mais  il  eft  impoftïble  d’en  fi- 
xer l’Epoque.  Ceux  qui  en  attribuent  l’o- 
rigine à Cham  , ou  à fon  fils  Chanaan  , 
à Nemrod  , à Sarug  ayeul  de  Tharé , ne 
donnent  aucune  preuves  pofitives  de  ce 
qu’ils  avancent.  Ce  qu’il  y a de  plus  cer- 
tain là-deffus , eft  que  du  tems  de  Moïfe , 
l’on  voit  l’Idolâtrie  portée  à fon  com  • 

(a)  In-fol.  Londres.  1 6 f o, 

Eij 
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ble  : les  Aftres , les  Hommes,  les  Ani- 
maux même  étoient  adorés.  Il  faut  donc 
qu’elle  ait  commencé  long  - tems  aupara- 
vant ; car  il  y a toute  apparence  quelle  eft 
venue  infenfïblement,  par  degrés  , & que 
.ceux  qui  ont  fait  le  premier  pas  vers  cette 
impiété,  ne  l’ont  pas  portée  au  point,  où 
on  l’à  vue  dans  la  fuite.  On  ne  doit  pas  non 
plus  croire  que  l’Idolâtrie  foit  toute  ve- 
nue du  mêmepajs:  chaque  contrée , cha- 
que Peuple  s’eft  fait  des  Pieux  8c  une 
Réligion  à fa  mode:  de-là  cette  monftrueu- 
fe  diverfité  de  fyitimens  , de  cultes  , de 
Divinités  dans  le  Paganifme. 

On  ne  s’accorde  pas  fur  le  premier  ob- 
jet du  Culte  des  Idolâtres.  Voflius  le  pe- 
re , daus  fon  Traité  de  l’origine  & du  pro- 
grès de  l’Idolâtrie  ( a ) > ouvrage  rempli 
d’une  vafte  érudition  , foutient  que  les 
Hommes  ont  commencé  à rendre  des 
honneurs  divins  aux  deux  principes  du 
bien  & du  mal  , deux  Divinités  qu’ils 
fuppofoient  d’une  puilTance  égale , d’où 
venoient  tous  les  biens  8c  tous  les  maux  } 
qui  arrivent  fur  la  terre.  A ce  culte  fuc- 
céda  celui  des  Efprits , furtout  celui  des 
Démons  renfuite  vint  le  culte  des  Ames, 
celui  des  Héros  & des  perfonnes  illu’f- 
tres. 

(«)  Gérard.  Voflîus  de  Origine  & Progreflù 
Idololatriæ.  L.  i.  C.  i. 

I 
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Selon  M.  Le  Clerc  (a)1,  les  Hommes 
croyoient  qu’outre  le  Dieu  fouverain  , 
il  y avoit  encore  d’autres  Efprits,  que  les 
Àng  es , que  le  Dieu  fuprême  envoyoit 
aux  hommes  comme  Tes  Lieitfenans  , 6c 
même  comme  de  petits  Dieux  , s’il  eft 
permis  de  s’exprimer  ainfi.  D’abord  ils  ne 
les  honorèrent  que  comme  les  Minière» 
du  Dieu  Souverain , & c’eft  en  cette  qua- 
lité que  les  Hébreux  les  honoroient.  Mais 
dès  que  les  Hommes  fe  furent  imaginés 
que  le  Dieu  fuprême  avoit  commis  ces 
petites  Divinités  pour  avoir  foin  des  Em- 
pires, desVilles.des  Familles, ils  oublièrent 
peu-à  peu  le  grand  Dieu , ôc  rendirent 
aux  petits  le  Culte  fouverain,  quin’eft  dû 
qu’à  lui.  Ils  crurent  dans  la  fuite , que  ( 
les  âmes  des  Héros  étoiént  mifes  après 
leur  mort  au  rang  des  petits  Dieux  ; de-là 
vint  que  les  Rois  furent  adorés  après1  leur 
mort , comme  des  perfonnes  que  l’on 
croyoit  déifiées .....  Et  comme  fuivant 
laconjeélure  ingénieufe  de  Jean  Spencer  j 
dans  fon  Traite  de  l’Urim  du  Thum - 
mimJ  (b)  les  Anges  avoient  rendu  quel- 

( a ) Abrégé  de  l’Hift.  Univ.  traduit  du  Latin  de' 
Jean  Le  Clerc. p.  iz. 

(£)  C’eft  dans  cette  diflèrtation , que  Spencer  Ce 
glorifie  d’avoir  découvert  quelque  choie  de  cer- 
tain fur  YUrim  & le  Thummim  , qui  ont  tant 
exercé  les  Interprètes.  Il  croit  donc  que  c’étoient 
deux  petites  figures  d’or  , qui  étaient  enfermées 

Eüj 
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que  fois  des  Oracles  dans  leurs  Statues , 
les  Hommes  élevérent  aufïï  des  Statués- 
à leurs  Dieux.  Apparemment  il  arriva 
dans  la  fuite  , que  les  Anges  de  lumière' 
ayant  conçu  de  l’horreur  pour  le  culte  & 
les  mœurs  de  la  plupart  des  nations  qui  les 
fubftituoient  au  Créateur  , abandonnè- 
rent ces  Statués , où  les  Anges  de  Ténè- 
bres vinrent  prendre  leur  place.  C’efl  ce 
qui  a fait  dire  aux  Ecrivains  facrés , que  les 
Payens  adoroient  les  Démons.  Ce  qui  ne 
veut  pas  dire qu’ils  cruffent  adorer  les 
Efprits  malins , que  nous  appelions  Dia- 
bles ; mais  que  leurs  Temples  n’étoient 
habités  que  pat  des  Diables.  M.  Le  Clerc 
avoit  déjà  traité  cette  matière  dans  fou 
Indice  Philologique  ou  Supplément  à VHif* 
toire  de  la  Philofophie  des  Orientaux  J (a) 
par  Thomas  Stanley. 

Mais  le  fentiment  le  plus  commun  eft  , 

dans  le  Rational  ou  le  Peftoral , & qui  répon- 
doient  d’une  voix  articulée  aux  interrogations  du 
Grand  Prêtre. 

v Opinion  abfurde  & impie.  Comme  fi  Dieu 
eût  voulu  tranfporter  les  objets  & les  inftrumens 
de  la  fupeftition  Payenne  , dans  la  pureté  du  Cul- 
te qu’il  avoit  établi. 

M.  Prideaux , eft  de  tous  les  Modernes  celui 
qui  paroît  avoir  le  mieux  railônné  fur  P Urim  & 
le  Thttmmim.  Voy.  Ton  Hijl.  des  Juijs.  T.  i.  p. 
279. 

(a)  Traduite  de  l’Anglois  en  Latin  par  M.  Le 
Clerc in-S°.  Amft,  i6po. 
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<qâe  les  Aftres  ont  été  les  premiers  objets2 
de  l’idolâtrie.  Leur  éclat, leur  mouvement 
toujours  égal , leur  utilité  par  rapport  à: 
la  vie  & à la  confervation  des  Animaux 
& des  plantes  * l’ignorance  du  premier 
principe  de  toutes  chofes , a fait  qu’on 
leur  â attribué  une  vertu  divine  & enfui- 
te  un  culte  religieux.  Le  culte  des  Ele- 
mens  fui  vit  de  près  celui  qu’on  rendit  au* 
Aflres.  On  ne  s’en  tint  pas- là , on  adora 
le  bois , la  pierre , les  métaux  , les  Ani- 
maux , les  membres  du  corps  humain  , 
les  pallions  même  les  plus  honteufes.  Et 
dans  la  fuite  l’amour  ou  la  crainte  , la  re- 
connoilfance  , la  flatterie  , le  refpeéf 
l’admiration  , furent  les  principales  rai- 
fons  du  Culte  qu’on  rendit  aux  hommes. 
On  peut  confulterD.  Calmet(*r)  & fur- 
tout  M.  l’Abbé  Banier  dans  fon  Expli- 
cation Hifiorique  des  Fables  (b)  , l’un  des- 
meilleurs ouvrages , qui  ayent  paru  fur 
ce  fujet. 

M.  l’Abbé  Pluche , dans  fon  Hifloire  die’ 
Ciel  vient  de  détruire  tout  ce  que  les  an- 
ciens & les  Modernes  ont  débité  touchant 
l’origine  del’Idolatrie.Selon  lui, la  premiè- 
re fource  du  mal  & de  toute  fuperftition , 
eft  l’abus  du  lahgage  de  l’Aftronomie  & 
des  figures  de  l’Ecriture  ancienne.  Ce  n’eft 
point  l’Idolâtrie  qui  a livré  à l’Aftronor 

(a)  Diflert.  T.m.p.  35»,  Edit.  1715» 

{b)  T.i.Edit,  i7ir, 

— ■ —*■  • • • V 

E mj 
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mie  les  noms  que  celle-ci  employé;  mais 
c’eft  l’Aftronomie  qui  a inventé  les  noms  , 
les  cara&eres  & les  figures,  que  la  cupi- 
dité & l’ignorance  ont  converti  en  autant 
de  puifTances  dignes  de  refpeâ  ou  de 
crainte.  En  un  mot  le  Ciel  des  Prêtes  ou 
le  premier  fond  de  toute  la  Mythologie 
payenne  n’efl  dans  fon  origine  qu’une 
Ecriture  très  - innocente  , mais  prife 
grofliérement  & dans  le  fêns  qu  elle  pré- 
ientoit  à l’œil , au  lieu  d’être  prife  dans 
le  fens,  qu’elle étoit  deftinée  de  préfçnter 
à l’efprit.  (a) 

Peu  de  tems  après  la  difperfion  des 
Peuples  arrivée  par  la  confufion  des  lan- 
gues , on  jugea  à propos  , fur  tout  en 
Égypte  , d’expofer  en  public  des  figures 
ou  des  cara&ères  propres  à informer  tout 
d’un  coup  la  multitude  , du  tems  précis 
où  certains  ouvrages  fe  dévoient  com- 
mencer en  commun  , & de  celui  où  cer- 
taines fêtes  fe  dévoient  célébrer.  Cet 
ufage  parut  commode  & s’étendit  dans 
la  fuite  à d’autres  chofes  qu’à  l’ordre  du 
Calendrier.  On  imagina  divers  Symboles 
propres  à inftruire  le  peuple  de  certaines 
vérités,  ou  à les  lui  râppeller  à l’efprit 
par  un  certain  rapport  de  reflfemblance 
entre  la  figure  , 8c  la  chofe  qu’on  vou- 
loit  faire  entendre.  Cette  Ecriture  Sym- 

(«)  Hift.  du.  Ciel-  T,  r.  p.  j* 
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bolique  fervit  auffi  dès  le  commence- 
ment àcouferver  le  fouvenir  de  l’Hiftoi- 
re , & à expofer  publiquement  l’objet 
ou  les  raifons  des  fêtes  établies  à l’occa- 
fion  des  grands  évènemensr  L’avantage 
qu’on  tiroit  de  l’Ecriture  & des  figures 
Symboliques  en  rendit  de  jour  en  jour 
l’ufage  plus  fréquent  & plus  étendu. 

Mais  on  s’apperçut  que  cette  Ecriture  r 
malgré  les  précautions  qu’on  prenoit 
pour  borner  le  nombre  des  Symboles,  de- 
yiendroit  à la  fin  imprarcable  , par  la 
quantité  de  figures  y qu’il  falloit  multi- 
plier ou  varier  comme  les  objets  & même 
comme  les  jugeœens  que  l’efprit  porte 
de  ces  objets* 

Il  fe  trouva  donc' en  Égypte  ou  ailleurs; 
avant  lefiécle  de  Job  &deMoïfe  , uo 
genie  heureux , dont  l’Hiftoire  ne  nous  s 
a pasconfervé  le  nom,  qui  ayant  remap- 
que  que  les  fons  de  la  voix  avec  iefqucls 
nous  pouvons  fignifier  tout  ce  qui  nous?  • 
plaît , font  en  allés  petit  nombre  , s'avi- 
sa de  répréfenter  ce  petit  nombre  de  fons- 
par  un  égal  nombre  de  cara&éres,  d’oît 
il  arriva  qu’en  répréfentant  avec  vingt 
eu  vingt  - quatre  lettres,  les  vingt  oui 
ving- quatre  principaux-  fons  & articula- 
tions qui  fuffifent  par  leur  mélange  pour 
former  les  mots , ou  les  lignes  des  objets, 
on  pouvoit  avec  très-peu  de  caraéteres- 


Digitized  by  Google 


i <36  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire , 
faire  naître  la  penfée  de  toutes  les  chofes' 
que  nous  diftinguons  par  la  diverfiré  de 
ces  fons.  (a) 

Cette  invention  fi  fimple  Si  fi  féconde  fit 
une  fortune  rapide.EUe  paflfa  chez  lesAra- 
bes,  fut  communiquée  aux  Hebreux,  puis 
aux  Phéniciens,  & par  ceux-ci  aux  Grecs, 
delà  aux  hab’-tans  des  Ifles.  Elle  pénétra 
jufques  chez  les  peuples  du  Nord.  Elle  de- 
vint en  Egypte  & par  tout  l’Ecriture  cou- 
rante & populaire.  On  n’en  employa  plus 
d’autredans  les  affaires  de  la  focieté , par- 
ce qu’elle  étoit  facile  à apprendre  & avec 
cela  d’un  fervice  très  expéditif.  L’Ecriture 
Sy  trbolique  , qui  des  fon  commencement 
tenoit  à la  Rv.fi  ion , à l'Aftr  >nomie  , 8c 
aux  Ordonnances  qui  régloient  la  So- 
ciété , fe  conferva  néanmoins  dans  le  cul- 
te extérieur  & dans  les  monumens  pu- 
blics ; elle  devint  l’Ecriture  des  Savans  Sc 
des  Prêtres.  Les  caraétères  de  cette  Ecri^ 
ture  furent  nommes  Hiéroglyphes , c’elt- 
à-dire  Lettres  facrées , ou  l'culptures  fa- 
crées  , pour  les  diftinguer  de  l'Ecriture 
commune.  Celle-ci  par  fon  extrême  com- 
modité prit  tellement  le  defius  que  l’au- 
tre fut  négligée  dans  l’ufage.  La  difficul- 
té de  l’entendre  acheva  d’en  rendre  l’étu- 
de tout-à-fait  rare.  La  vûe  de  toutes  ces 
figures  d’horr.mesôc  d’ Animaux,  dont  le 
(a'j  EL!},  du  Ciei.  T.  i.  p.  124,. 
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culte  public  & les  monumens  fe  trou- 
voient  pleins  , devint  infenfiblement  pour 
les  peuples  l’occafion-  des  chûtes  les  plus- 
funefles. 

L’ignorance  & la  cupidité  firent  con- 
Vertir  les  lignes  du  Soleil , des  faifons  8c- 
des  fêtes  , ou  les  Hommes  & les  Ani- 
maux Symboliques  , en  autant  de  Dieux: 
dont  l’imagination  peupla  le  Ciel.  Une' 
nouvelle  méprife  fit  prendre  ces  prétendus 
hommes  ou  femmes  célefies  pour  des- 
perfonnes  autrefois  diflingue'es  fur  la  ter- 
re , & tranfportées  dans  les  Affres  après*' 
leur  mort.  L’abusdu  langage  & des  Ani- 
maux figuratifs  introduifit  la  vénération' 
des  Animaux  réels  j la  perfuafion  delà 
Métempfycofe  , & une  vie  toute  plein©; 
de  pratiques  fuperflitieufes. 

L’Egypte  fut  ainfi  la  coup<  ou  et  oit  le' 
poifon  de  l’Idolâtrie.  Les  Phéniciens  en* 
furent  infeétés  les  premiers , & pré  Tentè- 
rent enfuite  cette  coupe  funefte  à la  plû— - 
part  des  Nations  de  l’Univers.  Chaque' 
Peuple  eut  fes  Dieux  tutélaires , dont  orai 
failoit  THiftoire,  & dont  on  montrait;: 
les  monumens.  Les  Chroniqueurs  pri- 
rent foin  de  leur  faire  des  Généalogies  ,. 
& en  mettant,  fur  leur  compte  ce  que; 
chaque  Nation  en  pub'ioit  a fa*  façon  £ 
en  y ajoûtant  les  aventures  des  Mimf-- 
très  des  Temples  & celles  des  Rois  ,-qjiL 
en-  avoient-  iavorif©  le  culte  $ mais  fu*Sf 

fî-vjj 
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tout  en  excufant  les  défordres  des  fem- 
mes, par  les  prétendus  déguifemens  de 
ces  Dieux  épris  de  leur  beauté , on  for- 
ma cet  amas  de  Mythologie  , où  on 
ne  trouve,  ni  fens,  niliaifon,  ni  ordre 
des  lieux  ou  des  tems , ni  aucun  égard 
pour  la  raifon  ou  pour  les  mœurs. 

Quelque  infenfés  que  foient  la  plupart 
de  ces  récits  fabuleux  , comme  ils  ont 
fait  partie  de  l’étrange  Théologie  de  nos 
Peres  , on  a de  tout  tems  effayé  d’en  dé- 
couvrir la  véritable  origine.  On  a fur- 
tout  fait  valoir  les  divers  traits  de  reflfem- 
blance  , qui  fe  trouvent  entre  les  Méta.- 
morpholes  des  Poëtes  , & certains  évé- 
nemens  de  l’Hifloire  tant  facrée  que 
profane  ; mais  il  eft  conttant,  que  tous 
ces  grands  Perfonnages  qui  ont  peuplé  le 
Ciel , que  chaque  pais  fe  flattoit  d’avoir 
eu  pour  habitans , auxquels  les  Poëtes  ont 
attribué  des  aventures  tragiques  , & tous 
les  aecidens  de  l’humanité  ; ces  grands 
Conquérans  dont  nos  Sçavans  remanient 
les  Hiftoires,  jufqu’à  pénétrer  dans  les  in- 
térêts de  politique,  qui  les  faifoient  agir, 
n’étoient  autre  chofe  que  les  Lettres 
d’un  ancien  Alphabet , des  affiches  publi- 
ques , des  enfeignes , des  marques  , des 
écriteaux  , qui  fèrvoient  à avertir  le  Peu- 
ple de  l’ctat  du.  Ciel , de  l’ordre  des  fêtes 
félon  les  faifons,  & de  la  fuite  des  tra- 
vaux de  l’année. 
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Teleftle  fentiment  de  M.  Pluche,  & 
&il  faut  avouer  qu’il  a traité  Ton  fujec 
avec  autant  d’efprit  que  d’érudition.  Ses 
preuves , fes  raifonnemens  foutenus  par 
les  grâces  du  ftile  entraînent  les  perfon- 
nés  même  qui  penfent  tout  autrement 
que  lui  fur  l’origine  des  Dieux  & de  l’Ido- 
lâtrie. Mais- quelque  ébloüiflant  que  pa- 
roifle  fonfyftême,  on  aura  b i n delà  peine 
à fe  perfuader  que  lesdDivinités  du  Paga- 
nilme  étoient  feulement  des  perfonages 
chimériques.  UHiftoire  Sacrée  d’Evhémè- 
re,  dont  les  premiers  Apologilbs  de  la 
Religion  Chrétienne  ont  fait  uiage , prou- 
voit  le  contraire. 

Ne  regardera-t-on  déformais  que  com- 
me de  fça vantes  conjectures  , les  grandes 
recherches  de  D.  Pezron  dans  fon  HifîoL 
re  des  Çeltes  j les  Lettres  de  M.  l’Abbé 
Révérend  fur  les  premiers  Dieux  ou  Rois 
d’Egypte  ; & tout  ce  que  M.  l’Abbé 
Banier  a écrit  fur  la  Mythologie?  Sur 
ce  piéd-là,  le  R.  P.  Souciet,  cet  habile 
Chronologifte , s’eft  donné  une  peine  bien 
inutile , lorfqu’il  a prérendu  fixer  l’Epo- 
que de  l’expédition  des  Argonautes , & 
par  là  porter  un  coup  mortel  à la  chro- 
nologie du  Chevalier  Neuwton.  M.  Pim- 
che  ( a ) fai-  voir  que  le  voyage  des  Argo- 
nautes n’eû  qu’une  fable , fondée  fur  de 

(a)  Hift.  du  Ciel.  T.  r.  p-  304-- 
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faufles  explications  que  les  Grecs  dorf- 
noient  à des  mots  tirés  de  la  Langue  Hé- 
braïque. M.  l’Abbé  Guyon  ne  doit  plus 
fe  flatter  d'avoir  démontré  la  faufTeté  db 
la  Chronologie  de  Neu'Wton , en  mar- 
quant le  tems  où  vivoient  Acmon , Ura-- 
ne , & Saturne  , Pere  , Aïeul , & Bif~ 
aïeul  de  Jupiter  $ (a)  puifqu’il  efl:  prouvé 
dans  VH iftoire  du  Ciel  que  le  fils  de 
Saturne  & tous  Tes  autres  Dieux  n’é- 
toient  que  des  fymboles  des  Egyptiens. 

Comme  mon  deflein  n’efl:  point  d’at- 
taquer le  fyftême  de  M.  Pluche  , je  mé- 
contenterai d’obferver,  que  l’Idolâtrie 
étant , félon  lui , une  fuite  de  l’inven- 
tion de  l’Ecriture  courante  & populaire  j 
il  n’a  pas  dû  dire  en  général  que  cette 
Ecriture  commune  fût  trouvée  avant  le 
Siècle  de  Job  £r  de  Moije  : on  en  pourroit 
conclure  qu’il  fixe  la  naiifance  de  l’Idola- 
trie  vers  le  temj,  auquel  vivoirle  Légifla- 
reur  des  juifs  jce  qui  ferait  infoutena- 
ble , puiiqu’on  aprent  par  le  Livre  de 
Jofué  , ( b ) que  Nachor  & Tharé  Pe- 
re & aïeul  d’Abraham  adoraient  les  faux 
Dieux.  Or  M.  Pluche  n’ignore  furement 
pas,  qu’entre  la  naiflance  de  Nachor  & cel- 
le de  Moïfe  , il  y a un  intervalle- de  prè& 

(a)  Hift.  des  Empires.  T.  i.  Difcours  prélimin^ 
P i.  5*. 

(b)  C.  xxiv.  f . zv- 
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de  600.  ans;  Nachor  étant  né  l’an  du 
Monde  184p.  & Moife  en  1433.  mais- 
fans  prendre  à la  rigueur  cette  expieflion- 
de  M.  Pluche , avant  le  Siècle  de  job  de’ 
Moife,  pourra-t-on  jamais  l’entendre  du- 
Siécle  qui  a précédé  la  naiffance  de  Na- 
ehor?Pour  marquer  l’Epoque  d’un  fait 
du  X.  Siècle  , dira^t-on  que  ce  fait  efl 
arrivé  avant  lé  fiécle  de  Louis  le  Grand* 
ce  feroit  une  façon  de  parler  bien  extra- 
ordinaire, & je  ne  crois  pas  qu’il  y eût 
un  feul  Chronologifte  qui  voulut  s’en 
contenter.  Ajoutons  qu’il  ne  feroit  pas 
difficile  de  prouver,  que  quoi-  qu’on  ne 
puilfe  pas  marquer  précifément  le  tems 
de  la  naiffance  de  l’Idolâtrie  , elle  eft 
cependant  beaucoup  plus  ancienne  qu’on 
ne  l’a  fuppofé  dans  VHifloke  du  Ciel 


ARTICLE  X. 

Des  prétendus  rejles  de  ï Arche  de  Noé L- 
Fables  débitées  par  Jean  Struys  £? 
par  Tavernier.- 

QUelques  Auteurs  prétendent  que 
1 Arche  fubfifte  encore,  & qu’elle 
eit  iur  une  Montagne  d’Arménie  , nom- 
mée \rath  , ou  Ararath,  à 12.  lieues 
d’Erivan  , montagne  dont  la  hauteur 


m i Nouveaux  Mémoires  d’HiJloire'j 
furpaffe  celle  des  Monts  Caucafe  & Tau- 
rus.  En  1670.  (a)  JeanStruys,  Voya- 
geur Hollandois , y monta  à la  priere- 
des  Carmes  d?Erivan  , pour  donner  quel- 
ques remèdes  à un  Hermite  qui  étoit 
incommodé  d’une  defcente.  C’étoit  au  ' 
mois  de  Juillet.  Struy:.  allure  qu’il  lui 
fallut  cinq  jours  pour  y arriver , quoi- 
qu’il fut  à cheval , & que  chaque  jour  il 
fai  ' oit  cinq  lieues.  Il  pafTa  avec  fes  com- 
pagnons, au  travers  de  trois  différens 
nuages  : Tes  plus  bas  étoient  épais  &. 
noirs;  les  féconds  très-froids  & couverts 
de  neiges  , quoiqu’il  fît  fort  chaud  au  bas 
de  la  Montagne , & que  le  raifin  fût  prêt  à 
mûrir  : les  plus  hauts  nuages  étoient  en- 
core plus  froids,. 

Il  marcha  pendant  quatre  jours  dans  ce 
froid  exceflif , & arriva  enfin  au  deflus 
de  ces  nuages  glacés  , & à la  cellule  de 
l’Hermite  , qui  étoit  taillée  dans  le  Roc.- 
En  cet  endroit  on  refpiroit  Tair  le  plus 
tempéré.  L’Hermite  lui  dit,  que  depuis 
2f.  aris*  qu’il  habitoit  fur  cette  Monta- 
gne , iln’avoit  jamais  fenti  ni  la  chaleur , 
ni  le  froid  , ni  le  vent , ni  vu  tomber  au- 
cune pluye  : que  vers  le  fommet , on  ref- 
fentoit  un  plus  grand  calme  , & que  l’air 
n’y  changeoit  jamais.. 

Cet  Hermite  étoit  Italien , natif  de 

(a)  Voyages  Je  Jean  Struys,  T.  ir 
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Rome , & fils  d’un  riche  Banquier , nom- 
mé Dominique  Alexandre.  Il  fît  préfent 
à J.  Struys  d’une  croix  de  bois , faite  y 
difoit-il  , d’un  morceau  de  planche  de 
l’Arche  de  Noé , & y joignit  un  Certifi- 
cat en  Latin  , où  il  ateftoit  que  Domini- 
que Alexandre  fon  Pere  avoit  lui-même 
détaché  de  l’Arche  ce  morceau  de  bois. 

Voilà  un  récit  bien  cironftancié  : mais 
M.  Pitton  de  Tournefort  , célébré  Bota- 
nifte  mort  en  1708.  qui  fe  donna  la  peine 
de  grimper  furie  mont  Ararath,oùil  ne 
trouva  que  des  neiges,  nous  aprend  (a) 
que  le  haut  de  cette  Montagne  eft  inac- 
cefSble  j tant  àcaufe  de  fa  hauteur  & de 
fa  rapidité , qu’à  caufe  des  neiges , qui  en 
couvrent  perpétuellement  le  fommet.  Le 
P.  Leau , Millionnaire  Jéfuite , qui 
avoit  fait  un  allés  long  féjour  à Erivan , 
m’a  alluré  la  même  chofe.  Ainli  toute 
cette  Rélation  de  Jean  Struys  n’ell  qu’un 
tilfu  de  faulfetés,  femblables  à ce  qu’il 
raconte  avoir  vû  de  fes  propres  yeux 
dans  Me  Formofa;  (b)  que  tous  les  Habi- 
tans  de  la  partie- Méridionale  de.  cette 
Ifle  ont  derrière  le  dos  une  longue  queüe 
pareille  à celle  d’un  bœuf.  M.  Baudelot,1 
dans  Ion  Traité  (c)  de  L'Utilité  des  Voya-, 

(a)  Rélation  d’un  Voyage  du  Levant,  Lettçf 
XX.  Edit  itt- 8°.  1717. 

( \b ) Voyages  de  Struys  T.  1.  p.  io(. 

(c)  T,  I.  p.  U 4,  Edit.  17*7> 
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ges,  parlant  de  cette  puérilité  rappor- 
tée par  J.  Struys  s’efl  contenté  de  la  qua- 
lifier de  fait  ajjeifinguüer.  M.  l’Abbé  de' 
Ghoify  auroit  pû  de  même  fe  difpenfer 
d’inferer  dans  fon  Hifîoire  de  VEgiife  (a)vlx 
fable  de  Struys  aufujet  de  l’Arche  <5c  du 
Mont  Ararath. 

Le  P.  Philippe  , Définiteur  Général 
des  Carmes  Déchauflez , Voyageur  efti- 
mé , (b)  fait  une  defcription  du  Mont  Ara- 
rath , qui  s’accorde  parfaitement  avec  ce 
qu’en  dit  M.  de  Tourhefort.  [ (c)  11  y a ,■ 
dit-il , dans  l’Armenie  Majeure  auprès  de 
là  Ville  d’Erivan  une  haute  Montagne 
plus  élevée  que  toutes  celles  qui  lui  font 
Voifines , & paroiffant  de  fort  loin , où 
les  Arméniens  'rapporteur  par  une  tradi- 
tion fucceflivede  Pereen  fils, que  l’Arche 
de  Noé  fe  repofa  lorfque  les  eaux  du  Dé- 
luge vinrent  à s’abailfer,  & qu’elle  y per- 
fevère  jufqu’à  maintenant.  C’eft  pourquoi 
Hs  la  révèrent  extrêmement  & nous - 

l/j ) T.  xr.  p.  414*  Edit,  in- 12. 

{b)  M.  Baudelot  T.  1.  p.  84.  eflime  beaucoup 
Le  Voyage  & Orient  du  P.  Philippe , & dit  que 
cet  ouvrage , quoique  fait’  par  un  Religieux , qui 
ne  tendoit  qu’à  remplir  exactement  fa  fonction  de 
Miflionnaire  , ne  laide  pas  néanmoins  d’être  un 
modelle  à étudier  pour  ceux  qui  vont  en  Orient. 

(c)  Le  P.  Philippe.  Voyage  d’Orient.  Traduit' 
du  Latin,  p.  1601.  *«-8°.  Lyon.  i6^z. 

Idem.  GeneralisChronologia  Mundi.  p. 
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la  montrèrent  des  qu’elle  nous  parut  en1 
notre  voyage  : l’on  y voit  perpétuelle- 
ment des  neiges  à caufe  de  fa  hauteur  r ' 
perfonne  du  monde  n’a  pû  encore  mon- 
ter jufqu’à  fa  cime,  quoique  plufieurs 
J’ayent tenté.  ] L’Auteur,  à cette  occa- 
fion,  raconte  l’Hiftoire  fuivante  , qu’il 
affure  tenir  de  plufieurs  Arméniens  . . . Un- 
Religieux  du  pais  voulut  par  dévotion 
contempler  l’Arche  vénérable  & myfté- 
rieufe.  Dans  ce  deflfein  , il  grimpa  fur  la 
Montagne  avec  une  peine  incroyable , &, 
monta  toute  une  ntfit  le  plus  prompte- 
ment qu’il  lui  fut  polfible  -,  mais  lorfque 
fejour  parut,  il  fe  trouva  au  pied  de  la 
Montagne  , & ap perçut  un  Ange  , qui 
tenoit  un  petit  morceau  du  bois  de  l’Ar- 
che : il  le  mit  entre  les  mains  du  Reli-i 
gieux  , en  lui  difant , Recevez  ces  Reli- 
ques que  vous  ave%  déjirées  avec  tant  £ar 
deur  : il  nef  permis  à aucun  mortel  de  mon- 
ter fur  la  Montagne.  Après  quoi  » l’Ange 
difparut. 

Cette  Hiftoire  vraie  oii  faulfe  * elt 
toujours  une  preuve  de  l’opinion  oh  font 
les  Arméniens  , que  le  Mont  Ararath  efl 
inhabité.  Tavermer  (æ)  aflure  cependant 
qu’il  y a quantité  de  Monaftères  fur  cet- 
te Montagne  ; & comme  l’autorité  de  ce 
Voyageur  pourroit  faire  quelque  imprefr 

(w)  Voyage  de  F ode.  T u 
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fion  •,  je  me  contenterai,  pour  toute  réporP 
fe , de  copier  le  jugement  que  d’habile» 
Journalises  ( a ) ont  porté  fur  la  Relation 
de  M.  deTournefort  [ Deux  chofes  , fii- 
fent-ils , doivent  extrêmement  contribuer 
à rendre  ce  Voyage  trcs-agréable  aux  per- 
fonnes  de  bon  goût  ; la  première  efl  que' 
l’Auteur  y décrit  fi  naïvement  fes  aventu- 
res que  l’orv  croit  voyager  avec  lui , ÔC 
partager  les  difficultés  & les  peines  du 
.Voyage  ; la  fécondé  eft  que  ne  donnant 
rien  à l’opinion  , il  détruit  par  fa  propre 
expérience  ce  que  des-  Voyageurs  trop 
crédules  ont  témérairement  avancé  pour 
en  impofer  au  public.  La  peine  qu’il  fe 
donna  pour  grimper  fur  la  Montagne 
cfArarath  en  Arménie,  pour  n’y  trouver 
que  des  neiges , détruit  ce  que  des  faulfai- 
res  nous  ont  débité  des  Hermites  , & des 
Anachorètes  qui  habitent  cette  montagne.} 
Gemelii  Careri , voyageur  célébré , avoir- 
déjà  obfervé  (b)  que  Tavernier  a recueil-, 
li  beaucoup  de  fables , qu’on  lui  faifoit 
accroire  pour  fe  moquer  de  fa  crédulité. 
En  quoi  il  reffemblok  au  bon  Cordelier 
Thevet  j Voyageur  fi  crédule,  qu’il  reçe- 
voit  avec  avidité  tout  ce  qu’on  pouvoit 
lui  dire  d’extraordinaire;  jufques-là,  dit- 
on  , qu’on  lui  fit  accroire  que  Demofthè- 

( a ) Journal  Litter.  de  la  Haye.  T.  xn.  p.  8rr 

(//)  Voyage  autour  du  Monde.  T.  lu 
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flcétoit  Evêque  ; qu’Anacréon  avoir  écrit 
lui  -même  être  mort  en  avalant  un  pépin 
<le  raifin  , & autres  femblables  fauiTetés, 
où  il  y a vraifemblablement  beaucoup 
d’exagération.  (a) 


ARTICLE  XI, 

Remarques  détachées. 

TOut  le  monde  fçait  que  la  Peyrerc 
a prétendu  prouver , qu’il  y avoit 
des  hommes  avant  Adam.  Les  deux  ou- 
vrages où  il  foutient  cette  erreur  , font 
intitulés  , l’un  : Prce-Adamitœ  Sive  Exer - 
cltatio  fuper  V crfibus  1 2.  J 3.  & 14.  Capi - 
tis  V.  Epijlolce  Divi  Pauli  ad  Romanos  qui - 
bus  inducuntur  prirni  homines  ante  Adamum 
Conditi  . . . F autre  , Syflema  Theologicum 
ex  Præ-Adamitarum  Hypothejî.  Pars  Pri- 
ma. (b)  Il  a été  réfuté  par  des  Sçavansde 
toutes  les  Communions.  On  trouve  dans  * 
les  Mémoires  du  P.  Nicéron  (c)  les  titres 
d’onze  Traités  publiés  contre  ce  fameux 
Pré-Adamite. 

Ifaac  la  Peyrere  étoit  de  Boifrdeaux  ; 

(a)  Voy.  les  Mémoires  du  P.  Nicéron.  T. 
xxiii.  p.  77. 

(b)  In-iz.  & ta- 4*.  Sine  nomine  & 

loco. 

(c)  T.  XII.  p.  7 9, 
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& de  la  Religion  P.  R.  En  i6y  & non  , 
en  i6$i.  comme  l’écrit  D.  Calmet  (a) 
il  fit  imprimer  Ton  ouvrage  en  Hollande. 
Quelque  tems  après  il  fe  rétra&a  par  un 
écrit  imprimé  à Rome , m-40.  16 fy.  où 
il  abjura  le  Calvinifme  ; & fut  très-bien 
reçu  parle  Pape  Alexandre  VII.  Il  mou* 
ruten  1 676.  près  de  Paris  chez  les  PP.  de 
l’Oratoire,  où  il  s’étoit  retiré.  On  lui  fit 
cette  Epitaphe  fatyrique  , qui  ell  mal 
rapportée  dans  les  premières  Editions  de 
Richelet , (b)  & dans  les  Recherches  Hijlo- 
riques , (c)  imprimées  à Paris  en  1723. 

La  Peyrere  ici  gît , ce  bon  Ifraëlite , 

Huguenot , Catholique  , enfin  Pré-Adamite. 
Quatre  Religions  lui  plurent  à la  fois  ; 

Et  fon  indifférence  étoit  fi  peu  commune , 

Quiprès  quatre  vingts  ans  qu’il  eut  à faire  un 
''fchoix , 

Le  bon  homme  partit , & n’en  choifit  aucune. 

Mais  ce  reproche  d’irréligion  eft  dé- 
truit par  un  Extrait  des  Regiftres  de  la 
Paroiffe  d’Aubervilüers , communiqué  au 
P.  Nicérbn.  (d)  [ L’an  1676.  le -31. 
Janvier,  a été  inhumé  à Aubervilliers, 
Ifaac  la  Peyrere,  natif  de  Bourdeaux  , 
âgé  de  82.  ans  décédé  le  30.  muni  de 

(a)  Did.  de  la  Bible.  Art.  Pré-Adamite. 

- (b)  Au  mot.  Pré-Adamite. 

(c)  P.  22.  1. 

(d) .  T.  xx.  p.  i-i. 
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•tous  fes  Sacremens  , après  avoir  fait  les 
aétes  d’un  bon  Chrétien  &c.  j On  trou- 
ve quelques  particularités  fur  la  Peyrere., 
dans  les  Lettres  Choijîes  de  M.  Simon,  (a) 

B.  Il  y a des  Commentateurs  qui  fou- 
tiennent  que  l’Arbre  de  vie , & celui  de 
la  fcience  du  bien  & du  mal , n’étoient 
qu’un  feul  & même  arbr-e.  Mais  rHifto- 
rien  facré  les  di&ingue  formellement,. 
D’ailleurs  les  paroles  de  Dieu  même,  en 
parlant  d?Adam,  ôtent  toute  équivoque: 
(b)  Voilà  Adam  qui  eft  devenu  comme 
l’un  de  nous  ; connoiflant  le  bien  & le 
mal.  Mais  à préfent  de  peur  qu’il  ne 
porte  aufli  fa  main  fur  le  fruit  de 
î’arbre  de  vie , qu’il  n’en  mange , ne 
devienne  immortel , il  faut  l’éloigner  de 
ce  lieu. 

L’Arbre  de  vie  fut  ainfi  nommé , au 
fentimeot  de  S.  Auguftin , de  S.  Profper, 
& de  plufieurs  autres  , pareequ’il  avoit 
la  vertu  de  conferver  l’homme  dans  une 
perpétuelle fanté  ...  l’Arbre  de  la  feien- 
,ce  du  bien  & du  mal , eut  ce  nom , par- 
ce qu’àprès  avoir  goûté  de  fon  fruit  , 
Adam  & Eve  connurent  en  quel  malheur 
ils  étoient  tombés  ; ou  bien  parce  qu’ef- 
feftivemenr , le  tentateur  avoit  affuré  que 
la  fcience  du  bien  & du  mal  étoit  atta- 
chée au  fruit  de  cet  arbre,  C’eil  l’opinion 

(a)  T.  n.. Lettre  iv.  Edit,  1730. 

(b) -Gen.  m.  ÿ.  11. 
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de  Rupert,  (a)  D’autres  ont  cru  qu’Eve 
avoit  été  elle-même  l’arbre  dont  le  fruit 
avoit  été  défendu.  Plufieurs  Hérétiques  & 
Rabbins  ont  été  de  ce  fentiment , qu’on 
attribue  encore  aux  Brachmanes  des  In- 
des. L’Abbé  de  Villars  fait  dire  à fon 
Comte  de  Gabalis,  [ Quoi!  mon  fils, 
êtes  vous  du  nombre  de  ceux  qui  ont  la 
fimplicité  de  prendre  l’Hifloire  de  la 
pomme  à la  lettre  ? Ha  ! Sçachez  que  la 
Langue  Sainte  ufe  de  ces  innocentes  mé- 
taphores , pour  éloigner  de  nous  les 
idées  peu  honnêtes  d’une  aétion  qui  a 
caufé  tous  les  malheurs  du  genre  humain. 
(b)  ] Le  Comte  venoit  de  dire,  [ oüy,  mon 
Enfant,  fçaehez  que  ce  ne  fut  jamais  la 
volonté  du  Seigneur  , que  l’Homme. & 
la  femme  enflent  des  Enfans  comme  ils 
en  ont.  Le  deflein  du  très-fage  ouvrier 
étoit  bien  plus  noble  ; il  vouloit  bien 
autrement  peupler  le  monde  qu’il  ne 
Peft  , fi  le  miférabîe  Adam  n’eût  pas  dé- 
fobéi  groffiérement  à l’ordre  qu’il  avoit  re- 
çu de  Dieu  de  ne  toucher  point  à Eve:  ôc 

2u’il  fe  fût  contenté  de  tout  le  refte  des 
’ruits  du  Jardin  de  volupté , de  toutes 
les  beautés  des  nymphes  & des  Sylphi- 
des ; le  monde  n’eût  pas  eu  la  honte  de 
fe  voir  rempli  d’hommes  fi  imparfaits  , 

(a)  Petau.  Ration.  Temp.  T.  I.  p. 

( b ) Le  Comte  de  Gabalis  iy.  Entretien# 

qu'ils 
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qu’ils  peuvent  pafier  pour  des  monftres 
auprès  des  Enfans  des  Philofophes.  ] 

Bien  des  gens  prétendent  que  l’Abbc 
de  Villars  n’a  point  parlé  férieufement  : 
que  fon  unique  but  dans  cet  ouvrage  a 
été  de  tourner  en  ridicule  le  mydéres  de 
la  Cabale  : je  n’en  juge  pas  différemment. 
Il  n’eft  jamais  permis  de  prêter  à un  Ecri- 
vain des  vues  odieufes , à moins  que  l’on 
n’en  ait  des  preuves  évidentes.  Ce  qu’il  y 
a de  certain  , eft  que  l’Abbé  de  Villars  , 
dans  fes  Entretiens  fur  les  fçiences fecrettes  , 
ne  forme  que  de  légères  difficultés  con- 
tre le  fyftème  du  Comte  de  Gabalis  : 
on  diroit  qu’il  ne  difpute  que  pour  avoir 
le  plaifir  d’être  terralïé.  Le  Comte  dog- 
matife  avec  un  air  de  fuperiorité , capable 
de  faire  impreffion  fur  les  perfonnes  peu 
éclairées  : par  tout  il  a l’avantage  fur  fou 
Antagonifte.  L’Auteur  préparoit , dit- 
on  , un  fécond  volume  où  il  devoir  ex- 
pliquer fes  véritables  fentimens.  Quoi- 
qu’il en  foit , fes  Entretiens  font  écrits 
avec  beaucoup  de  feu  de  de  délicatdfe. 
Je  crois  même  que  pour  l’art  du  Dialo- 
gue , perfonne  n’a  plus  aproché  du  ftile 
de  Pafcal. 

La  pudeur  ne  permet  pas  de  rapporter  le 
fentiment  de  Corneille  Agrippa  , fur  le 
péché  du  premier  homme  , de  lur  le  fer- 
pent  qui  tenta  Eve.  Ceux  qui  n’ont  pas 
fes  Œuvres  3 trouveront  le  palfage  dans 

F 
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le  Menagiana  de  M.  delaMonnoye.  (a) 
Il  eft  furprenant  qu’Agrippa  , un  des 
plus  Sçavans  hommes  de  fon  teins,  ait 
donné  dans  une  opinion  auflj  extravagan- 
te. Mais  tout  cela  n’eft  rien  en  comparai- 
fon  du  Livre  fcandaleux  d’Adrien  Be- 
verland  , intitulé  Peccatum  Originale  &c, 

(b)  & brûlé  à la  Haye  en  1678.  cet  Au- 
teur, qui  prétend  expliquer  en  quoi  con- 
fiée le  péché  d’Adam  , & ce  que  c’eft 
que  le  Péché  originel , a traité  ce  fuiet 
aune  maniéré  fi  obfcène , qu’à  peine  les 
plus  grands  libertins  en  peuvent  foutenir 
la  leéhire.  J’avois  lu  dans  les  Nouvelles  de 
la  République  des  Lettres  de  M.  Bayle, 

(c)  que  le  lèntiment  d’ Agrippa  fur  le  pé- 
ché du  premier  homme  avoit  été  adopté 
par  un  Auteur  moderne , & qu’il  fut  ré- 
futé par  Ryflenius.  Cet  Auteur,  que  M» 
Bayle  ne  nomme  point , n’eft  autre  que 
Béverland;  puifque  dans  le  Diétionnaire 
Critique  ( d ) on  trouve  cité  en  marge 
l’ouvrage  de  Ryflenius , fous  le  titre  de 
Jujla  Deteflatio  feelerati  libelli  <ddr.  Be- 
yerlandi.  Le  P.  Nicéron,  dans  l’Article 
de  Béverland  > { e ) a oublié  cette  réfuta- 
tion faite  par  Ryflenius.  Il  parut  en 

(4)  T.  m.  p.  44 9-  Amft.  1716* 

(b)  In-12.  1 578.  p p.  1 46. 

* (c)  Juillet.  iéS«.  p,  735. 

(d)  Art.  Eve  Remarq*  B. 

(e)  T.  aciv.  p.  340* 
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1714.  un  Livre  françois , écrit  dans  le 
goût  de  celui  de  Béverland , mais  plus 
étendu  -,  où  Ton  adopte  Ton  fyftème  & 
une  partie  de  Tes  raifonnemens.  Il  eft  in- 
titulé : Etat  de  V homme  dans  le  péché  Ori- 
ginel i où  Von  fait  voir  quelle  eft  la  fource  * 
quelles  font  les  caufes  & les  fuites  de  ce  péché 
dans  le  monde,  in  - 8°.  p.p.  2.08.  on  l’a 
réimprimé  en  Hollande , ire*  12.  1740. 

Je  ne  finirois  jamais  , fi  je  voulois 
rapporter  toutes  les  ridiculités  qu’on  a 
avancées  touchant  le  Serpent  Tentateur, 
Un  Ecrivain , nommé  Rivinus , en  publia 
un  Recueil  fous  ce  titre  : Serpens  ifte  an - 
tiquus  feduBor  ad  mentem  DoBorum  Ju- 
dceorum  &*  Chriftianorum  exhibitus , (a) 
dont  M.  Bayle  donna  un  bon  Extrait 
dans  fes  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres . (b) 

Enfin  d’autres  foutiennent,  que  l’endroit 
de  la  Genèfe , où  eft  raconté  le  péché  du 
premier  homme,  eft  une  pure  parabole,  qui 
prife  à la  Lettre , feroit  fujette  à une  infini- 
té d’objeétions  indiftolubles.  Cette  opi- 
nion dangereufe  fut  avancée  & foutenue 
en  Angleterre  par  le  Sçavant  Thomas 
Burnet , dans  fes  Archcedogice  Philofophicx. 
(c)  Graverol  de  Nifmes  & Miniftre  Fran- 
çois à Londres  , y fit  une  réponfe  l 

(a)  In-49.  Lipfiæ.  16$ y. 

(b)  Juillet.  1686. 

(c)  In-40.  Londini.  16 

!/  F lj 
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fous  le  titre  de  Mofes  Vindicatus  (a)  mais 
on  prétend  qu’il  a mal  défendu  Moïfe, 
ôc  que  bien  loin  de  difliper  les  doutes , 
il  les  fortifie.  On  ne  doit  pas  confon- 
dre ce  Burnet  avec  l’Evêque  de  Salil- 
buri , connu  par  fon  Hijloïre  de  la  Réfor- 
mation £ Angleterre , & mort  en  171 

Il  eft  certain  que  les  premiers  chapi- 
tres de  la  Gencfe  , font  extrêmment  dif- 
ficiles à expliquer  félon  le  fens  littéral  , 
fur-tout  pour  ce  qui  regarde  le  péché 
d’Eve  & d’Adam , leur  punition  & celle 
du  Serpent.  Les  Juifs  défendent  aux 
jeunes  gens  au  deiïous  de  2y.  ou  3 o.  ans , 
de  les  lire.  Mais  il  eft  fi  dangereux  de 
convertir  en  allégorie , la  narration  fim- 
ple-  &c  hiftorique  de  l’Ecriture  , qu’il 
vaut  mieux  s’expofer  au  torrent  des  dif- 
ficultés que  l’efprit  humain  fuggère  fur 
ce  point  de  l’Hifioire  fainte,  que  d’aban- 
donner le  Tçxte  à là  diverfité  des  juge- 
mens  , qui  feront  infinis  dès  qu’il  fera 
permis  de  ne  le  point  prendre  à la  Let^* 
tre. 

Le  mal  eft  , que  la  plupart  des  Com- 
mentateurs veulent  rendre  rai  fon  de  tout, 
.De-là  ee  nombre  prodigieux  de  queftions 
de  pure  curiofité  & de  décidons  fur  tant 
de  chofes  qu’on  ne  fçauroic  éclaircir  , ni 
par  l’Ecriture  , ni  par  la  raifon.  Ce  font 

Ça)  In- ta. Amftel.  165*4, 
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néanmoins  ces  fortes  de  queftions  que 
Fon  traite  ordinairement  avec  plus  d’é- 
tendue ; témoin  Jean  Marckius  , Minif- 
tre  Hollandois,qui  nous  a donné  VHifloi- 
re  du  Paradis  Terreflre*  ( a ) en  un  volume 
in- 40.  de  près  de  900.  pages. 

Loredano  , noble  Vénitien  , qui  vi- 
voit  dans  le  XVII.  Siècle  , a compofé 
en  Italien  une  Vie  d’Adam  , que  le  Che- 
valier de  Mailli  a traduit  fous  le  titre  de 
la  Vie  d'Adam  premier  homme  J avec  des 
Réflexions,  (b)  Cet  ouvrage  eft  écrit 
avec  beaucoup  d’efprit  & de  délicatefle  , 
mais  tout  le  monde  a été  choqué  de  Fait 
profane  & Romanefque  qui  y régne  d’urt 
bout-à  l’autre.  L’Auteur  s emporté  par 
les  faillies  de  fon  imagination  , fe  livre 
quelquefois  aux  plus  grands  excès.  Voici, 
par  exemple  , l’occupation  qu’il  donne  à 
Dieu  même  , après  lé  péché  d’Adam. 

[ Cependant  Dieu  fe  promenoit  dans 
le  Jardin  & prenoit  le  frais  que  les  Zé- 
phirs  donnent , lorfque  fur  le  déclin  du 
jour , ils  foufflent  avec  un  peu  plus  de 
force.  Cette  aétion  de  la  divine  Majefté 
marquoit  bien  l’inquiétude  que  lui^cau- 
foit  le  péché  de  1 homme , puifque  pour 
modérer  l’ardeur  de  fa  jufte  colere  , il 
fembloit  mendier  le  fecours  de  ces  Vents 

(a)  Hiftoria  Paradifi  Iiluflrata.  Amftel.  1705V 

(b)  In- n.  Paris,  i.696% 
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toujours  tempérés  ( a ) M.  Bayle  dit , I 
l’occafion  de  cette  peofëe  licentieufe  » 

3 u un  Poète  Payen  ne  feroit  pas  excufable 
'avoir  écrit  une  telle  chofe  de  Jupiter. 
Jean  Albert  Fabricius  a donné  un  Re- 
cueil de  toutes  les  fables  qu’on  a débi- 
tées touchant  les  Anciens  Patriarches , & 
des  faulfes  pièces  qu’on  leur  a attribuées  ; 
il  eft  intitulé  : Codex  Pfeudepigraphus 
Veterts  Teftamenti  &c.  (b)  M.  Fabricius^ 
avoit  fait  auparavant  la  même  chofe 
pour  le  Nouveau  Teftament.  (c)  Ces  deux 
ouvrages  font  curieux  & eftimés,  de  mê- 
me que  tout  ce  qui  eft  forti  de  la  plume 
de  cet  Auteur  exaét  & laborieux.  Il  eft 
mort  à Hambourg  en  1736. 

On  peut  encore  confulter  Jean  Henri 
Heidegger  , Profeffeur  en  Théologie  à 
Zurich , mort  en  1 698.  qui  nous  a donné 
FHiftoire  des  Patriarches  en  deux  voL 
in-40.  fous  ce  titre  : De  Hiftoriâ  Sacr£ 
Patrïarcharum  Exercitamn.es  Selettœ.  (d) 
C’efl  un  des  meilleurs  ouvrages  qu’on  ait 
fait  fur  cette  matière.  On’y  peut  joindre 
IHifloire  Critique  des  Perfonnes  les  plus 
remarquables  de  tous  les  Siècles  J (e)  par 
M.  l'Abbé  Bordelon , le  Scuderi  de  fou 

(a)  Vie  d’Adam,  p.  88. 

(b)  In-8°.  II.  vol.  1713*  17^3. 
fc)In-8°  Hair.b.  1703. 

(d)Amftel.  1667.  1671. 

(e)  In- 12,  2.  vol.  Paris,  1699, 


Digitized  by  Google 


de  Critique  & de  Littérature.  Jiy 
fems  , eu  égard  à la  fécondité  de  fa  plu- 
me , mais  en  même  tems  le  plus  inhgne 
plagiaire  qu’on  aie  jamais  vu.  Il  ne  s’en 
cachoit  pas  même  dans  les  conventions. 
11  difoit  fort  naïvement  de  lui  meme , je 
fçai  que  je  fuis  un  mauvais  Auteur  ; mais 
du  moins  je  fais  honnête  homme  & il  l’é- 
toit  en  effet.  Le  premier  volume  de  fon 
Hifioire  Critique  eft  prefque  tout  pillé 
du  Dictionnaire  de  Bayle,  & il  ne  l’a  cité 
qu’une  feule  fois  > pour  avoir  le  plaifir  de 
he  contredire. 

Le  P.  Antoine  Maffon  , Minime , a 
publié  VHiJîoire  du  Patriarche  Abraham  : 
ou  Queftions  Curieufes , Hifloriques  £r  Mo- 
rales fur  la  Genèfe expliquées  par  les  Peres 
de  ÏÊglife  & par  les  plus  doEles  Interprètes . 
(æ)  Cet  ouvrage , dont  l’Auteur  fait  une 
offrande  au  Bien  heureux  S.  François  de’ 
Paule  , n’eft  gueres  confïdérable  que  par 
la  groffeur,  & a été  finement  tourné  en 
ridicule  par  M.  de  Beauval,  dans  fon 
Hijl  oire  des  Ouvrages  dés  Sçavans.  (b) 

Il  y a dans  le  Dictionnaire  de  Bayle 
bien  des  chofes  curieufes  concernant 
Adam  & d’autres  Patriarches  ; mais  com- 
me ce  fameux  Critique  femble  avoir  af- 
feCté  de  décrier  les  Saints  & les  grands 
Hommes  de  l’Ancien  Teflament , il  efl 

(ü)  In-8°.  Paris.  1688.  p.p.  53?. 

[b]  Janvier.  168.9,  p.  5 z6f 

F 
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128  Nouveaux  Mémoires  cCHifloîre , 
à propos  de  lire  ce  que  le  Pere  Merlin  ; 
Jéfuite  , a écrit  depuis  quelques  années 
pour  leur  défenfe  , dans  les  Journaux  de 
Trévoux. 

C.  Quelques-uns,  particulièrement 
les  P P.  Carmes , foutiennent  que  le  Pa- 
triarche Hénoch  a été  tranfporté  dans  le 
Paradis  Terreftre,  & qu’il  s’y  nourrit  avec 
Elie  des  fruits  de  ce  Jardin.  Cette  opi- 
nion eft  fondée  fur  un  paffage  de  l’Ecclé- 
fîaftique  , (a)  & fur  l’autorité  de  S.  Ire- 
née  , de  S.  Athanafe,,  de  l’Auteur  des 
Queftions  attribuées  à S.  Juftin,  de  S. 
Ilidore  , de  S.  Thomas  &c.  Voy.  le  P. 
Philippe  , Carme  DéchaufTé , ( b ) & fur 
tout  le  P.  Chérubin  , du  même  Ordre  , 
dans  fa  Summa  Criticæ  Sacrez  * (c)  qui 
eft  eftimée. 

Dans  les  prémiers  Siècles  de  l’Eglife  ÿ 
il  y avoit  un  livre  fous  le  nom  d’Hé- 
noch  , que  l’on  a depuis  regardé  com- 
me Apocryphe , parce  qu’il  étoit  mêlé 
de  fables  & de  faufletés  dangereufes. 
Selon  quelques  Auteurs , cette  préten- 
due Prophétie  contenoit  4082.  lignes, 
& traitoit  de  tout  ce  qui  devoit  arriver  à 
la  poftérité  des  Patriarches  ; des  crimes 
& des  châtimens  des  Juifs,  de  la  mort 

(a)  C.  xii v.  f.  17. 

'(Z>)  Chronologia  Mundi.  p.  5 S, 

(c)  T,  11.  Edit.  17 îo. 
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qu’ils  feroient  foufïrir  au  Meffie.  On  a 
affuré  qu’on  y trouvoit  plufieurs  Régies 
Mathématiques , & que  dans  les  premiers 
tems  il  étoit fi  eftimé  , que  Noé  lenfer- 
ma  dans  l’Arche , ou  qu’Hénoch  lui- 
même  l’écrivit  de  nouveau  après  le  Dé- 
luge & l’envoya  à Noé. 

Aujourd’hui  tous  les  Sçavans  convien- 
nent, que 'le  Livre  d’Hénoch  , & une 
bonne  partie  de  ces  Ecrits  dont  on  trou- 
ve encore  plufieurs  fragmens  dans  les 
Anciens  Ecrivains  Eccléfiaftiques  , ont 
été  fabriqués  par  les  Juifs  Helléniftes  , 
ou  par  ces  prémiers  demi-Chrétiens  , qui 
avoient  emprunté  beaucoup  dechofesde 
ces  Juifs  & des  Philofophes  Platoniciens. 

Le  P.  Kirker  , (a)  fçavant  Jéfuite  , 
aflure  néanmoins  comme  une  chofe  conf- 
iante , qu’Hénoch  a écrit  des  Livres  , 
püifque  l’Apôtre  S.  Jude  8c  S.  Auguftir* 
le  marquent  expreiï'ément , & qu’Orige- 
ne  & Tertullien  en  ont  rapporté  des  pages 
entières  ; mais  S.  Jerome  efi  bien  op- 
pofé  à ce  fentiment  : car  il  fuppofe  (b) 
comme  un  fait  qui  lui  paroitfoit  certain  r 
que  le  Livre  d’Hénoch  étoit  Apocry- 
phe , 8c  que  les  Apôtres  n’ont  fait  aucune 
difficulté  de  fe  fervir  du  témoignage  de 
ces  fortes  de  Livres. 

(a)  Voy  Bibliot.  Crit.  de  M.  Simon.  T.  nr. 
P- 43- 

(b)  Comment,  in  c.  I»  Epift,  ad  Titum.  » 

F y 
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On  trouve  bien  des  particularités  fur 
le  Livre  d’Hénoch  , dans  un  ouvrage  in- 
titulé , Guillelmi  Saldeni  Otia  Theologica 
(a)  Mais  M.  Fabricius  a épuifé  la  matière 
dans  les  apocryphes  de  l’Ancien  Telia- 
ment , & a recueilli  les  fragmens  de  cette 
prétendue  prophétie,  que  les  Anciens- 
nous  ont  confervés. 


A R T I C L E XII. 

De  UExiJlence  des  Céans.  Sentiment 
de  M.  Mahudel. 

IL  ell  dit  dans  la  Genèfe,(&)  que  les  Fils 
de  Dieu  ayant  vu  la  beauté  des  filles- 
des  Hommes  s les  prirent  pour  femmes,  & 
que  de  leurs  mariages  fordrent  les  Géans,. 
hommes  puiflans  & belliqueux.  On  entend 
communément  par  les  fils  de  Dieu  , la 
poftérité  de  Seth  ; mais  quelques  Auteurs* 
des  premiers  fiécles  de  l’Eglife , fur  l’au- 
torité du  Livre  Apocryphe  d’Hénoch,, 
ont  cru  que  les  Anges  étant  corporels  & 
fenfibles  aux  attraits  de  la  volupté  , sé-r 
toient  alliés  avec  les  filles  des  Hom- 
mes , & en  avoient  eu  des  Enîans.  Cefl 
ainfi  que  l’ont  entendus  Jullin  Martyr,- 

(a)  In- 4°.  AmfteL  1684,- 
C.  vi.  f.  2. 
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S.  Irenée,  Athenagoras,  Clément  d'A- 
lexandrie , Tertullien  , Mînutius  Félix  , 

S.  Epiphane , S.  Cyprien , Eufebe , Lac- 
tance  , S.  Ambroife  , Sulpice  Severe , 6c 
Méthodius.  Daniel  Whitby , Précenteuc 
de  l’Eglife  de  Salifburi , n’a  pas  manqué 
de  relever  avec  emportement  cetre  opi- 
nion,dans  fa  DiJJertatio  de  S.  Scripturarum 
Inter pretatione  Secundum  Patrum  Commert- 
tarios , (a)  ouvrage  contre  les  SS.  Peres, 
leplusfcandaleuxqui  foitfortidelaplume  * 
des  Seétaires,  & dont  on  trouve  un  Ex- 
trait curieux  dans  le  Journal.  Littéraire  de 
la  Haye.  ( b ) 

A l’égard  des  Géans , quelques  Au- 
teurs prétendent  qu’ils  exiftoient  dès  le 
commencement  du  Monde.  Les  Rab- 
bins , (c)  vifionnaires  à l’excès , nous  di- 
rent gravement-que  le  corps  d’Adam  s’é- 
tendoit  d’un  bout  du  monde  à l’autre  % 
mais  qu’en  punition  de  fon  péché  , Dieu 
appéfantit  fa  main  fur  lui  , & le  réduific 
àlamcfure  de  100.  aunes.  D’autres  lui 
kiflfent  poo.  coudées  de  haut , & affu- 
ient  que  ce  fut  à la  requête  des  Anges 
effrayés  de  fa  prémiere  hauteur  , que' 
Dieu  le  réduifit  à cette  mefure.  M.  l’Ab- 
bé Tilladet , dans  une  Diifertation , dont 

\ 

(а)  In-89.  Londini. 

(б)  T.  vi.  P.  i.  p.  76. 

(c)  Voy_.  le  Didt,  de  D.  Calmet,  T.  1.  p'. 

F vj; 
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l’illuftre  M.  de  Boze  a donné  l’Extrait,’ 
( a ) s’efl:  efforcé  de  prouver  que  tous  les 
Anciens  Patriarches , à commencer  par 
Adam , étoient  d’une  taille  gigantefque 
qu’autrement  on  ne  pourroit  pas  expli- 
quer , comment  Noé  auroit  pû  bâtir 
l’Arche  , laquelle , félon  M.  de  Tilla- 
det , ne  pou  voit  contenir  tous  les  Ani- 
maux que  l’on  y renferma  , qu’en  pre- 
nant les  coudées  dont  parle  Moïfe , pour 
des  coudées  de  Géans.  Mais  fans  nous 
arrêter  à ces  idées,  dont  les  unes  font  ri- 
dicules , & les  autres  très-peu  fatisfaifan- 
tes  ; l’Hiftoire  Sacrée  & profane  , la 
Tradition  de  tous  les  Peuples  , nous 
fourniffent  affés  de  preuves  de  l’exiffeu- 
ce  des  Géans.  Cependant  , il  y a des 
Interprètes  qui  fuivant  l’opinion  de  Phi- 
Ion  Juif  , foutiennent  que  les  expref- 
lîons  de  l’Ecriture  au  lujet  des  Géans, 
font  métaphoriques , & doivent  s’en- 
tendre d’une  impiété  & d’une  méchan- 
ceté exceffives  ; quant  à ces  ofîèmens 
monftreux , dont  l’Hiftoire  fait  mention , 
ils  prétendent  prouver  par  l’expérience, 
que  la  terre  peut  produire  dans  fes  en- 
trailles des  dents  & des  os , comme  elle 
y produit  des  métaux  : opinion  lî  peu 
vraifemblable  , qu’elle  ne  mérite  pas 
a 'être  réfutée  férieufement. 

(a)  Mémoires  de  i’Acad.  des  B,  Lettres  T.  r. 

p.  IJZ. 
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M.  Mahudel,  de  l’Académie  des  Bel- 
les Lettres , a fait  une  DitTertation  fur 
lés  Géans  , ( a ) & fixe  leur  grandeur  à 
12.  pieds  de  Roi,  mefure  qu’il  foutient 
qu’aucun-  de  ceux  qu’on  a cités  pour 
Géans  n’a  excédée.  Il  établit  principa- 
lement fon  opinion  , fur  l’impoflibilité 
où  auraient  été  ces  malles  énormes  de  fe 
mouvoir  , de  fe  courber.  &c.  & fur  l’an- 
tipathie qui  a dû  fe  former  entre  des 
hommes  fi  prodigieux  & le  refie  du  gen- 
re humain,  avec  lequel  ils  étoient  obligés 
de  vivre.  Je  lailfeau  leéteur  à décider, 
fi  ces  raifons  font  fans  réplique.  Les  té- 
moignages fans  nombre  d’Hiftoriens  An- 
ciens & modernes  , qui  rapportent  des 
découvertes  de  fquelettes  tout  entiers  , 
ou  d’olfemens  féparés,  ne  font  "aucune 
peine  à notre  Académicien.  Il  foutient 
que  tous  ces  grands  Hommes  ont  eu  ou 
trop  de  crédulité,  ou  qu’ils  n’ont  fait  au- 
cun ufage  de  la  Critique , ou  qu’ils  ont 
absolument  ignoré  l’Anatomie  des  Ani- 
maux. Tous  ces  oflemens  prodigieux  que 
des  Villes  confervent  encore , ne  font  à* 
fon  gré,  que  des  parties  de  fquelettes  de 
.Veaux  marins , de  Baleines  , & d’autres 
Animaux  ou  monftres  cétacées  répan- 
dus en  différens  lieux  de  la  terre,  par 


0»)  Mé .noire s de  l’Academie.  T.  v.  p. 
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un  effet  du  Déluge  , ou  par  d'autres  ac^- 
cidens.  ( a ) 

On  ne  fçauroit  nier  que  l’Auteur  n’ait 
traité  fon  fujet  en  habile  homme  , & 
d’une  manière  capable  de  faire  impref- 
fion.  Son  Confrère  , M.  F Abbé  Banier , 
a même  adopté  ce  fyftême  dans  fa  Tra- 
duétion  des  métamorphofes  d’Ovide-  (b) 
Mais  s’il  eft  permis  de  s’incrire  en  faux 
contre  le  récit  des  Auteurs  contempo-  . 
rains , & contre  les  ateftations  de  gens 
dignes  de  foi , il  n’y  aura  prefque  rien 
dans  l’Hiftoire  , qui  puiffe  fe  foutenir 
contre  le  Pyrrhonifme. 

Il  eft  certain  qu’il  y a bien  fouventde 
l’exageration  dans  les  récits  qu’on  nous 
fait  des  Géans.  On  lit  par  exemple , dans 
Boccace,  (c)  qu’auprès  du  Mont-Trapana 
en  Sicile,  quelques  villageois  ayant  creufé 
du  côté  de  l’orient , découvrirent  une  ca- 
verne d’une  hauteur  & d’une  grand  eur  pro- 
digieufe , ou  étoit  le  corps  d’un  Géant  af- 
fis,  ayant  la  main  gauche  appuyée  fui*  un 
mât  de  navire  , dans  lequel  étoit  une 
fnaffe  de  plomb  du  poids  de  iyoo.  livres, 
au  premier  attouchement , le  corps  tom- 
ba  en  pouiliére  à l’exception  duce 

(a)  C’eftauiTi  le  fentimentde  M.  Deflandes  ,■ 
dans  fon  excellente  Hijloire  Critique  de  la  L}hi 
lofophie  , T.  i.  p.  160.  Edit.  1742.- 

(£)  T.  1.  p.  22.  Edit,  in- 12. 

(0  De  Genealog.-Deorure.  p.  1x4.  Ed«  in- fol. 
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partie  du  crâne,  de  trois  dents  , & d’un*' 
os  de  la  cuiiTe.  Ce  refte  de  crâne  pou- 
voit  encore  contenir  pîufleurs  boiüeaux 
de  blé.  Chaque  dent  pefoit  cent  onces  ,■ 
& on  les  fufpendit  à Trapano  dans  l’E- 
glife  de  l'Anonciation  de  N.  D.  pour 
ièrvir  de  monument  à la  poftérité.  En- 
fin il  fut  décidé  par  les  plus  habiles  Ana- 
tomiftes , qu’à  juger  de  la  grandeur  du- 
Géant  par  l’os  de  la  cuiflfe , qui  étoic 
néanmoins  fort  endommagé,  le  corps* 
entier  devoit  avoir  au  moins  200.  cou- 
dées ou  300.  pieds. 

Quoique  Boccace  entre  dans  un  grand 
détail,  en  racontant  ce  fait , ou  plutôt 
cette  fable,  je  n’ai  garde  d’en  tirer  une 
preuve  contre  le  fentiment  de  M.  Mahu- 
del.  Je  conviendrai  même  fans  peine  que 
quoique  Boccace  ait  fait  un  alfés  long 
fejoùr  en  Sicile  , où  il  a pu  apprendre  tou- 
tes ces  circonûances , il  a eu  ou  trop  de 
crédulité  , ou  il  n’a  fait  aucun  ufage  de  la 
Critique.  Thomas  Fazellus  , qui  rapporte 
ce  même  fait  , (a)  le  place  en  1342. 
Boccace  avoit  alors  près  de  30.  ans  , & 
cette  découverte  s’étant  faite,  félon  lui, 
depuis  peu  , His  diebus > cela  peut  fervir 
à nous  fc ire  connoître  en  quel  tems  fon 
Livre  de  la  Généalogie  des  Dieux  a été 
comppfé.  Mais  pour  dédommagér  le 


(fl)  Decad.  I.X.  1.  C.  4.- 
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Le&eur,  du  peu  de  vraifemblance  qu’iî 
y a dans  l’Hirtoire  du  Géant  de  Sicile , 
en  voici  une  autre  prefqu’auffi  incroya- 
ble , mais  dont  on  auroit  bien  de  la  peine 
à concerter  la  vérité. 

En  r6pi.  au  mois  de  Janvier  , dans 
un  Villlage  , nommé  Colloubella  , à fis 
lieues  de  ThelTalonique  en  Micédoine , 
on  trouva  le  fquelette  d’un  (a)  Géant  de 
quatre  vingl-feize  pieds  de  long , dont 
le  crâne  encore  tout  entier  contenoit  iy. 
boifTeaux  de  blé , mefure  de  Paris.  Une 
dent  de  la  mâchoire  inférieure  pefoit  1 y. 
livres  : un  des  os  du  bras  depuis  le  coude 
juTquau  poignet , avoit  i.  pieds.  & 8. 
lignes  de  circonférence.  Deux  Officiers' 
mirent  dans  le  creux  de  cet  os  leurs  bras 
revêtus  de  leur  verte  & de  leur  Jufte-au- 
Corps.  Chacun  s’étant  jetté  dertus  ce 
fquelette  pour  en  avoir  des  pièces , oiï 
porta  les  principales  au  Bafla  & au  Grand7 
Seigneur.  M.  Quinet , Conful  de  la  Na- 
tion Françoife  à ThelTalonique  r fit  un' 

00  Voici  ce  que  M.  Falconet  m’a  écrit  au  fu- 
jet  de  Teutobochus  dont  je  parle  ci-defibus 

[ Teutobochus  eft  une  Hiftoire  fabuleulê  qu’a 
refutée  Riolan  contre  Habicot  Chirugien  , & 
qu’on  vient  de  renouveller.  Je  ne  crois  pas  plus  le 
Géant  de  Thelialonique.  Sur  de  Pareilles  matiè- 
res, il  faut  prendre  garde  de  donner  dans  des- 
opinions populaires , contraires  à la  faine  Philo- 
foplue. 
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procès-verbal  du  relie  , pour  l’envoyer 
au  Roi  Ton  Maître.  Le  P.  Jérôme  de 
Rhétel  , Capucin  Millionnaire  au  Le- 
vant , fut  témoin  de  la  découverte , & 
manda  la  chofe  au  P.  Jérôme  de  Moufi- 
caux  , fon  Confrère  à Paris , au  faux- 
bourg  S.  Honoré  ; & pour  la  rendre  plus 
autentique  , il  lit  fouffigner  fa  lettre  par 
M.  Quinet , par  Pierre  Rofti , Conftan- 
tin  Peronne,  Loicheta,  Flot  Chirurgien , 
& Jean  Attuchi , qui  ayant  tous  vu  lef- 
dits  offemens  , lignèrent  comme  témoins»' 
Puifque  M.  Mahudel  n’a  écrit  fa  dif- 
fertation  que  plufieurs  années  après  cette 
furprenante  découverte  , n’auroit-il  pas 
dû  en  faire  mention  f La  critique  qu’il  en 
auroit  donnée  , eût  été  pour  le  moins 
aulïï  inftruérive  que  celle  qu’il  fait  à l’oc- 
cafion  du  Géant  de  S'cile  , cité  par  Boc- 
cace  & par  Fazellus.  Nous  lui  aurions  eii 
beaucoup  d’obligation , s’il  nous  eût  fait 
comprendre  comment  un  Géant  de  12 . 
pieds , puifqu’il  n’en  reconnoît  point  d’au- 
tres , peut  avoir  des  dents  du  poids  de 
quinze  livres.  11  n’étoit  plus  queftion  de 
Veaux-Marins  v ou  de  Monflres  Céta- 
cées.  Un  fquelette  humain  , examiné  par 
tant  de  témoins  , le  diftingueaifément  du 
corps  d’une  Baleine.  M.  Mahudel  étoit 
donc  obligé  ou  de  rétraéler  fon  opinion  > 
ou  de  s’infcrire  en  faux  contre  la  décou- 
verte. L’alternative  étoit  fâcheufe.  Le 
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fait  du  Géant  paroiffoit  bien  prouvé.  T5e 
le  nier  il  n’y  avoit  point  d’apparence  ; d’un 
autre  côté  l’amour  propre  ne  permettoit 
pas  d’avouer  quon  s’étoit  trompé.  On  » 
donc  crû  qu’il  étoit  permis  de  fupprimer 
un  fait , qui  étoit  déciftf  contre  le  nouveau 
fjftême  : expédient  très-commode  pour 
T Auteur,  mais  en  même  tems  très*op- 
pofé  à la  recherche  de  la  vérité. 

M.  l’Abbé  Commiers  , d’Ambrun  } 
mort  aveugle  aux  Quinze-vingfs  de  Pa- 
ris , vers  la  fin  du  XVII.  fîecle  , a fait 
une  Dïjfertation  fur  les  Géans  à l’occa- 
fion  de  celui  qui  fut  trouvé  à Colloubeî- 
la.  Ayant  eu  occafion  de  parler  de  cette 
découverte  dans  mon  Abrégé  àe  VHifloiit 
Univerfelle  ^ (a)  je  voulus  en  fixer  la  date , 
mais  je  me  trouvai  embarraflè.  Suivant  M. 
Gautier ,,  (b\  Auteur  d’une  Bibliothèque 
des  Philofophes  & des  S ç avons  , ce  Géant 
avoit  été  trouvé  en  lôpj.  D.  Cahnet, 
au  contraire  dans  fes  Nouvelles  Dïfferta- 
ttons & dans  fon  Dïttionnctire  de  la  Bi- 
ble j reculoit  cet  évènement  à l’année 
1701^  je  crus  devoir  m’en  tenir  à cette 
derniere  Epoque. 

Ea  Differtation  de  l’Abbé  Commiers  , 

(a)  Abrégé  Chronologique  de  l'HiJloire  Uuiver- 
felle , avec  des  Remarques  Critiques  , en  plu/ïeurs 
/Volumes  in-+°.  il  eft  prefque  fini. 

{b)  Biblioth.  des  Philofl  & des  Sçavans.  T,  I» 

P*  5 87. 
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m’étant  depuis  tombée  entre  les  mains  , 
je  n’ai  pu  douter  qui!  n’y  eût  erreur  de 
ehifre  dans  le  R.  P.  D.  Calmet , puifque 
cet  Abbé  a inféré  fes  remarques  dans  le 
Mercure  de  M.  de  Vifé,  Mars  1692.  & 
qu’il  dit  que  le  Géant  avoit  été  décou- 
vert au  mois  de  Septembre  de  l’année 
précédente.  Je  trouve  encore  de  légères 
variations  fur  le  nom  du  P.  Capucin , à 
qui  fon  Confrère  , le  P.  de  Rhetel , avoit 
écrit  les  particularités  de  cette  découver- 
te. M.  Gautier  le  nomme  de  Mouceaux  » 
D.  Calmet , Mouficaux  , & l’Abbé  Com- 
miers , de  Monceaux.  La  Dilfertation  de 
ce  dernier  a été  fidellement  copiée  pat 
M.  Gautier , qui  ne  lui  a pas  fait  l’hon- 
neur de  le  citer.  Ce  qui  ne  me  furpreni 
point:  tout  étant  au  pillage  dans  la  Répu-ï 
blique  des  Lettres,  (a) 

(a)  N’ayant  reçu  qu’un  peu  tard  le  VI.  Vol. 
des  Jugement  [ur  quelques  Ouvrages  Nouveaux  % 
je  nai  pu.  faire  ufàge  d’un  Mémoire  très  - curieux 
que  le  Journalifte  y a inféré  [ p.  217.  ] au  fujet  du 
Géant  Theutobochus , Roi  des  Theutons  & des 
Cimbres  , dont  le  tombeau  fut  découvert  le  x ie,. 
Janvier  1 6\ 3.  dans  la  Terre  de  Langon  en  Dau- 
phiné ; ce  tombeau  étoit  long  de  3-0.  pieds  , & 
renfermoit  un  fquellette  d’homme  tout  entier  , 
qui  avoit  2 <?.  pieds  & demi  de  longueur. 

Ce  Mémoire  eft  appuyé  fur  des  pièces  authen- 
tiques , telles  que  la  Lettre  de  Louis  XIII.  à M*- 
de  Langon  ; le  procès-Verbal  dreffé  à l’occaÛQO 
de  cette  découverte  &c- 


Digitized  by  Google 


t^O  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoirê  y 


ARTICLE  XIII. 

Kemarquesfur  V origine  & fur  les  Dieux 
des  Philijîins. 

LE  s Philiftins  étoient  étrangers  dans 
la  Terre  de  Chanaan.  Ils  defcen- 
doient  de  Chafluim,  un  des  fils  de  Mef- 
raïm.  Les  anciens  ont  crû  après  Hérodo- 
te , que  les  habitans  de  la  Colchide 
' étoient  Egyptiens  d’origine , & que  de- 
là étoient  venus  les  Phililtins,  les  Caphto- 
riens , Sc  les  Cappadociens.  Ce  fyfiême  a 
été  fuivi  par  Bochart  & mis  dans  un 
nouveau  jour  par  le  P.  Tourneminç^  ( a ) 
Selon  cet  habile  Jéfuite,  Séfoftris,  qui 
regnoit  en  Egypte  au  tems  de  la  naiflance 
de  Moïfe  , établit  dans  la  Colchide  & 
dans  la  Sidene  , des  colonies  Egyptien- 
nes , pour  fervir  de  rempart  à Tes  conquê- 
tes contre  les  Gêtes  qui  avoient  arrêté 
le  cours  de  Tes  victoires.  L’Auteur  prou- 
ve enfuite  que  le  pars  qui  a été  appellé 
Chanaan  & Judée,  a porté  d’abord  le 
.nom  de  Paleftine  , parceque  dans  la  pre- 
mière divifion  de  l’Univers  , ilTéparoit 
PAfie  de  l’Afrique , le  partage  de  Cham 

• (a)  Mémoires  de  Trévoux  Avril,'  1702,  & 
Août,  1711. 
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de  celui  de  Sem.  Après  l’in  vallon  des 
Chananéens,  Je  nom  de  Paleftine  refta  à 
la  frontière  qui  rouchoit  a l’Egypte;  elle 
étoit  pofïcdée  par  des  Princes  Hévéens  , 
que  l’Ecriture  nomme  Philiftins.  Les  Ca- 
phtoriens  chaflérent  les  Hévéens  & pri- 
rent leur  place  avec  le  nom  de  Philiftins , 
comme  les  Goths  conquerans  de  l’Efpa- 
gneont  pris  le  nom  d’Efpagnols. 

D.  Cal  met  (a)  prétend  au  contraire  , 
que  les  Chajduims  defcendus  de  Mefraïm , 
ôchabitans  de  l'Egypte,  en  quelque  en- 
droit de  ce  pais  qu’ils  ayent  eû  leur  de- 
meure , font  les  Auteurs  des  Caphtoriens 
c’eft- à-dire  des  habitansde  Pille  de  Crête 
dans  la  Méditerranée;  & que  les  Philif- 
tins étant  fortis  de  l’Ifle  de  Caphtor  vin- 
rent dans  Paîeftine  avant  le  tems  d’A- 
braham  , qu’ils  s’emparèrent  du  pais  des 
Hévéens  & les  obligèrent  de  fe  retirer 
plus  avant  dans  l’Arabie. 

Quoiqu’il  en  foit  de  cette  origine  des 
Philiflins , ils  poffédoient  les  Côces  de  la 
Méditerranée  depuis  Gazajufqu’à  Sidon. 
Gaza,  Afcalon  , Azotb  , Geth  , Acca- 
ron,  étoientcinq  Satrapies  ou  Royaumes 

Îarticuliers  , qui  divifoient  tout  le  pais. 
ls  étoient  fi  puiflans,  qu’ils  marchèrent 
en  bataille  contre  Saiil  avec  trente  mille 
chariots,  fix  mille  chevaux > & une  In- 

0»)  Düïèrt.  T.  1.  p.  607 . 
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fanterie  auflï  nombreufe  que  le  Sable  de 
la  Mer.  {a)  L’Ecriture  les  repréfeme  par 
tout  comme  une  nation  belliqueufe , im- 
placable ennemie  des  Juifs , & dont  Dieu 
le  ferVoit  pour  punir  les  défordres  de  fon 
Peuple.  Ils  furent  humiliés  à leur  tour  par 
plu  heurs  Rois  de  Juda  , & par  ceux  de 
Babylone.  Pfammétichus,  Roi  d’Egypte, 
leur  prit  Azoth  après  un  fiége  de  29. 
ans.  Ils  pafférent  fous  la  domination  des 
( 

(a)  Si  l’on  en  croit  le  Chevalier  Newton,  (1) 
les  Chananéens  chalTés  de  la  Paleftine  par  Jofué , 
fe  fâuvérent  dans  la  bafle  Egypte  , s’en  rendirent 
maîtres , & y régnèrent  fous  le  nom  de  Rois  Paf- 
teurs.  Long-tems  après , ils  furent  chaflès  de  l’E- 
gypte par  les  Rois  de  la  Thébaide  & obligés  de 
s’enfuir  en  Afrique  ,“dans  la  Syrie , & dans  d’au- 
tres lieux. 

Un  grand  nombre  fo  joignit  aux  Philiftins  ; & 
c’eft  ce  qui  rendit  ces  dentiers  fi  puiflans  du  teins 
d’Héli , de  Samuel , de  Saiil  & de  David.  Ils  s’em- 
parèrent de  Sidon , Ville  célèbre  par  ion  com- 
merce. Les  Sidoniens  s’enfuirent  par  mer,  & 
pafférent  fous  la  conduite  de  Cadmus  , de  Cilix 
& de  plufieurs  autres  Capitaines  dans  l’Afîe  Mi- 
neure, dans  l’Ifle  de  Crète  , dans  la  Grèce,  & 
dans  d’autres  pais,  où  ils  établirent  des  Colonies, 
ils  y portèrent  l’Ecriture  , la  Muflque , la  Poéfie, 
l’Art  de  travailler  les  métaux , les  myftères  de  leur 
Réligion , & fe  rendirent  célèbres  fous  les  noms 
de  Curetes , de  Corybantes,  de  Telchines,  de 
Cabires  & de  Daftyles  Idéens. 

Tout  ce  détail , que  j’abrège  , paroît  fort  em- 
brouillé dans  M.  Newton. 

«.Chronologie,  p.  105.  & ailleurs. 
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Bois  de  Perfe , & enfuite  fous  celle  d’A- 
léxandre  & de  Tes  Succeffeurs  ; enfin  ils 
furent  peu-à-peu  fubjugués  par  les  Mac- 
chabées. Jonathas  fe  rendit  maître  d’Azoth 
& d’Afcalon.  Tryphon  lui  donna  le  gou- 
vernement de  tout  leur  pais , & depuis 
ce  tems-là  ils  ne  paroiffcnt  plus  dansl’Hif- 
toire. 

Les  Philiftins  & les  autres  peuples  de 
Chanaan  adoroient  un  grand  nombre  de 
Divinités , dont  il  efl  fait  mention  dans 
l’Ecriture.  Je  ne  parlerai  que  des  princi- 
pales. 

Dagon  : {a)  c’étoit  un  des  plus  grands 
Dieux  des  Philiftins.  Il  avoit  un  Temple 
dans  la  Ville  d’Azoth , qui  fubfifta  ju£- 

?u’au  tems  de  Jonathas , lequel  mit  le 
eu  dans  la  Ville  & brûla  ce  Temple  (b). 
ke  mot  de  Dagon  en  Hébreu  lignine  Poif- 
ion.  Les  Syriens , les  Phéniciens  , les  Per- 
les , les  Egyptiens , les  Cretois  avoient 
C et  animal  en  vénération.  On  croit  que 
ce  Dagon  eft  la  même  Divinité  que  Der- 
céto  , Atergatis , Vénus  la  çélefle , Dia- 
ne j Athara  & la  Décile  des  Bois. 

Aftaroth  (c)  ou  Aftarte , célébré  dans 
les  Auteurs  facrés  & profanes,  eft  la  Lune. 
JBéelzébuty  (d) , qui  lignifie  le  Dieu 

Ç a ) Reg.  C.  v. 

(b)  Ma  chah.  C.  x.  f.  $4. 

(c)  Judic.  C.  11.  y.  13. 

[d)  IV.  Reg.C  u-f.  2. 
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Mouche.  L’Hiftorien  Jofephe  , Scali- 
ger,Voflius  le  Pere,  Grotius  , croyent 
que  ce  nom  lui  a été  donné  en  dérifion 
par  les  Juifs.  Il  eft  plus  vraifemblable  que 
les  Phiiiftins  adoroient  une  véritable  mou- 
che, ou  une  figure  humaine  avec  une  mou- 
che fur  la  tête  , ou  fur  la  main  , ou  auprès 
d’elle  ; peut  être  à caufe  des  mouches  qui 
nourrirent  Jupiter  fur  le  Mont  Ida  ; ou 
plutôt  pour  n’être  pas  incommodés,  parles 
mouches , ainfi  que  le  conjecture  Pierre  le 
Loyer  (a) , qui  étale  bien  de  l’érudition  au 
fujet  des  Divinités  duPaganifme. 

Baal,  (b)  h qui  on  offroit  des  Victimes 
humaines,  n’eft  autre  que  le  Soleil  , ou 
le  même  Dieu  que  les  Ammonites  nom- 
moient  Moloch , les  Syriens , Adad  ; les 
Egyptiens  , Ofîris  ; les  Arabes,  Dyo- 
nifus  ouBacchus;  les  Affyriens  > Belusj 
les  Perfes  , Mithra-,  les  Phéniciens  , Sa- 
turne; les  Carthaginois  , Hercule  , les 
Palmyréniens  , Elagabale.  Macrobe  a ra- 
malfé  tous  les  divers  noms  qu’on  a don- 
nés au  Soleil,  (c)  La  Lune  n’en  avoit  pas 
moins.  Elle  étoit  appellée  mere  des  Dieux, 
ou  Cybelle , par  les  Phrygiens  ; Minerve 
par  les  Athéniens -,  Vénus  de  Paphos  par 
les  Cypriens  ; Diane  par  les  Crétois  ; Pro- 
ferpine  par  les  Siciliens  ; Cérès  à Eleu- 

(à)  Kift.  des  Speétres  L.  ni.  C.  vn.  p«  zxz# 

(b)  III.  Reg.  C.  xvi.  & 2libi; 

(0  Saturnal,  L.  i.  C.  xvu.  & fèq. 

fis , 
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Æs  , & ailleurs  Junon , Hécaté , Bello- 
jie , Uranie  , Veüa  , Erthus  , ( a ) Luci- 
ne , Ilithie , Ramnufia  ; Ifis  par  les  Egyp- 
tiens & les  Ethiopiens.  Tout  cela  prou- 
ve que  le  Soleil  & la  Lune  font  les  plus 
anciennes  & les  plus  connues  de  toutes 
les  divinités  du  Paganifme.  Tout  l’Orient 
reconnoifloit  ces  deux  Aftres  fous  divers 
noms  & y rapportoit  prefque  tout  fon 
culte.  Elias  Schédius  dans  fon  Sçavant 
Traité  De  Dis  Germanis , (b)  a fait  voir  la 
même  chofe  par  rapport  aux  Peuples  de 
l’Occident.  ( c ) 

(a)  Il  faut  écrire  Herthus , ainfi  qu’il  eft  dans 
Tacite  de  Morib.  German.  Schédius  veut  ôter 
mal-à  propos  l’afpiration , fur  ce  qu’aujourd’hui 
les  Allemands  difênt  Erde  terra . Mais  dans  les 
anciens  monumens  Teutons  , ce  mot  eft  écrit 
avec  l’alpiration.  Kei/ler  Antiquit.  Septentrion, 
écrit  Hertha.  C’eft  la  Mater  Deum  des  Romains. 

Cette  Remarque  m’a  été  communiquée  par  le 
Savant  Moniteur  Falconet , qui  a eu  la  bonté  de 
jetter  les  yeux  lùr  mon  Manufcrit , & d’y  faire 
quelques  Notes. 

(b)  Syngramm.  I.  C.  ix.  p.  172. 

(c)  J’ai  une  très-belle  Edition  de  ce  Traité , par 
les  Elzévirs,  in-80.  Amft.  1648. 

L’Auteur  de  l’Epitre  Dédicatoire,  y fait  un 
dénombrement  des  Dieux  des  Romains  , qu’on 
fera  peut-être  bien  aife  de  trouver  ici. 

Præter  Janum , Saturnum , Jovem  , Ge- 

nium , Mercurium  , Apollinem  , Martem,  Vul- 
canum  , Neptunum , Solem  , Orcum  , Liberum 
Patrem  , Tellurem  , Cererem  , Junonem  , Mi- 
nervam,  Lunam , Dianam,  Venerem  & Veftam; 
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Béelphégor  (<i)  que  les  Juifs  & les 
Auteurs  Chrétiens  , comme  Origéne  » 
S.  Jerome  & Rufin  ont  crû  être  Priape. 
Selden  (£)  prétend  que  c’eft  Piuton  ou  le 

infinitofque  alios  ab  officiis  , quibus  præficier- 
bantur  , ex  hominibus  in  Deorum  numerum 
ïuioptarunt.  Taies  erant  Çautius , Lucina , Opis  , 
Vagitanus , Cunia  , Rumina , Steilinus , Adeo- 
na , Mens,  Volumnus  & Voiumna,  Bellona  , 
JVidoria , Honorinus , Æfculanus  , Pecunia  , Fcfi 
lonia  , Peilonia  , Spinienfïs  , Rubigo  , Fortuna, 
ÏVIuta  , Agenoria  , Stimula  , Murtia  , Runcina  , 
Æfculapius,  Jugatinus,  Vallonia  , Seja  , Sege- 
tia  , Tutilina  , Flora, Matuta  , Ruana  , Forculus  , 
Limentinus  , Priapus , Portulus  , Carda , Syl- 
va nus  , Febris , Pavor  , Meretrix  , Cloacina  , 
Quies , Theatrica , Proma  & Pertunda , Patella- 
ra  feu  Patula  , Nodutis  feu  Nodutus , Orbona  , 
ÜVIeliona,  Deus  Lucrius  , Libentina,  Volupia  , 
Confus , Vida,  Potua  vel  Potina  , Educa  vel 
Edufa , Laverna , Fauna  vel  Fatua. 

Ce  Catalogue  me  rappelle  l’agréable  defcrip- 
tion  que  fait  de  la  Cour  célefte  M.  Themileiiil  de 
S.  Hyacinthe  , dans  fa  Déification  de  /’ incompa- 
rable DoCteur  Arifiarchus  Majfo  , ouvrage  origi- 
nal dans  fon  genre  , & aufli  inftrudif  qu’amufànt. 
On  le  trouve  dans  une  nouvelle  Edition  du  Chef- 
d'Œuvre  d'un  Inconnu , faite  à la  Haye,  en  1732. 
iVoy.  p.  37î.  & füiv. 

(a)  Pfalm.  c.  v.  f.  28. 

( b ) Jean  Selden  , fameux  Critique  Anglois 
mort  en  1654.  Son  Traité  des  Dieux  de  Syrie 
[ De  Diis  Syris  Syntagmata  Duo.  Londini.  16 1 7. 
in*8«.  ]eft  regardé  de  tous  les  Sçavans  comme 
un  chef-d’QEuvreen  fait  d’érudition.  Sur  quoi  l’on 
peut  confiilter  la  Bliothéque  Choifie  de  Colomiés , 
£ p*  *74.' Edit.  1731  ] habile  Proieûarit , mort 
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Dieu  des  Morts.  Selon  le  R.  P.  D.  Cab- 
inet (a)  , dont  j’ai  emprunté  beaucoup  de 
chofes  dans  cet  Article  , Béelphégor  eft 
le  même  Dieu  que  les  Egyptiens  "nom- 
moient  Oliris  ou  Orus  ; les  Phéniciens , 
Adonis , les  Phrygiens  Athynes  , les  Sy- 
riens , Atys  ; & les  Hébreux , Thammuz. 
Car  dans  le  paflfage  d’Ezéchiel , [b)  où  la 
Vulgate  lit , plangentes  si donidem  ^ l’Hé- 
breu porte,  pleurants  Th ammu^.  Ainfî  fui- 
vant  le  même  Auteur , tous  ces  noms  ne 
marquent  qu’une  même  Divinité , qui  eft 
le  Soleil , au  jugement  des  anciens  Théo- 
logiens du  Paganifme. 

D’autres  foutiennent  , que  les  Egy- 
tiens  adorèrent  Jofeph  après  fa  mort , fous 
le  Symbole  du  Dieu  Apis , parceque  Jo- 
feph avoit  expliqué  ‘le  fonge  des  fept  va- 
ches à Pharaon  , & que  le  Bœuf  par  I011 
travail  à la  culture  des  champs,  efl  le  Sym- 
bole de  la  fertilité  des  bleds,  dont  Jo- 
feph leur  fit  avoir  abondance  pendant  la 
ftérilité.  Ils  ajoutent  que  toutes  les  Di- 
vinités des  Egyptiens  , comme  Tham- 
muz , Sérapis  , Hermès,  Oliris  , Vul- 
cain , autrement  Moloch,  qu’ils  prétendent 
être  le  Soleil , nommé  Kijun  par  le  Pro- 

en  1 691*  & le  III.  Volume  des  Mélanges  d’Hii- 
îoire  & de  Littérature  , de  Vigneul-Maryille,  p« 
S6.  Edit.  17Z?. 

(a)  Diflèrt.  T.  1.  p.  5 
(£)  C,  VIII.  f.  14. 
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phete  Amos  (a)  & Remphan  par  S.  Etien- 
ne ( b ) , n’étoient  que  la  figure  de  Jofeph , 
qui  étoit  l’objet  de  l’adoration  des  Egyp- 
tiens, avant  même  que  Mo'jtfe  eût  paru 
parmi  eux. 

Mais  l’Ecriture  femble  détruire  toutes 
ces  conjectures  , lorfqu’elle  marque  (c) 
qu’après  la  mort  de  Jofeph  , il  s’éleva  un 
Roi , qui  n’avoit  pas  connu  ce  Patriar- 
che ; ce  qui  ne  feroit  pas  véritable , fi  on 
lui  avoit  bâti  des  Autels  pour  le  révérer 
comme  une  Divinité.  Ajoutons  avec  un 
célébré  Journalifte  ( à !)  , que  les  con- 
jectures des  critiques  peuvent  être  vraies 
jufqu’à  un  cettain  point  ; mais  elles  de- 
viennent faufïes  , parce  qu’on  les  ou- 
tre, & que  l’on  veut  attribuer  à un  feul 
tiomme  toutes  les  aCtions  de  la  Divinité 
Payenne  , & tirer  de  toutes  les  parties 
du  culte  qu’on  lui  rend  , les  preuves 
ce  qu’on  avance. 

(a)  C.  v.  f.  té.La  Vulgate  traduit  Moloch. 

( b ) Ad.  C.  vu.  ÿ.  43* 

(c)  Exod.  C.  i.  f.  8. 

(d) M.  de  Beauval.  Hift.  des  Ouvrag.  des  Sça- 
Sans.  Janvier  1700.  p.  z4. 
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ARTICLE  XIV. 

Des  RicheJJes  immenfes  que  David  laijfa  à 
Salomon  pour  la  conjtruftion  du  Temple, 
Defcriptions  du  Temple  de  Salomon.  Re- 
marques Critiques .■ 

L’Ecriture  nous  apprend  (a)  que  Da- 
vid  lailTa  à fon  fils  Salomon  pour  la 
conftruélion  du  Temple  la  fommede  cent 
mille  talens  d’or , & un  million  de  talens 
d’argent,  fans  compter  le  bois  de  cedre,le 
cuivre  & le  fer  , dont  la  quantité  étoit  fi 
grande,  qu’elle  ne  pouvoit  être  pefée.  Ou- 
tre cela  , il  lui  donna  de  fon  e'pargne  trois 
mille  talens  d’or  & fept  mille  talens  d’ar- 
gent. Les  Courtifans  de  David  donnè- 
rent pour  le  même  delfein  , cinq  mille  ta- 
lens d’or , dix  mille  dragmes  d’or , dix 
mille  talens  d’argent , dix-huit  mille  ta- 
lens de  cuivre , Sc  cent  mille  talens  de 
fer.  (t) 

Le  talent  d’or  Hébraïque  réduit  à no- 
tre monnoye,  vaut  foixante  - neuf  mille 
cinq  cens  trente  & une  livres  cinq  fols  ; 
ainfi  les  cent  mille  talens  dor  de  David 

(a)Paralip.  C.  xxn.f.  14* 

[b)  Ibid.  C.  xxix.  f,  7. 
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ij'O  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire  ; 
montoient  à fix  milliards , neuf  cens  cin-- 
quante-trois  millions  , cent  vingt-cinq 
mille  livres  en  or. 

Les  trois  mille  talens  d’or  faîfoient 
deux  cens  huit  millions  , cinq  cens  no- 
mme-trois  mille  fept  cent  cinquante  li- 
vres. Le  talent  d’argent  vaut  quatre  mille 
huit  cent  foixante-fept  livres  , trois  fols  , 
neuf  deniers.  Le  million  de  talens  d’ar- 
gent montoit  donc  à quatre  milliards , 
huit  cens  foixante-fept  millions , cent 
quatre  vint  fept  mille  cinq  cens  livres  en 
argent.  Les  fept  mille  talens  d’argent  fai- 
foient  trois  cens  quarante  millions , foi- 
Xante  & dix  mille  trois  cens  douze  Li- 
vres. 

Cette  fupputation  eft  de  M.  Le  Pel- 
tier  de  Rouen  , qui  étoit  très-habile  dans 
ces  matières  ; & D.  Calmet  Ta  fuivi  dans 
fes  Diflertations  (a) , & à quelque  chofe 
près , dans  la  Table  des  poids  des  mefu - 
res  , qui  eft  à la  fin  de  fon  Dictionnaire 
de  la  Bible,  (b) 

On  convient  que  Salomon  exécuta  l 
furpafla  même  la  grandeur  & la  noblefle 

des  delfeins  que  David  lui  avoit  lailfés. 

- ' 

(a)  T.  i.  p.  66 1. 

[b]  On  ne  doit  pas  faire  beaucoup  de  fond 
tous  ces  calculs , rien  n’eft  moins  certain  que  les 
fommes  exprimées  par  des  caractères  numériques 
en  toutes  fortes  de  Langues.  Rem,  de  M.  Falco- 
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L’Antiquité  n’a  voit  rien  de  fi  riche , rien 
de  û majefiueux  que  le  Temple  de  Salo- 
mon ; les  Métaux  les  plus  précieux  , les 
bois , les  marbres  les  plus  rares  y furent 
mis  en  œuvre  avec  profufion.  On  n’épar- 
gna rien  pour  avoir  d’excellens  ouvriers  , 

& pour  relever  le  prix  de  la  matière  par 
la  beauté  de  la  forme  & par  le  travail 
des  plus  grands  maîtres.  Néanmoins  ? . 
plufieurs  Sçavans  ne  peuvent  conce- 
voir que  David  ait  pû  amafifer  tarit  de 
richeffes  ni  Salomon  en  employer  une 
quantité  fi  prodigieufe.  Cette  fomme  , 
dit  M.  Le  Clerc  de  Hollande , eft  fi  exor- 
bitante, quelle  furpafioit  .de  beaucoup, 
toutes  les  richeffes  des  plus  grands  Rois 
de  l’Arabie  , & auroit  pû  fuffireà  la  conf-r 
tfü&ion  cfe-quelques  centaines  dé  Tem- 
ples très-magnifiques ....  immanem  furn - 
mamquce  omnium  totius  Afitz  Regum  di - 
vidas  multum  fuperat  fujfecijjetque  in 
aliquot  centena  fplendidijjima  Temphz 
œdijicanda  (a),  C’eft  pourquoi , quelques 
Interprètes  fe  font  attaches  à diminuer  la 
valeur  du  talent  ; en  faifaot  voir  qu’il  y 
en  a eu  de  plufieurs  fortes  chez  les  Hé- 
breux , ainfi  que  parmi  les  autres  Peuples. 
Le  P.  Mariana  Jéfuite  , s’efl  fort  échauffé 
là-deffus  : c’ert , dit-il , une  folie  & mê- 
me une  fureur  de  croire  que  les  Ta- 

(a)  Jo.  Clericus  Comment,  in  I.  Paralip.  C. 
xxii.  • , . . , 

G M) 
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lens  du  tems  de  David , ayent  été  du  poids 
r & de  la  valeur  de  ceux  qui  étoient  du 
tems  de  Moife  ,furor  profeftb  furor  Da~ 
vidis  talent  a Mofaïcis  cequare.  (a)  C’eft 
pour  cela  qu’il  réduit  à deux  mille  cinq 
cens  cinquante  millions  , tous  ces  talens 
d’or  & tous  ceux  d’argent,  dont  il  eft  par- 
lé dans  le  partage  de  l’Ecriture  : encore 
cet  Auteur  s’eft-il  trop  avancé,  fi  l’on  eu 
veut  croire  M.  C hevreau  (£),  qui  ne  peut 
fe  perfuader  , que  David  ait  pû  épargner 
dans  fa  pauvreté  une  fomme  fi  confidéra- 
ble  , avec  le  bois  de  Cedre  qui  étoit  fans 
nombre  , auflibien  que  le  fer  & le  cuivre  , 
dont  la  quantité  ne  pouvoit  être  pefée. 

Toutes  ces  raifons  n’ont  pas  empêché 
la  plupart  des  Commentateurs  de  pren- 
dre à la  Lettre  & fans  limitation , ce  qui 
eft  rapporté  dans  le  texte  facré.  Il  n’y  a 
dans  l’Ecriture  ni  dans  l’Hiftoire  aucun 
vertige  de  diverfité  de  talens  parmi  les 
Hébreux,  & on  a une  démonftration  dans 
l’Exode  , (c)  que  le  talent  d’argent  va- 
loit  trois  mille  ficles.  Tous  les  autres  paf- 
fages  de  l’Ecriture  où  il  eft  parlé  de  ta-i 
lens  » dans  les  fiécles  poftérieursàMoïfe, 
nous  font  voir  que  c’étoit  une  fomme 
très  - confidérable  r Sennacherib  ayant 
obligé  Ezéchias  de  lui  payer  trois  cens 

(a)  Joan.  Mariana.  De  Ponderibus  & Menfùris. 

. (b)  Hift.  du  Monde.  T.  1 1.  p*  5 7 5 . Edit  in-4*. 

fc)  C,  xxxviii.  f-if,  16, 
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talens  d’argent , & trente  talens  d’or , ce 
pieux  Prince  fut  obligé  pour  lui  faire  cet- 
te fomme , d’épuifer  tous  fe$  tréfors  , 
tous  ceux  de  la  maifon  du  Seigneur , & 
même  d’arracher  les  lames  d’or  qui  cou« 
vroient  les  portes  du  Temple,  (a) 

Mais  objeéte-t-on  , fuppofé  qu’on  ne 
fe  trompe  pas  fur  la  valeur  du  talent  Hé- 
breu ^ l’ouvrage  qu’on  voulo't  faire , de- 
mandoit-il  une  dépenfe  fi  incroyable  f j’ai 
confidéré , dit  Edoliard  Bréréwood > (b) 

£ premier  Profefleur  en  Agronomie  à 
Londres } avec  tout  le  foin  dont  j’ai  été 
capable , les  dimenffcns  du  Temple  , & 
j’en  ai  fait  la  eomparaifon  avec  la  malfe 
d’or  & d’argent  qu’il  auroit  fallu  pour 
exécuter  dans  ces  métaux  tout  l’ouvrage; 
& apres  mes  calculs  & mon  examen  , j’ai 
& trouvé  que  ce  que  David  en  a laifié , étoit 
* beaucoup  plus  que  fuffifant  pour  cela.  ViL 
lalpandus  avoiie  lui- même,-  (c)  que  û 
l’on  réduifoit  en  malfe  tout  l’or  qu’on  em-- 
ploya  pour  le  bâtiment  & pour  les  au- 
tres dépenfes , & qu’on  en  formât  un  quar- 
ré  cubique  , il  auroit  produit  un  corps 
mallif.,  qu’on  auroit  eu  de  la  peine  à lo- 
ger dans  unechambre  de  dix  coudées  en- 


(4IIV. Reg.  Oxviii.ÿ. 

(b)  De  Ponderibus  & Prédis  Veterum' 
jftorüm.G.  vu.  in-4°.Londini.  1614. 

(4)  T.  u r.  P.  i 1,  L,  de  Ponderibus  & rftenfùr- 
ïLv 
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quarré , & haute  de  cinq  : Et  fi  l’on  eût 
réduit  tout  l’argent  dans  la  même  forme, 
fa  malfe  auroit  rempli  aifément  tout  le 
fan&uaire  , qui  avoit  vingt  coudées  en- 
tout  lens. 

Mais  accordons  à Bréréwood,  que  cet- 
te quantité  d’or  & d’argent  auroit  fuffi 
pour  un  Temple  mafiifde  même  grandeur 
que  celui  de  Salomon  , ne  falloit-il  pas 
prendre  fur  ces  richelfes  immenfes , les 
falaires  d’un  nombre  infini  d’ouvriers , qui 
y travaillèrent  pendant  7.  ans  entiers  ? 
combien  de  frais  en  voitures,  en  bois  en 
pierres , en  marbres  , en  pierreries , en 
mille  autres  chofes,  que  l’on  ne  peut  pré- 
voir , avant  que  d’avoir  commencé  à bâ- 
tir ! quand  on  mettra  la  moitié  de  la  tota- 
lité de  la  fomme  à toute  cette  dépenfe  , 
peut-être  n’en  fera- ce  pas  trop,  & alors 
on  fera  débaraflfé  de  cette  quantité  de 
métal  , qui  paroît  fi  incroyable , & qui 
a fait  dire  au  grand  Budé , après  avoir  ob- 
fervé  que  David  étoit  dix  fois  plus  riche 
que  Darius , qui  fut  vaincu  par  Aléxan- 
dre  ; Quare fidem  res  ilia  habitura  non  vi- 
detur  hominum  quidem  fenfu  etiamji  auto - 
ritatifacrofanttce  idcreditur  (a). 

O a prouve  d’ailleurs  par  l’exemple  des 
pli. s riches  monarques  de  l’Afie  & du 
nouveau  monde, qu’il  n’a  pas  été  impoflible 

(a)  Budaeus  de  A fie  & Partibus  ejus.  L,  iv,  P» 
471.  boit  tieGryphe,  1542, 
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I David  d’accumuler  tantde  richefles.  Ses 
grandes  conquêtes , l’étendue  de  Tes  états  , 
les  tributs  confiderables  qu’on  lui  payoit  ; 
la  durée  de  Ton  régné  , tant  d’autres 
moyens  qu’il  avoit  pour  amafTer  de  l’or  ôc 
de  l’argent  * fuffifent  pour  empêcher  l’in- 
crédulité de  foupçonner  de  l’éxagérationt 
ou  de  l’altération  dans  les  livres  (actés. 

D.  Calmet , que  je  n’ai  prefque  fait 
qu’abréger , traite  tout  cela  d’une  maniè- 
re également  fçavante  & judicieufe.  (a) 

Mais  à quoi  bon  fe  donner  la  torture  , 
pour  prouver  la  poflibilité  des  richeflfes! 
de  David  6c  de  Salomon  ? tout  ce  mer- 
veilleux ne  s’éclipfe-t-il  pas  , quand  on 
fçait  que  Salomon  avoit  le  fecret  de  la 
pierre  Philofophale?  Un  Ecrivain  Moder- 
ne , très-connu  par  fa  conduite  & pat 
fes  écrits , le  fieur  TyfTot  de  Patot , Pro- 
feffeur  en  Mathématiques  à Déventer 
fera  mon  garand. 

[ J’ai  été  tenté , dit-ce  Profeffeur , de 
me  donner  tout  entier  à la  découverte 
de  la  pierre  Philofophale , dans  la  vue  de 
faire  du  bien  à mon  prochain  , 6c  de  ti- 
rer les  pauvres  de  la  mifere  , parce  que 
j’entendois  foutenir  par  des  perl'onnes  de 
bon  fens,  que  c’étoit  un  fecret  qui  avoit  été 
connu  , & pratiqué  même  par  le  Roi  Sa- 
lomon , qui  ne  voulant  pas  le  divulguer  ^ 


0*}  Difièxu-T.i. p.  6 $9» 
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faifoit  femblant  d’envoyer  des  flottes  a 
Ceylon  pour  lui  en  apporter  des  monts 
d’or,  dont  il  enrichifloit  fon  fuperbe 
Temple , & augmentoit  Tes  riches  tré- 
fors.  ] */•> 

Ainfi,  lorfque  l’Ecriture  nous  dirj^} 
que  les  flottes  combinées  de  Salomon  &: 
d’Hirum  Roi  de  Tyr  , faifoient  voile  à 
Ophir  &à  Tarfis,  d’où  au  bout  de  trois 
ans  , elles  rapportaient  de  l’or , des  pier- 
reries , des  Paons , des  Singes , des  Aro- 
mates, de  l’ivoire  & de  l’ébéne  ; il  y a de 
la  fimplicité  à prendre  ce  récit  à la  lettre. 
Ge  n’étoit  là  qu’une  feinte  de  Salomon  r 
qui  cherchoit  à détourner  les  foupçons 
qu’on  pouvoit  concevoir  de  fon  habileté 
dans  la  Plvlofophie  Hermétique.  Tous 
ces  tréfors , que  Ion  fuppofoit  mal-à  pro- 
propos venir  de  fi  loin  , avoient  été  for- 
més dans  fon  Palais  ; & fi  l’Hiftorien  fa- 
cré  femble  dire  fi  pofitivement  le  contrai- 
re , c’eft  fans  doute  pour  entrer  dans  les 
vues  de  Salomon  , & nous  dérober  la 
connoiflance  de  fon  admirable  fecret. 

Il  faut  avouer , que  voilà  une  étrange 
maniéré  d’expliquer  l’Ecriture;  mais  on 
n’en  fera  guere  furpris  , fi  l’on  veut  exa- 
miner la  Diflertation  d’où  j’ai  tiré  le  paf- 
fage  que  l’on  vient  de  lire.  On  y verra 
que.  le  Sieur  Tyfîot  ,.  fous  prétexte  de 

O)  III.  R-Cg.  C,  X.  f,  lU-f.  2ZV 
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toncilier  les  nations  au  fujet  de  la  Chro- 
Bologie  , s’eft  imaginé  pouvoir  démon- 
ter philofophiquement , & fans  intéref- 
fer  l’Ecriture  Sainte  ,•  que  le  Ciel  & la- 
terre  , qu’il  croit  d’une  ancienneté  inex- 
primable, n’ont  point  été  créés  en  fix  jours 
naturels  mais  que  les  fix  jours  lignifient 
fix  Epoques,  comprenant  un  nombre  in- 
nombrable d’années.  Ces  jours  ont  été 
infailliblement  inégaux , à en  juger  par 
les  différens  ouvrages  , qui  ont  paru  cha- 
cun en  particulier , mais  il  eft  impolfible 
d’en  bien  déterminer  la  longueur  , & de 
marquer  parconféquent  dans  quel  tems 
a paru  le  premier  homme  j nous  en  fom- 
mes  peut  - être  lî  éloignés- , qu’à  peine 
la  diftance  en  pourrait  être  mefurée  ou 
exprimée  par  aucun  nombre.  Si  l’on  en  - 
veut  croire  notre  Profefleur , il  n’y  a que 
le  Peuple  & les  Idiots  qui  puiftent  en- 
tendre littéralement  l’Hiftoire  de  la  Créa- 
tion. Ce  fens  littéral  en  renferme  un  fi- 
guré Philo fophique  , oîi  les  plus  éclairés 
peuvent  trouver  des  tréfors  inexprimables 
de  fcience. 

Comme  cette  Diflertation  eft  peut-être 
l’ouvrage  le  plus  fingulier  qu’on  aie  vûde 
puis  longtems , j’aurois  Bien  voulu  l’infé- 
rer ici  ; mais  elle  eft  trop  longue,  & d’aiU 
leurs  d’une  nature  à ne  pouvoir  être  abré- 
gée , fans  beaucoup  perdre  de  fon  prix: 
JL’-Aut«ur  lui  avoit  donné  la  forme  deDil* 
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cours,  pour  être  prononcé  le  jour  quHÏ 
feroit  créé  Reéteur  magnifique  de  l’Eco* 
le  illuftre  de  Déventer.  Comment  ne  fe 
feroit -il  pas  flatté  d’être  décoré  d’un  fi 
honorable  emploi?  il  étoit  depuis  30  ans 
ProfefTeur  dans  cette  Académie.  Génie 
heureux  & fécond  , Il  avoit  écrit  fur  tou- 
tes les  parties  des  Mathématiques  ; il  avoit 
fait  plufieurs  Poèmes  fur  difFérens  fujets , 
des  Romans  même , des  lettres  fur  toutes 
fortes  de  matières  ; il  avoit  la  charge  d’un 
Crocheteur  de  Manufcrits  dans  fon  cabi* 
net  : cependant  il  fut  trompé  dans  fes 
conjefturs  ; Meilleurs  les  Curateurs  de 
l’Académie  de  Déventer  trouvèrent  à 
propos  de  le  pafler , & d’en  élire  un  autre 
à fon  préjudice.  Tout  autre  en  pareil  cas 
fe  feroit  vengé  de  cette  injuflice  en  con- 
damnant fon  difeours  à ne  pas  voir  le  jour  ; 
maisM.  TylTot,  véritablement  Stoïcien 
& peu  fennble  aux  injures,  n’a  pas  vou- 
lu que  le  Public  fouffrît  de  l’imprudence 
des  Curateurs  : il  a donc  généreufement 
accordé  une  copie  de  fon  difeours,  (a) 

(a)  Parmi  le  grand  nombre  d’Auteurs , qui  ont 
écrit  fur  le  Temple  de  Salomon  , on  peut  conful- 
ter  Villalpandus  , Jéluite  de  Cordoiie  , mort  en 
1608.  Son  Commentaire  en  3.  vol.  in-foi.  fur  les 
Chapitres  d’Ezéchiel  concernant  le  Temple  , 
contient  une  Defcription  de  la  Ville  & du  Tem- 
ple de  Jérufalem  , qui  pallè  pour  un  chef-d’ÛEu- 
vre.  Il  y avoit  travaillé  avec  fon  confrère  , Jérô- 
me Prado,  pendant  x 6.  ans  parles  ordres  <k  aux 
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qui  parce  moyen  a été  confervé  pour  le 
bien  des  Lettres  » dans  le  Journal  Litté- 
raire de  la  Haye,  (a) 

Urbain  Chevreau  , dans  fon  Hijloire' 
du  Monde.  ( b ) a tiré  fa  defcription  du 
Temple  de  Salomon  , de  celle  ae  Rabbi 
Jacob  Jehuda  Leon,  imprimée  en  Hé- 
breu , en  Efpagnol,  en  Flamand  , en 
François , & traduit  en  Latin  par  Jean 
Saubert  , Profeffeur  à Helmftad. 

Le  P.  Lami  ; de  l’Oratoire.  DeTaber - 
naculo  fcederis , de  fanElâ  Civitate  Jerufa- 
lem  & de  Templo  J Libri  Septem.  (c)  Il 
avoit  travaillé  pendant  30.  ans  à cet  ou- 
vrage , qui  n’a  paru  que  cinq  ans  apres  fa 
mort  arrivée  en  171J. 

M,  Newton  nous  a aulïi  donné  une  def- 
cription du  Temple  de  Salomon  , à la 
fuite  de  fa  Chronologie  des  Anciens  Royau- 
mes corrigée.  (d) 

On  trouve  encore  dans  le  Dictionnai- 
re de  la  Bible  de  D.  Calmet , (c)  le  Plan 

dépens  de  Philippe  II.  Roi  d’Elpagne.  l’ouvrage 
fut  imprimé  à Rome,  & parut  en  i$s>6.  fous  ce 
titre  : Hier.  Pradi  & Jo  Bapt.  Villalpandi  in  Eze- 
chielem  cxplanationes  , & apparatus  urbis  ae 
T'empli  Hierofolymitani  , Commentants  & ima - 
ginibus  illujlratus. 

(«)  T.  xxii.  p.  154. 

{b)  T.  11.  L.  vin.  Chi  vin. 

(c)  In -fol.  Paris, -ï'/io, 

( d ) P.  368.  & fuiv. 

(ej  T,  iv.  au  mot  Temple, 
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du  Temple  dreffé  par  le  Sçavant  M.  Pri-- 
deaux  , fur  les  Mémoires  que  fourniiTent-  • 
l’Ecriture  fainte , Jofephe  , & le  Tal-  .• 
mùd.  On  voit  au  même  endroit  un  Plan 
nouveau  du  Temple , fuivant  que  l’a  con— 
çû  D.  Calmet. 

II  faut  obferver  , que  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  travaillé  à des  defcriptions 
du  Temple  de  Salompn,  ne  s’accordent 
prefque  jamais  entr’eux.  Chacun  a écrit 
là-defïus  félon  fes  vues  particulières.  On 
prétend  que  Villalpandus  ,.tout  rempli 
des  grandes  idées  qu’il  avoit  de  i Archi- 
tecture Grecque  & Romaine , & trop 
prévenu  en  faveur  du  Temple  de  Salo- 
mon , s’étoit  imaginé  qu’il  ne  pouvoit  le 
donner  ni  trop  beau,  ni  trop  fuperbe > & 
avoit  épuifé  toutes  fes  recherches  & fes  . 
plus  hautes  idées- > pour  décrire  un  Tem-^ 
pie  le  plus  magnifique  qu’il  a pu. 

M.  le  Pelletier  de  Rouen , parlant  de 
l’ouvrage  du  P.  Lamy,  difoit-;  le  P.  La- 
my  j de  l'Oratoire  J ne  donnera  que  la  Def- 
criptiondefon  Temple  ; pour  moi  * je  donne- 
rai le  Plan  du  Temple  Te  Salomon. 

On  foupçonne  ( a ) que  le  Chevalier 
Newton  s’elt  trop  livré  à fon  Efprit  Géo- 
métrique : parceque  (a  defcription  du 
Temple  eft  fondée  fur  la  Vifion  d’Ezé-r 
chiel , laquelle  fuivant  le  génie  prophéti-r 
que  , n’efl pas  fans  quelque  obfcurité.- 

(f)  PréEde  la  Chronologie  dé  Newton;  p^r* 
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A l’égard  de  M.  Prideaux  ; D.  Cal- 
met  foutient , (a)  que  la  plupart  des  cho- 
fes  marquées  dans  le  Plan  du  Temple  que 
le  doéteur  Anglois  a donné  , font  très- 
peu  certaines  : que  les  Rabbin:  qu’il  a 
fuivis , font  des  guides  peu  allurés  dans 
cette  matière  ; & que  pour  connoître 
l'Ancien  Temple  de  Salomon  , il  faut 
s’en  tenir  au  T exte  des  Livres  des  Rois  & 
d’Ezéchiel  ; & qua  l’égard  de  celui 
d’Hérode  , détruit  par  les  Romains,  on 
doit  s’en  rapporter  uniquement  à Jofe- 
phe. 

J’ajoute,  que  M.  Roques  , [ Pafteur 
dePEglife  Françoife  à Bâle  ] qui  a con- 
tinué les  Difcours  fur  la  Bible  J de  M.  Sau- 
rin  , entre  dans  un  détail  très-curieux  ( by 
fortout  ce  qûi  a rapport  au  Temple  de 
Salomon,  (c) 

(a)  Ubi  fupra.  p.  3 i£« 

{b)  T.  vi.  Difcouri  v.  in-8°*  1736. 

(c)  Ce  que  dit  M.  d’Anville  le  plus  habile  8c 
le  plus  exa<ft  Géographe  de  nos  jours , fur  le 
Temple  de  Salomon , eft  ce  qu’il  y a de  plus  cer- 
tain. Voy.  ta  Diflèrtarion  fur  l’étendue  de  l’An- 
cienne  Jérufalem  & de  (on  Temple.  &c.  Paris 
1747-  8*. 
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ARTICLE.  XV. 

De  la  Situation  du  Païs  cCÔphir  & de 
Tharjis.  Décifion  injujle  de  M.M.- 
La  Croie  & Beaufobre  : Particulari- 
tés Littéraires. 

LEs  Critiques  ne  s’accordent  pas 
mieux  fur  la  fituation  d’Ophir , que 
fur  celle  du  Paradis  Terreftre.  La  plupart 
placent  Ophir  dans  les  Indes  Orientales,- 
ou  dans  l’Amérique.  Ce  dernier  fenti- 
ment  fe  détruit  de  lui-même , fi  l’on  ne 
prouve  pas  évidemment  que  les  Anciens 
ont  connu  le  Nouveau  Monde,  & c’elt 
ce  que  l’on  ne  fera  jamais. 

M.  Huet,  dans  fon  Commentaire  fur 
les  Navigations  de  Salomon, croit  (æ)  qu’O* 
phir  étoit  la  côte  Orientale  d’Afrique; 
nommée  Cafrérie , & que  les  Arabes  ap- 
pellent Zanguebar  : on  donnoit  le  nom 
a Ophir  plus  particuliérement  au  petit 
pais  de  Sophala , qui  eft  fur  la  même 
côte  : pour  Tharfis , c’eft  la  côte  Occi- 
dentale d’Afrique  & d’Efpagne  , vers 
l’embouchure  du  Bétis.  Le  fcavant  Evê- 

00  Traélat.  De  fi  tu  Paradifi  Terreftr.  acce- 
dit  Comment,  de  Nayigat.  Salom,  in- 8°,  Amft. 
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que  fuppofe  que  la  flotte  de  $alomori' 
retournoit  d’Efpagne  dans  ia  mer  Rou- 
ge, en  failant  le  tour  de  l’Afrique.  Cor- 
nélius à lapide  avoit  déjà  placé  Ophir  à 
Angola  fur  la  côte  Occidentale  d’Afri-, 
que  & Abraham  Ortelius  , célébré  Géo- 
graphe , dans  le  Royaume  de  Mélinde 
ou  Sophala. 

D.  Calmet  a propofé  un  nouveau  fyf- 
tême.  Il  met  le  païs  d’Ophir  loin  de  la 
Méditerranée  & de  l’Océan  , entre  le 
mont  Mafius  , & les  Montagnes  Saphy- 
res,  ou  le  pais  des  Tapyres , vers  la  Me- 
die  , l'Arménie  StTAflyrie.  Selon  lui  ,1a 
flotte  de  Salomon  fortoit  du  Port  d’Afionf* 
eaber  dans  la  Mer  Rouge,  d’où  elle  rafoit 
les  côtes  de  l’Arabie  jufqu’a'u  détroit  de' 
laMecque  ou  Babelmandel  a & de-là  en 
fuivant  les  côtes  Méridionales  du  même 
pais,  entroit  dans  le  Golphe  Perfique, 
& remontoit  l’Euphrate , ou  le  Tigre.- 
On  pouvoit  , par  ce  moyen  trafiquer 
avec  tous  les  Peuples  de  l’Aflfyrie , de 
l’Arménie  , de  la  Méfopotamie  & des 
pais  voifins , qui  defcendoient  par  l’Eu- 
phrate & par  le  Tigre , jufqu  a Opis  i 
qui  étoit  une  Ville  d’un  grand  Commerce 
fituée  fur  le  Tigre.  Les  Peuples  d’Ophir 
y apportoient  leur  or , & à l’égard  des 
autres  marchandifes  dont  parle  PEcritu- 
re , la  flotte  de  Salomon  les  chargeoit 
non  leulement  à Ophir,  mais  encore  fur 
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les  côtes  d’Afrique  & d’Ethiopie,  qui  fe' 
trouvoient  fur  fon  chemin.  Ce  fyftême, 
quoique  fujet  à de  grandes  difficultés, 
eft  peut  être  le  plus  vraifemblable  de 
tous  ceux  quon  a propofés  jufqu’ici.  «* 

Voyez  les  preuves  de  D.  Calmet , 
dans  les  Dilfertations  , (a)  ou  dans  le 
Recueil  publié  par  M.  Bruzen  de  la  Mar- 
tiniere  , fous  le  titre  de  Traités  Géogra- 
phiques Hifîoriques  pour  faciliter  Vintel- 
ligence  de  /’ Ecriture  Sainte  J par  divers 
tuteurs  célébrés,  (b)  on  trouve  dans  le 
II.Vol.  de  ce  Recueil  une  Ti'aduélion 
françoifc  du  Commentaire  de  M.  Huet 
fur  les  Navigations  de  Salortïon.  On  y a 
joint  les  Sentimens  cfe  M.  L’Abbé  Le 
Grand  fur  les  pais  cCOphir  & de  Tharfis.- 
Cet  Auteur,  airifrque  M.  Huet,  place 
Ophir  danslepaïsde  Sophala  fur  la  côte 
Orientale  d’Afrique.  Sa  Diflertationavoit 
déjà  paru  parmi  celles  qu’il  a ajoutées  à 
fà  Relation  Hijtmque  d Abiffinie  , tradui- 
te du  Portugais  du  R.  P.  Jérôme  Lobo,- 
Jéfuite.  (c)  La  troifienie  pièce  de  ce 
Volume,-  eft  la  Dijfertation  fur  Ophir  . 
par  D.- Calmet. 

M.  Le  Grand  , dont  je  viens  de  par- 
ler, eft  mort  à Paris  en  1733.  âgé  de 
80.  ans.  C ’étoit  un  homme  des  plus  ha- 

( a ) T.  1.  p.  41. 

(£)  In-12,  La  Haye.  1730,  2,  vol. 

(f)in-4a.  Paris.  1728, 
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biles  du  Royaume  fur  le  droit  public,  d’u- 
ne vafte érudition,  d’un efprit  pénétrant , 
& d’une  iagacité  admirable.  SesOuvra- 
ges  font  t généralement  eftimés.  Voy. 
Ion  Eloge  parle  P.  Bougerel , de  l’O- 
ratoire, dfans  les  Mémoires  du  P.Nicéron. 

(a)  M.  La  Croze  , dans  fon  Hifioire  du 
Chrijlianifme  d'Ethiopie  & £ Arménie,  (h) 
a parlé  bien  différemment.  Ce  fçavant  ne 
fe  contente  pas  de  mettre  l’Abbé  Le 
Grand  au  rangées  Controverfiftes  du 
plus  bis  étage  ; il  ajoute  (c)  que  l'igno- 
rance  de  cet  Ecrivain  ejî  telle  en  toute  cho- 
fe , quil  auroit  honte  de  s'y  arrêter.  Il  faut 
avouer  que  ces  fortes  d’inveélives  font 
bien  déplacées  ; mais  j’ai  remarqué  qu’il 
eft  allés  ordinaire  aux  Auteurs  Pro- 
teftans  d’affe&er  un  fouverain  mépris 
pour  les  Ecrivains  Catholiques  les  plus 
eftimés  , fur  tout  pour  ceux  qui  ont  trai- 
té des  matières  de  controverse.  En  voi- 
ci un  exemple , qui  regarde  un  grand 
Evêque  dont  la  réputation  n’eft  certaine-* 
ment  pas  équivoque.  M.  de  Beaufobre 
dans  fa  Réponfe  aux  Journalifles  de  Trêr 
voux  J ( £))  veut  faire  le  portrait  de  M. 
Boftuet , Evêque  de  Meaux.  Pour  y réufr 

O)  T.  xxvi. 

(b)  In-8°.  La  Haye.  1739. 

(c)  P.  37?. 

00  Voy.  Bibüot.  Germanique.  T.  xm«  p. 
(9  c’eft  T,  41, 
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iïr  , il  lui  fait  l’application  de  ce  que  le 
Douleur  Cave  ( a ) a dit  de  Faufte  le  Mani- 
chéen. Faujlus  j vir  eloquio  fuavis , i/ige- 
nio  calüdus  j loquax  potiufquam  eioquens  ; 
Sciolus  magis  quam  folidé  Doclor.  (b)  A- 
près  quoi , il  ajoûte  ...  M.  de  Meaux  y 
eft  peint  au  naturel , fi  ce  n’efi:  peut-être 
.qu’il  y a de  l’éloquence  dans  quelques 
ouvrages  de  M.  ae  Meaux , mais  dans 
plufieurs  il  n’y  a que  du  babil.  M.  de 
Beaufobre  auroit  bien  dû  nous  appren- 
dre quels  font  les  ouvrages  de  M.  Bofi 
fuet , où  il  n’a  trouvé  que  du  babil.  Se- 
roit-ce  par  hazard,  l’Hifioire  des  Va- 
riations des  Eglifes  Proteftantes  ; les 
Averti  ffemens  lur  les  lettres  de  M.  Ju- 
rieu  ; la  défcnfe  de  la  Déclaration  du 
Clergé  de  France  de  1 681.  fur  la  Puif- 
fance  Eccléfiaftique  ; le  Difcours  fur 

l’Hiftoire  Universelle  ? On  donne  le  der- 

\ 

(a)  Cave  Hift.  Littet.  T.  1 1.  in  Adit.  p.  47^» 

( b ) M.  Balnage  Miniftre  des  Seigneurs  à la 
Haye  pcnfoit  & parloit  tout  autrement  de  M. 
Bolliiet.  En  1707.  il  me  fit  l’amitié  de 
m’avouer  que  de  tous  nos  C on trover liftes , ce 
Prélat  étoit  pour  là  communion  le  plus  a re- 
douter. Et  il  convint  de  bonne  foy  que  le  lêul 
Livrede  l’Expofition  de  la  Doétrine  de  l’Egiife 
Catholique  avoit  fait  plus  de  tort  aux  Prédica- 
teurs Proteftans , que  tous  nos  autres  Livres  de 
controverlès  ; parceque  ce  petit  Livre  fàifoit 
vo.r  clair  dans  nos  dilputes  #ayeç  les  P*  Rca 
formés. 
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nier  coup  de  pinceau  » en  difant  que  M. 
Bofïuet  étoit  Sciolus  mugis  quant  folidé 
Doftor.  Voilà  l’Epithète  de  Sciolus  bien 
appliquée  ! on  pourroit  dire  avec  autant 
de  raifon,  que  M.  Arnauld,  M.  Nicole,  le 
Miniftre  Claude étoient  de  petits  génies; 
ou  que  le  P.  Petau,  le  P.  Sirmond,  Saumai- 
fe  & Grotius  étoient  des  ignorans.  Ces 
fortes  de  préventions  feroient  pardona- 
bles  à des  Controverjijles  du  plus  bas  étage. 
Mais  on  ne  peut  les  excufer  dans  des 
Sçavans  du  premier  ordre  , tels  que 
MM.  de  Beaulobre&  laCroze.  (Æ)Ifaac 
de  Beaufobre,  françois  réfugié  & Mi- 

(a)  M.  La  Croze  a mis  à la  tête  de  fon  Hif 
jtotre  du  Chrijlianifme  d'Ethiopie  & d’Arménie  , 
une  Préface  dans  laquelle  il  dit  à i’occafion  des 
Partifans  du  fyftême  du  P.  Hardouin  ; Un  Emif- 
faire  de  ces  MeJJieurs  - là  vient  de  nous  donner 
une  Hijloire  de  France  fur  le  beau  modèle  que 
lui  a tracé  P Auteur  de  fon  Héréjte  . . . . Il  eft  ici 
queftion  de  P Hiftoire  des  Révolutions  de  France  , 
par  M.  de  la  Hode.  Ces  paroles  de  la  Préface 
font  fuivies  dune  Note  , qui  tend  à prouver  que 
l’Hiftoire  des  Révolutions  n’eft  qu’une  mauvaife 
Rapfodie , où  l’on  joint  aux  étranges  paradoxes 
du  P.  Hardouin  quantité  de  fautes  énormes , & 
on  en  donne  des  exemples*  Comme  M.  La  Cro- 
ze a négligé  d’avertir  que  cette  Note  étoit  de  là 
façon  ; on  a foupçonné  qu’elle  venoit  de  l’Edi- 
teur , M.  Profper  Marchand , & fur  cette  lîm- 
ple  préfomption , il  a paru  une  Lettre  violente 
& emportée , écrite , dit-on  , de  Berlin , & adref- 
féé  à M M,  les  Auteurs  de  la  Bibliothèque  Fr  an* 
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niftre  à Berlin,  y eft  mort  en  1738.  âgé 
de  près  de  80.  ans 

Maturin  Veyfliere  La  Croze,  ci-de 
vant  Réligieux  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur  ; & depuis  réfugié  à Berlin  où 
il  étoit  Profefleur  en  Philo fophie  , Bi- 
bliothécaire & Antiquaire  du  Roi  de 
Prude  , eft  mort  en  1735).  dans  fa  78c. 
année.  On  peut  dire  que  la  mort  de  ces 
deux  Sçavans  , leurs  préjugés  contre  la 
Réligion  Romaine  mis  à part , laifle  un 
grand  vuide  dans  la  République  des  Let- 
tres. 

L auteur  de  la  Note  quel  qu’il  foit 
met  au  rang  des  fautes  énormes  cet  en- 
droit des  Faftes  des  Rois  de  France , 
où  M.  de  la  Hode  écrit  (à)  [ Fride- 
ric , Marquis  de  Brandebourg , fe  fait 
proclamer  Roi  de  PrulTe  à Koniglberg , 

çoife.  Ça)  On  y répété  toutes  les  duretés  qu’on  a 
dit  autrefois  à M.  Marchand , au  fûjet  de  fon 
Edition  des  Lettres  & du  Commentaire  Pkilofo- 
fhique  de  M.  Bayle  : on  l’accufe  d’avoir  fabri- 
qué la  Note  , pour  la  faire  paffer  fous  le  nom 
de  M.  La  Croze  , & on  tâche  en  même  temsde 
juftifier  M.  de  la  Hode.  M.  Marchand  n’eft  pas 
mieux  traité  dans  la  Réponje  des  Journgliftes  à 
cette  Lettre. 

Sans  prendre  parti  entre  M.  Marchand  & fès 
accufateurs , je  me  contenterai  de  faire  une  ob- 
lêrvation  fur  un  endroit  de  la  Note  qui  a donne 
lieu  à toutes  ces  perfonnalités. 

(«)  Voy.  T.  xxvixi.  11.  P.  Art.  vi. 

Ça)  Hift.  des  Reyol.  de  France.  T.  iv.  p*  4*°' 

C» 
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en  vertu  d’un  afte  , qui  déclaroit , que 
par  fa  toute  puHTance  Impériale , il  éri- 
geoit  le  Duché  de  Prufle  en  Royaume  ] 
Je  ne  comprens  pas  , dit  la-ddïiis  l’Au- 
teur- de  la  Lettre  écrite  de  Berlin , où 
cet  Auteur  [M.  Marchand]  avoit  laide 
fa  Critique  fine  & délicate,  quand  il  a 
relevé  cette  phrale  de  M.  de  la  Hode  .... 
Comment  na.  -t-il  pas  pu.  s’appercevoir  * 
que  détoit  une  ironie  y fur  laquelle  on  me 
difpenfera  d’injijler.  (<z) 

Je  fuis  perfuadé  que  l’Auteur  de  la 
Note  &:  fon  Critique  fe  trompent  ici 
tous  deux.  11  n’y  a de  la  part  de  M.  de 
la  Hode , m faute  énorme  * ni  même  ironie. 
L’omiflion  du  feut  mot  d’ Empereur  eil 
caufe  de  l’équivoque.  Cet  Ecrivain  a 
furement  voulu  dire  , que  le  Marquis  de 
Brandebourg  s’étoit  fait  proclamer  Roi, 
en  vertu  d’un  atte  de  l’Empereur  qui  dé- 
claroit , que  par  fa  toute  puiflance  Im- 
périale j il  érigeoit  le  Duché  de  Prude 
en  Royaume. 

Il  efl  aifé  de  voir,  que  M.  de  la  Hode 
a copié  prefque  mot  à mot  cet  endroit 
des  Mémoires  Chronologiques  du  P.  d’A- 
vrignî.  (b)  Frideric  Marquis  de  Brande- 
bourg fe  fait  proclamer  Roi  de  Prufle  à 
Konifberg.  Il  y fut  facré  & couronné  le 

(fl)  - Bibliot.  Franc,  ubi  fupra  p.  3 1 6% 

\b)  T,  iv.  p.  1x8. 

* 'H 
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iS.  en  conféquence  d’un  Traité  fait  avec 
Léopold.  , (a)  qui  déclaroit  que  par  fa  tou- 
te Puijfance  Impériale , il  érigeoit  le  Du- 
ché de  Prufle  en  Royaume,  (a) 

ARTICLE.  XVI. 

w/ 

Remarques  fur  la  Deflruttion  de  l'Armée 
de  Sennacherib.  Examen  du  Sentiment 
de  D.  Calmet.  Opinion  hardie  de  M, 
Newton  3 caractère  de  M.  Le  Clerc , 

EZéchias  , Roi  de  Juda  , ayant  fe- 
coiié  le  joug  des  Aflfyriens , fe  li- 
gua avec  le  Roi  d’Egypte  & avec  Tha- 
raca  Roi  d'Arabie.  Sennacherib , fils  & 

(a)  Un  Sçavant  diftingué  de  l’Academie  des 
Infcriptions  m’a  fait  l’honneur  d’ajouter  à mon 
manufcrit  les  paroles  fuivantes. 

[ Dans  l’Hiftoire  de  la  vie  & des  ouvrages  de 
JM.  La  Croze  ( Amfterd.  1741.  *‘w-8°.  ) par  M, 
Jordan  , gavant  de  Berlin , on  lit  dans  une  Re- 
marque  p.  ziz.  M.  La  Croze  eft  lui-même  l’au- 
teur de  la  Note , qui  regarde  l’Hiftoire  des  Révo- 
lutions de  France , par  Mr.  La  Hode  ; plufieurs 
perfoqnes  peuvent  attefter  la  vérité  de  ce  fait , 
qui  ont  vû  le  Manufcrit  original.  Elle  ne  fçauroit 
donc  ctre  mile  fur  le  compte  de  M.  P.  Mar- 
chand , qui  n’y  a aucune  part  ; ainfi , continue 
l'Académicien , voilà  Mr.  Marchand  fuffifam- 
ment  vengé  de  toutes  les  criailleries  de  lès  enne- 
mis. 
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Succeffeur  deSalmanafar,  fuivi  des  Trou- 
pes de  tout  l’Orient,  après  avoir  pris  quel- 
ques places  dans  la  Judée,  marcha  contre 
les  deux  Rois  alliés  d’Ezéchias,  les  défit  & 
revint  fur  Ces  pas  pour  afliéger  Jérufalem. 
Tout  y étoit  dans  une  extrême  confter- 
nation  , lorfqu’un  Ange  fit  périr  dans 
une  feule  nuit  i8j.  mille  hommes  de 
l’armée  de  Sennacherib.  ] 

Cette  grande  défaite  eft  expliquée  de 
différentes-  manières  par  les  Commenta- 
teurs. Il  réfulte  de  toutes  leurs  opi- 
nions , que  l’Armée  des  Aflyriens  fut 
mife  à mort , partie  par  la  foudre  , le 
tonnerre,  par  l’Ange  exterminateur  ; 8c 
partie  par  le  feu  , par  le  glaive  , & par 
le  précipice.  Quoique  tous  ces  ientimens 
paroiffent  incompatibles , ils  four  cepen- 
dant fondés  fur  l’Ecriture  , où  l’orf  croit 
qu’elle  fait  la  peinture  de  ce  grand  évé- 
nement. 

D.  Calmet  eft  perfuadé , qu’on  peut 
réunir  ces  différentes  hypotèfes.  [ Qu’une 
Armée  , dit- il,  de  plus  de  185.  mille, 
hommes  , compofée  de  Nations  diverfes 
& étrangères  les  unes  à l’égard  des  au- 
tres , fe  trouvant  dans  un  pa/s  inconnu , 
environnée  d’ennemis  de  toutes  parts  , 
effrayée  par  la  nouvelle  de  l’aproche  d’u- 
ne Armée  nombreufe,  foit  tombée  dans 
une  frayeur  panique  & envoyée  par  les 
Anges  bons  ou  mauvais  ; que  pendant 
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une  tempête  effroyable  au  milieu  d’une 
(ombre  nuit  , elle  ait  pris  les  armes  à la 
main  , & que  chacun  fe  prenant  pour  un 
ennemi , ait  mis  a mort  Ton  compagnon 
fans  le  connaître  , c’eft  ce  qui  n’eft  ni 
incroyable  , ni  fans . exemple.  Que  la 
foudre  , que  les  tourbillons  , que  fe 
grêle , que  la  précipitation  dans  les  ro- 
chers & dans  les  abîmes , en  ayent  fait 
périr  un  grand  nombre  , qui  vouloient  fç 
fauver  durant  les  ténèbres  , cela  eft  enco- 
re très-pofiîble.  Que  le  feu  du  Ciel  étant 
tombé  dans  quelque  endroit  du  Camp , 
y ait  mis  le  feu  & ait  confumé  un  grand 
nombre  de  Soldats  , que  le  tonnerre 
tombant  ait  étouffé  plufieurs  perfonnes  * 
tout  cela  fe  voit  tous  les  jours.  Enfin 
que  l’Ange  de  mort  en  ait  frappé  plu- 
fieurs #d’une  manière  imperceptible  , & 
leur  ait  arraché  famé  fans  playe  ni  con- 
tufion , comme  l’a  cru  S.  Jérome,  ceft 
de  quoi  perfonne  ne  contefte  la  poffibih? 

té.  J -n  / 

Je  veux  bien  accorder  au  Sçavant  tfe- 
nédiélin  qu’il  n’y  a rien  là  que  de  vrai- 
femblable  ; mais  il  me  permettra  de  lui 
dire  , que  cela  n’eft  pas  fuffifant.  On 
doit  expliquer  la  défaite  de  cette  Ar- 
mée , de  la  manière  la  plus  conforme 
à l’Ecriture.  Or  le  texte  facré  infinue  , 
que  çe  ne  fut  qu’à  la  pointe  du  jour  y 
que  Sennacherib  s’apperçut  du  carnage 
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de  fes  Troupes  ....  Cumque  diluculo  fur - 
rexijfet  j,  vidit  omnia  corpora  mortuorum. 
(a)  Ces  paroles  marquent  la  furprife  du 
Roi  des  Affyriens.  Ce  Prince  repofa  dans 
fa  tente  jufqu’au  point  du  jour , qu’il 
fe  leva  pour  faire  marcher  fon  Ar- 
mée  contre  Jérufalem.  La  chofe  ne  le 
pafla  donc  pas  félon  Phypotèfe'  que  fuit 
D.  Calmet.  Le  défordre  affreux  qu’il 
dût  y avoir  cette  nuit-là  dans  le  camp 
des  Affyriens  , ne  permettoit  pas  à Senr- 
nacherib.  de  dormir  dans  fa  tente. 

Il  vaut  mieux  par  conféquent  s’en  te- 
nir à l’opinion  de  S.  Jérome  , qui  croit 
que  les  Affyriens  furent  mis  à mort  par 
l’Ange  exterminateur,  d’une  manière  im- 
perceptible & fans  bleffures  apparentes* 
Centum  oêloginta  quinque  millia  fortifji- 
morum  virorum  ab  uno  Angelo  unâ  noc- 
te  cœduntur  * abfque  vulneribus  occifo- 
rum  mors  fceva  difcurrit  excludens  ani- 
mas Del  voluntate.  ( b ) Soit  que  cela  ait 
été  caufé  par  une  maladie  peftilentielle , 
où  par  d’autres  moyens , qui  nous  font 
inconnus.- 

Le  fentiment  du  P.  Briet  eftaffés  corn- 
forme  à celui  de  S.  Jérôme.  NoSle  enim 
concubiâ  ( c ) Angélus  unus  fine  Jlrepitu  ,fi~' 

(а)  IV.  Reg.  c.  xïx.  f.  3 f.' 

(б)  Hier,  in  Ifai.  c.  xxx  vil# 

(0  Briet.  Annales  Mundi.  T.  1 1.  p.  13. 

H iij  * 
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ne  armis  centum  oBoginta  quinque  AJJy- 
riorum  millia  ïnteremit  injinuans  fe  in  eo- 
rum  prœcordia  combujiionis  inflar , vi- 
talibus  Jingulorum  partibus  puniïo  temporis 
elifis  atque  fuffocatis „ 

M.  Prideaux  ( a ) trouve  très-vraifem- 
blable  , que  l’armée  Aflyrienne  périt  par 
un  vent  chaud  que  Dieu  fit  fouffler  con- 
tr’elle  ; vent  qui  eft  fort  commun  dans 
ces  régions  là , & qui  y fait  de  grands, 
rayages , étouffant  dans  un  moment  des 
milliers  de  perfonnes  , (è)  comme  il  ar- 
rive fouvent  à ces  grandes  Caravanes  de 
Mahométans  , qui  vont  tous  les  ans  en. 
Pèlerinage  à la  Mecque.  La  menace  qu I- 
faie  fait  à Sennacherib  d’un  certain  bruit 
ou  fouffle  de  vent  que  Dieu  lui  feroit 
entendre  , nous  (c)  femble  infinuer  cette 
opinion. 

De  quelque  manière  que  la  chofe  foit 
arrivée  , tout  le  monde  convient , que 
ce  fut  une  jufte  punition  des  blafphê- 
mes  que  Sennachérib  avoit  proférés  con- 
tre le  Seigneur.  Le  Chevalier  Newton 
ne  voit  rien  de  miraculeux  dans  cet  évé- 
ment. 

Voici  fes  propres  termes  ( d ) [ Sen- 

(a)  Hift.  des  Juifs.  T.  i.  p.  43. 

(b)  Voyages  de  Thevenot  cités  par  Prideaux. 

ibid. 

( c ) Ifai.  c.  xxxvii.  f.  7. 

(d)  Chronologie  de  Newton,. p.  304. 
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fiachérib  fils  de  Salmanafar , envahit  la 
Phénicie  la  quatorzième  année  d’E- 
zéchias,  prit  plufieurs  Villes  du  Royau- 
me de  Juda  , & fit  quelque  entreprife  fur 
l’Egypte  ; mais  Séthon  ou  Sevechus  Rot 
d’Egypte  ôc  Tirhakaz  Roi  d’Ethiopie  , 
marchèrent  contre  lui  ; il  perdit  en  une 
feule  nuit  185*000.  hommes  par  une  pefle 
dont  ils  furent  frappés,  comme  difent 
quelques  - uns  , ou  peut  - être  par  des 
éclairs,  ou  par  des  vents  brûlans,  qui  vien- 
nent quelquefois  des  déferts  voifins  , ou 
pour  mieux  dire  , parcequ’il  fut  furpris 
par  Séthon  & Tirhakaz  ; car  les  Egypr 
tiens  en  mémoire  > de  cette  a&ion , dref- 
ferent  une  Statue  à Séthon , ôc  le  repré- 
fenterent  avec  une  Souris  dans  la  main-,, 
animal  qui  parmi  ce  Peuple  étoit  le  fym- 
feole  de  la  deftru&ion.  ] On  voit  par  ce 
sécit  , que  M.  Newton  attribue  aux 
Egyptiens,  la  défaite  de  Sennachérib.  Cet 
Auteur  hardi  a mieux  aimé  abandonner 
l’Ecriture,  qui  eft  formelle  contre  fon 
opinion  , que  de  rejetter  les  fables  que 
les  Prêtres  d’Egypte , impofteurs  & en- 
nemis des  Juifs  , avoienc  racontées  à 
Hérodote,  (a) 

On  reconnoît  «là  l’efprit  de  ces  fça- 
vans  , toujours  embaralfés  par  l’autorité 
des  miracles  , ôc  toujours  portés  à*  fe 

(«)  Hérodote.  L.  n.  c.141. 
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mettre  au-deffus  de  la  crédulité  du  vul- 
gaire. C’étoit  le  caraélère  de  M.  Le 
Clerc.  Jamais  perfonne  ne  fut  plus  ferti- 
le en  expédiens  pour  expliquer  d’une  ma- 
nière naturelle  les  prodiges  rapportés 
par  les  Hiftoriens  facrés.  Quels  efforts 
- n’a-t-il  pas  faits,  pour  réduire  prefqu’à 
rien  le  miracle  du  paffage  de  la  Mer 
Rouge  ? Selon  lui , (a)  Moïfe  profitant 
du  flux  & du  reflux , fit  paffer  aux  Hé- 
breux ce  petit  bras,  qui  efl:  à la  pointe  de  la 
Mer  Rouge  , & dont  la  largeur  eft  peu 
confîdérable.  Tout  le  miracle  confifte  en- 
ce  que  Dieu  fit  lever  un  vent  impétueux, 
qui  pouffant  avec  véhemence  les  eaux 
vers  le  midi,  laifi'oit  un  grand  terrain  à fcc, 
qui  foutint  les  eaux  plus  long  - tems  ; 
enforte  que  cette  multitude  qui  fortoit 
de  captivité  , prit  flottement  pour  un 
prodige  , ce  qui  arrivoit  félon  l’ordre  de 
la  nature. 

Tous  les  Juifs  & les  Chrétiens  ont 
regardé  jufqu’ici , le  miracle  fait  à la  priè- 
re de  Jofué,  comme  un  des  plus  grands  qui 
foient  racontés  dans  l’Ecriture.  Cepen- 
dant , malgré  l’évidence  du  Texte , M. 
Le  Clerc , ( b ) à l’imitation  de  la  Peyrère  & 
de  Spinofa , foutient  que  le  foleil  ne  s’ar- 
ma) 7°.  Clericus,  in  Difîèrtatione  de  Traje&io 
ne  Maris  Idumæi. 

(6)  Jo,  Clericus.  comment,  in  Jofue.. 
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reta  pas , mais  parut  fimplement  s’arrê- 
ter. Il  ofe  avancer , que  Jofué  & tout  le 
Peuple  peu  inftruits  des  fecrets  de  la  Phyfi- 
que  & de  l’Aftronomie , prirent  grof- 
fierement  pour  miracle,  ^ ce  qui  n’étoit 
que  l'effet  de  la  réfra&ion  de  la  lumière' 
du  Soleil , ou  d’un  Parèlie  : & que 
l’Ecriture  s’eft  expliquée  avec  hyperbole 
& d’une  manière  allégorique,  lorfqu’elle 
dit , quon  ne  vit  jamais  quon  ne  verra, 
jamais  un  jour  de  Ji  longue  durée  , Dieu 
ayant  bien  voulu  obéir  à la  voix  d'un  hom- 
me. (a)  Tous  ces  paradoxes  dangereux- 
ont  été  renverfés  de  fond  en  comble  par 
D.  Calmet.  (b). 

Quoique  M.  Le  Clerc  affeélât  de  Ce 
diflinguer  parla  fingularké  & la  hardief- 
fede  les  opinions,  on  ne  peut  nier  qu’il 
ne  fût  très-fçavant,  verfé  dans  les  langues- 
& les  Auteurs  profanes , Critique  exaft 
& d’une  érudition  confommée.  Si  on 
en  jugeoit  par  le  portrait  qu’en  ont  fait 
plulieurs  Ecrivains,,  entr’autie-s  M.-  Si- 
mon, & Perizonius,  célébré  Profeffeur' 
de  Leyde  , dans  fon  Q.  Curtius  Vindï- 
catus  , à peine  lui  accorderoit  - on  une  ' 
place  parmi  les  demi-fçavans.  (c)  II. a* 
toujours  été  foupçonné  de  Socinianifme- 

(à)  Jofue.  c.  x'«  f.  ij.- 

(b)  Dilîêrt.  T.  1.  p.  187.  ibid.  p.  475?.'-- 

(c)  Le  Doâeur  Kare , que  j’ai  connu- Chape- - 
lain  de  Milord  Marlborôug , .ttte*  marquoit  uni 

H-v/ 
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ou  d’Arinnilme  ; cteft  pourquoi  on  a 
die,  à l’occafion  de  Tes  Ecrits  fur  le 
Nouveau  Teflament , Latet  anguis  m. 
herbu.  Il  éroit  Profeflfeur  en  Philofo- 
pire  , en  belles  Lettres  , en  langues 
Hébraïques  , dans  le  College  des  Re- 
montrai s à Amfterdam  , & mourut  en. 
1736.  âgé  de  75?.  ans* 

Ifaac  Newton  , Philofophe  Anglois 
grand  Géomètre , & peut  - être  -le  plus 
habile  Phyficien  qui  ait  paru  jufqu’ici , 
mourut  en  1727.  dans  fa  8f.  année; 
ainfi  qu’il  dl  marqué  dans  fon  Epitaphe 
rapportée  par  le  P.Niceron.  (a)  L’Auteur 
poli  & ingénieux  des  Mémoires  fecrets  de' 
la  République  des  Lettres  ^ écrit  (b)  que 
Newton  eft  mort  à quatre-vingt-huit  ans  : 
c’eft  une  méprife  , puisqu’il  place  la  naif- 
fance  de  ce  Phi'ofophe  à l’année  164.2-. 
& qu’il  n’ignore  fûrement  pas  que  New- 
ton eft  mort  en  1727.  (c) 

jour  que  M.  Le  Clerc  n’étoit  regardé  par  les 
Anglois  que  comme  un  médiocre  Littérateur.  Le 
Docteur  Hare  homme  très-ïçavant , a donné  une 
fort  bonne  Edition  de  Terence  ïw-40.  & eft 
mort  Evéciie  de  ...  en  1 7.  M.  Le  Clerc  n’étoit: 
eftimé  que  pour  la  Littérature  fa  crée. 

•( a ) T.  xxii.  p.  123.. 

(é)  Lettre  xi.  p.  1.98. 

(c)  Neuwton  , le  premier  Géomètre  de  ïon  fié-- 
de  ( excepté  Leibnits  que  je  mets  à opté  ) mais 
très  médiocre  Phyfcien  dans  tout  ce  qui  ne 
peur  être  affùjetti  ?.u  calcul.  [ Rem.  d’un  frayant 
de  Paris.  ] ■ 
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ARTICLE.  XVII. 

Réflexions  fur  VHifloiré  de  Cyrus. 

HÉrodote  & Xenophon  font  les  prin-* 
Cipaux  Anciens  Ecrivains  qui  nous 
ont  tranimis  l’Hiftoire  de  Cyrüs  ; mais 
comme  ils  font  dans  une  perpétuelle  opr 
pofition , la  queflion  eftde  fçavoir  auquel 
de  ces  deux  Auteurs  on  doit  donner  la- 
préférence.  Si  l’on  veut  s’en  rapporter 
au  fentiment  des  Anciens  Grecs  ou  La- 
tins , comme  Platon  , Diogène  Laërce 
Hermogéne  , Denys  d’Halicarnaffe  , 
Athénée  , Cicéron,  Aufône  & Aulu- 
gelle  , on  fera  obligé  de  regarder  la  Cy-* 
ropédïe  de  Xénophon  fur  le  pied  d’un 
Roman.  Cette  opinion  a d’Illuftres  Par- 
tifans  parmi  les  modernes , Jofeph  Sca- 
liger } le  P.  Petàu  , Gérard  Voffius  , M. 
l’Abbé  Fraguier , M.  Frcret  tous  deux  de- 
l’ Académie  des  Belles  Lettres. 

Joignons  y M.  Des  Vignoles  [ Al- 
phonfe  ] fçavant  François  réfugié  à Ber-- 
lin  , dont  l’ouvrage  intitulé  , Chronolo- 
gie de  PHiftoire  Sainte  & des  Hifroires> 
Etrangères  qui  la  concernent , eft  rem- 
pli de  grandes  recherches  tte  d’une  pro^f 
fonde  'érudition*. 

• £vjj 
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D’un  autre  côté,  Uflerius , le  Che- 
valier Marlham , M.  Le  Clerc  , M.  Pri- 
deaux,  M.  Bolîuet , le  P.  Tournemine  , 
D.  Calmet,  M.  l’Abbé  Banier,  fe  font 
déclarés  pour  Xénophon.  La  foule  des 
Hiftoriens  & des  Chronologiftes  a pris 
parti , félon  qu’elle  a été  conduite  par 
fes  préjugés  , & n’a  pas  manqué  d’appli- 
~quer  à Hérodote  ou  à Xénophon  , le 
QuidquidGrcecia  mendax  audet  in  Hifîoriâ *- 
Ce  qu’il  y a de  fingulier  dans  cette 
difpute,  qui  n’eft  que  trop  propre  à fa- 
voriler  le  Pyrrhonifme  Hiftorique  5 eft 
la  manière  allurée  & l’air  décifif  dont 
chacun  défend  fon  opinion.  Jofeph  Sca- 
liger,  par  exemple  , foutient  qu’on  ne 
trouvera  pas  plus  de  vérité  dans  la  Cy- 
ropédie  que  dans  le  Roman  d’Héliodore. 
Il  ajoute  qu’il  n’y  a que  des  ignorans , ou 
plutôt  des  fous  & des  extravagans  , qui 
puilfent-  chercher  la  vérité  de  l’Hiftoire 
dans  Xénophon  : Stulté  faciunt , nedicam 
imperité qui  ex  Xénophonte  veritatem  Hif- 
tor'nz  petunt.  (a) 

Le  P.  Petau  , prefque  toujours  oppo- 
fé  à Scal'ger  , eft  ici  du  même  fentiment 
que  luij  quoiqu’il  s’exprime  d’une  ma- 
nière plus  modérée  : Xénophontem  autem  * 
quia  fabulam  de  Cyro  * potiufquam  hijio- 
riam  ediditJ  confultà  prceterimus.  ( b ) 

(a)  Scaliger.  De  Entend.  Temp.  in  Prolegom* 
(/>)  Petav.  De  Doétrina  Temp.  L,  x. 
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Voflîus  le  Pere  s’explique  ainlî , tou- 
chant la  Cyropédie.  V aidée  errant  quiin - 
de  Hijloritz  véritatem  petunt  : Cf  quod  pace 
eorum  dixerim  , Saturnias  Lernas  Lip- 
pjdiint.  (a) 

La  Mothe  le  Vayer  n’eft'pas  plus  fa- 
vorable à Xénophon.  (b)  Quant  à ce- 
qu’il  a écrit  de  l’Iiîftitution  de  Cyrus 
l’aîné,  ce  n’e&'pas  un  ouvrage  hifto- 
rique,  mais  purement  moral , où  il  nous 
a dépeint  la  figure  d’un  grand  Prince  , 
fans  s’être  foucié  des  véritables  événe- 
mens  , hors  deux  ou  trois  tels  que  la 
prife  de  Babylone  & la  Captivité  de 
Crœfiis.  Tout  le  refie  efl  controuvé  , 
& nV  rien  que  l’agrément  de  la  Fa- 
ble , connue  Hèrmogène  l’a  fort  bien 
obfervé  au  fujet  de  la  mort  de  Panthée , 
qui  fe  tue  avec  trois  Eunuques  fur  le 
corps  de-fon  mary  Abradate  , dans  le 
feptiéme  Livre  de  Tlnftitution  de  Cy- 
rus.] 

M.  l’Abbé  Fragüier  , dans  fa  Dijfer- 
tation  fur  la  Cyropédie , (c)  regarde  cet 
ouvrage  comme- un  Roman,  où  Xéno- 
phon a voulu  étaler  la  morale  de  Socrate  ■ 
fon  Maître  ; & s’il  lui  fait  l’honneur , en 

(a)  Voflîus  De  Hift.  Græc.  L r.  • 

(b\  La  Mothe  Le  Vayer;  T.  i.  p.  z88.  Edit, 

(c)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  Let, 
très  T.  ïi  i.  p.  58^ 
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faveur  des  préceptes  , de  le  mettre  air  * 
deflus  de  l’Artamcne  de  Mademoifelle 
de  Scudery , où  l’on  n’a  penfé  qu’à  débi- 
ter des  aventures  frivoles,  & des  con- 
tes de  galanterie , il  croit  l’aprécier  au 
jufte  en  le  comparant  au  Télémaque  de 
M.  de  Fénelon. 

Lorfque  Al.  l’Abbé  Banier  fit  paroî- 
tre  fes  Réflexions  fur  la  Cyropedie  & fur 
l’Hiftoire  de  Cyrus , un  Journalifte  de 
Trévoux  en  fit  l’Extrait,  & débuta  par 
ces  paroles.  ( a ) [ Lorfqu’on  entreprend  . 
fans  néceffité  la  défenfe  d’une  mauvaife' 
caufe  abandonnée  de  tout  le  monde  , 
on  peut  bien  faire  briller  fon  efprit  & 
fon  érudition , mais  c’eft  prodiguer  l’un 
& l’autre  à pure  perte.  Telle  eft  pour- 
tant l’entreprife  de  M.  l’Abbé  Banier 
dans  cette  Differtation.  La  Cyropedie 
de  Xénophon  n’eft  point  un  Roman  fé- 
lon lui  ; c’eft  une  Hiftoire  ; & il  entre- 
prend de  le  prouver  contre  les  témoigna- 
ges formels  de  Cicéron , d’Hermogcne 
d’Aufone  & de  tout  cequ  il  y a de  Sça- 
vans  & de  Critiques  modernes.] 

M.  Des  Vignoles,  dans  le  Plan  qu’il 
a donné  de  fa  Chronologie , parle  ainfi  de 
Xénophon.  (b)  La  Cyropédie  porte  tous 
les  caractères  d’un  Roman  ; &a  été re-y 

(/»)  Journal  de  Trévoux.  May.  1713.- 

(é)  Bibliot. -German,  T.  in.  p.  nj.- 

' ■ • 
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gardée  comme  un  Roman  par  les  Payens 
mêmes.  Je  ne  défavoue  pas  , neanmoins  , 
qu’il  ne  puilTe  y avoir  des  faits  vérita- 
bles qu’on  peut  facilement  concilier  avec: 
les  rélations  des  autres  Hiftoriens. 

Le  même  Sçavant  dit  dans  un  autre 
endroit  : ( a ) “ Je  n’ai  formé  aucun  foup- 
çon  contre  cet  Hiftorien  , [ Xénophon  ] 
j’ai  lu  la  Cyropédie  , comme  il  l’a  don- 
née, & comme  elle  a été  reçue  par  les 
Anciens  : c’eft-à  dire  comme  un  Roman 
ingénieux  de  Politique , oppofée  à celle 
de  Platon.  J’y  reconnois  certains  traits 
particuliers  ,’conformes  à l’Ecriture  Sain- 
te, & aux  autres  Hiftoriens  : de  même 
que  dans  l’/rtamcnede  M.  deScuderi.  » 

Enfin  M.  Freret , dont  tout  le  monde 
eonnoît  l’habileté  en  matière  de  Chro- 
nologie, après  avoir  tâché  de  juftifier' 
la  Géographie  de  la  Cyropédie  , (/>)  em- 
ployé 62.  pages  à prouver  , après  M. 
l’Abbé  Fraguier,  que  la  Cyropédie  eft 
un  Roman.  Ecoutons  à leur  tour  les 
Partifans  de  Xénophon.  Pour  çe  qui 
regarde  Cyrus  dit  le  célébré  Evêque  de 
Meaux  , ( c ) ies  Auteurs  profanes  ne 
font  point  d’accord  fur  fon  Hiftoire 

( a ) Bibliot.  Gèrman.  T.  xxxiit.  p.  104. 

(b)  Mémoires  de  F Acad.  des  B.  Lett.  T.  xiv.-- 
, p.  711. 

(ç).Difcours  fur  i’Hifl.  Univerfelle  p.  47»  - 
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!Klais  j’ai  cru  plutôt  devoir  fuivre  XéncH- 
phon  avec  S.  Jérôme  , que  Ctéfias  Au- 
teur fabuleux , que  la  plupart  des  Grecs- 
ont  copié  , comme  Juftin  & les  Latins  ont 
copié  les  Grecs  plutôt  même  qu’Hé- 
rodote, quoiqu’il  foit  très-judicieux.  Ce 
qui  m’a  déterminé  à ce  choix,  c’efl  que- 
THifloire  de  Xénophon  plus  fuivie  & 
plus  vraifeniblable  en  elle-même , a en- 
core cet  avantage  , qu’elle  eft  plus  con- 
forme à l’Ecriture  , qui  par  fon  antiquité 
& parle  rapport  des  affaires  du  Peuple- 
Juif  avec  celles  de  l’Orient  , mériterons 
d’être  préférée  à toutes  les-  Hifioires- 
Greques  , quand  d’ailleurs  on  ne  fçau- 
roit  pas  qu’elle  a été  diétée  parle  laint 
Efprit.  . / ' 

M.  Pricîeaux  entre  dans  un  plus  grand1 
détail.  [ Tout  le  monde  tombe  d’accord , • 
dit  ce  S cuvant  singlois  J (a)  que  Cyrus 
eut  pour  mere  Mandane  fille  d’Aftyage 
Roi  des  Medes , & pour  Pere  Camby- 
fe,  Perfe  de  Nation.  Mais  fi  ceCamby* 
fe  étoit  Roi  de  ce  païs-là  où  s’il  n’étoit 
qu’une  perfonne  privée  , c’ell  furquoi  on 
ne  s’accorde  pas.  Hérodote  & ceux  qui 
le  fuivent  veulent  qu’il  n’ait  été  qu’un 
(impie  Gentil-homme  de  la  famille*  d’A-- 
chæmenés , l’une  des  plus  anciennes  du; 
pais  : Xénophon  au  contraire  le  fait  Roi; 

(a)  .Hifh  des  Juifs.  T.  1 p.  \$6,< 
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de  Perfe , mais  fournis  aux  Médes  , 
tant  dans  ce  fait  que  dans  la  plupart  des 
autres  chofes  qui  regardent  ce  Prince 
les  récits  de  ces  deux  Hifloriens  diffé- 
rent extrêmement.  Mais  comme  celui 
d’Hérodote  tient  plus  du  furprenant  & du 
merveilleux , & par  cela  même  eft  plus 
agréable  & plus  divertiffant,  il  a étéfui- 
vi  préférablement  à l’autre  prefque  par 
tous  les  Hifloriens  poflérieurs  à leur" 
tems.  Platon  n’a  pas  peu  contribué  à 
autorifer  cette  fantaifie  par  le  caraétère 
qu’il  a donné  (a)  de  la  Cyropédie  par 
Xénophon.  Il  prétend , en  quoi  il  a été' 
fuivi  par  Cicéron, (b)  que  l’Auteur  a vou- 
lu moins  faire  PH iftoire  de  ce  Prince , que 
donner  fous  fon  nom  l’idée  d’un  parfait 
Héros.  Il  faut  convenir  que  Xénophon 
n’étant  pas  moins  grand  Capitaine  qu’habfc 
le  Philofophe,  a inféré  dans  cette  Hifloi- 
re  beaucoup  de  maximes  de  guerre  & de 
politique , & que  c’eft  peut-être  feule- 
ment pour  les  faire  valoir  & avoir  oc- 
cafion  de  les  propofer  qu’il  a écrit  ce  Li- 
vre mais  cela  n’empêche  pas  que  le  fond 
de  fon  ouvrage  ne  foit  hiftorique.  Ou- 
tre qu’il  le  déclare  lui-même  expréffémenr, 
là  conformité  de  la  narration  avec  l’E- 
criture lainte , ne  permet  pas  d’en  douter; 

( a ) De  Legibus  Lib.  ut. 

(b)  Epifu  i.  ad  Quintum  flattera*- 
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S’il  a choift  la  vie  de  Cyrus  préféra- 
blement à toute  autre  , c’eft  qu’il  n’en 
trouvoit  point  qui  fe  rapportât  mieux  aux 
maximes  de  prudence  & de  politique 
qu’il  vouloit  établir,  ni  aux  vertus  dignes 
d’un  grand  Prince  dont  il  vouloit  tracer 
Fidée  & faire  fentir  l’importance  & la" 
néceflïté.  Ainfi  mettant* à part  les  Ré- 
flexions tant  politiques  que  militaires  r 
les  Difcours , les  Harangues , les  Apoth- 
thegmes  ou  les  paroles  remarquables  ré- 
pandus dans  tout  cet  ouvrage , qui  cer- 
tainement font  de  l’invention  de  Xéno- 
phon  , je  foutiens  que  tout  le  refte  , qui 
confifte  purement  en  des  matières  de 
fait , eft  raporté  par  l’Auteur  comme 
la  vraie  Hiftoire  de  ce  Monarque.  En- 
quoi  je  foutiens  encore , qu’il  mérite  plus 
ae  créance  qu’Hérodote.  Celui-ci  dans  les 
Voyages  qu’il  entreprit  en  Egypte,  en 
Syrie  & en  d’autres  Pais  pour  amalfer 
des  matériaux  pour  fon  Hiftoire , fit  com- 
me les  Voyageurs  qui  recueillent  tout 
ce  qu’ils  entendent  dire  & en  font  ufage, 
& il  ne  faut  pas  douter  qu’on  ne  lui  en 
donnât  plus  d’une  fois  à garder.  Xéno- 
phon  étoit  d’un  tout  autre  caraétère.  Il 
n’écrivoit  rien  qu’avec  un  grand  jugement, 
& après  avo’r  mûrement  pefé  les  cho- 
fes.  (a)  D’ailleurs  ayant  vécu  à la  Cour 

(a)  Diogen.  Laertius  in  vita  Xencphont. 
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de  Cyrus  le  jeune  , qui  defcendoit  de 
eelui  dont  nous  parlons  , il  avoit  pu 
être  mieux  informé  de  ce  qu’il  raconte 
de  ce  grand  Prince  qu’Hérodote.  Outre 
que  s’étant  borné  à ce  fujet , il  ne  faut  pas 
douter  qu’il  n’ait  approfondi  & exami- 
né avec  plus  de  foin  tout  ce  qui  s’y  rap-  ' 
porte  & ne  nous  en  ait  donné  un  récit 
plus  précis  & plus  exaft , qu’on  ne  pou- 
voit  l’attendre  d’Hérodote,  qui  écrivoit 
avec  étendue  de  tout  ce  qui  s’ofifoit  à 
. lui.  C’eft  pour  toutes  ces  raifons  , qu’en 
tout  ce  qui  concerne  ce  Prince  , je 
m’attache  a la  narration  de  Xénophom 
préférablement  à toute  autre.  ] ( a ) 

( a ) Ceux  qui  n’ont  pas  lu  l’Hiftoire  des  Juifs  , 
par  M.  Prideaux  v pourront  juger  par  cet  Ex- 
trait , que  le  Traducteur'  François  ne  s’eft  pas 
beaucoup  embaraffé  de  l’élégance  , & de  la  po- 
litefle  du  ftile.  M.  Rollin  a cependant  transporté 
dans  Ion  Hijlotre  Ancienne  piufeurs  morceaux 
de  cette  Traduction,  & bien  des  gens  les  lilènt 
avec  plailtr  comme  étant  de  ce  célébré  Ecrivain. 
Je  citerai  à cetteoccafîon  les  paroles  d’un  Sçavant 
Critique  , dont  l’ouvrage  n’eft  pas  commun  en. 
France. 

[ Midas , Roi  de  Phrygie , ayant  reçu  Bac- 
Ghus  chez  lui , ce  Dieu  par  reconnoifTance  lui 
accorda  que  tout  ce  qu’il  toucheroit  Ce  change- 
roit  en  or. 

Tout  ce  que  touche  Mr.  Rollin  , tout  ce  qui 
pafle  par  la  plume  , devient  de  l’or.  La  Tra- 
duction Françoife  du  Plutarque  par  M.  Dacier ,, 
& celle  de  l’Hiftoire  des  Juifs  du  Dodeur  Pri-v 
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On  peut  regarder  ce  pafiage  du  Doc* 
teur  Prideaux  comme  une  bonne  Apolo* 
gie  de  Xénophon  ; mais  M.  i’Abbé  Ba* 

deaux  , ne  palTent  pas  pour  des  Traduction  fort 
élégantes  : Mr.  Rollin  en  copie  de  longs  mor- 
ceaux , de  deux , de  trois  , de  cinq , de  dix  & 
meme  de  quarante  pages  où  environ  , & n’y 
change  prefque  rien;  on  lit  ces  endroits  comme 
, étant  de  Mr.  Rollin  , & on  les  trouve  bien  écrits 
& élégants  J - 

[ M.  l’Abbé  Bellenger  , Ejfais  de  Critique  fur 
les  Ecrits  de  Mr.  Rollin , p.  136.  ] 

Cette  obfêrvation  du  Critique,  jointe  au  grand 
nombre  de  fautes  de  langage  qu’il  a remarquées 
dans  les  T.  vu.  vin.  & lx.  de  l'Hiflotre  An- 
cienne , lèmbie  prouver  que  la  prévention  a 
beaucoup  influé  fur  les  éloges  que  l’on  a donnés  au 
ftile  de  M.  Rollin  ; mais  je  crois  qu’il  vaut 
mieux  s’en  tenir  à la  décifîon  d’un  célébré  Jour- 
nalise , qui  connoit  à fond  les  beautés  de,  no- 
tre Langue.  Si  le  flile  de  M.  Rollin  , dit  M.  L. 
D.  F.  eft  élégant , ingénieux , coulant  & barmo-' 
nieux  , on  ne  peut  pas  dire  de  même  que  Ion 
ftile  foit  pur.  On  y trouve  quelquefois  des 
fautes  de  langage  , dont  l’ufage  n’eft  pas  noble  , 
& des  circonlocutions  un  peu  languiliantes.  Mais , 
malgré  ces  défauts , qui  font  rares , c’eft  toujours 
un  admirable  Ecrivain. 

M.  Rollin  avoit  l’efprit  jufte  , de  la  douceur 
& beaucoup  de  lumières  : il  étoit  nourri  de  la 
leéture  des  meilleurs  Auteurs  François,  ainfi 
que  de  tous  les  originaux  dé  l’Antiquité.  En 
feut-il  davantage  pour  bien  écrire  en  Fran- 
gois.  [ Jugement  fur  quelques  ouvrages  No  u-- 
veaux.  T.  1.  p.  167.  J. 
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;üier  a traité  cette  matière  à fond,  & a 
prouvé  que  la  Cyropédie  efî  par  rapport 
aux  faits  qu’elle  contient,  la  véritable  Hif- 
toire  de  Cyrus , & qu’on  doit  traiter  de 
fable  tout  ce  que  l’on  trouve  d’oppofé 
au  récit  de  Xénophon  , dans  Hérodote 
& les  autres  Hiftoriens  profanes.  Cet  ha- 
bile Académicien  entre  fur  tout  cela  dans 
un  détail  curieux  & exaéfc , mais  que  je 
ne  pourrois  qu’afoibl'r , en  voulant  l’a- 
bréger. Il  répondit  enfuite  aux  obje&ions 
qu’on  pourroit  faire  contre  le  fyftème 
Hiftorique  qu’il  adopte , & finit  en  ac- 
cordant aux  Critiques  de  la  Cyropédie , 
que  les  préceptes  & la  morale  de  So- 
crate & des  autres  Philofophes  de  ce 
tems-la  en  foutiennent  le  fond , fans  ce- 
pendant l’altérer , & y ont  été  mêlés  par 
un  Hiftorien  Thilofophe  , dans  le  def*,- 
fèin  de  rendre  fon  ouvrage  également 
utile  & agréable.  > 

On  a vû  ci  - deiïus  de  quelle  manièr 
re  un  des  Journaliftes  de  Trévoux  jugea 
de  cette  Dilîèrtation  de  M.  l’Abbé  Ba- 
nier.  Vouloir  faire  l’Apologie  de  Xéno- 
phon, c’étoit  au  gré  du  Journalifte  , en- 
treprendre fans  néceflîté  la  défenfe  d’u- 
ijemauvaifecaufe,  abandonnée  de  tout  le 
monde.  Mais , onze  ans  après , on  a four 
tenu  dans  le  même  Journal  la  propofî- 
tipn  contradictoire.  { Mr.  Des  Vignoles , 
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dit-on , (æ)  ofe  appeller  Roman  la  Cy- 
ropédie  de  Xénophon  : ignore-t-il  qu’au- 
jourd’hui,  prefquetous  les  Critiques  font 
revenus  de  l’erreur , où  un  jugement  pré- 
cipité de  Cicéron  a engagé  un  petit 
nombre  d’Ecrivains , qui  ont  mieux  aimé 
croire  Cicéron , qu'examiner  le  caraftè- 
re  deXénophon^cette  candeur  qu’on  ne 
peut  foupçonner  de  feinte , quand  il  pro- 
teftequelonHiftoire  cfltirée  des  Archives 
de  Perfe  ; ce  cara&ère  de  l’Hifiorien , fa 
conformité  avec  l’Ecriture  fainte,  con- 
fortdroient  ceux  qui  l’ont  foupçonné  , 
quand  il  n’auroit  pas  pour  lui  des  témoi- 
gnages d’un  auflî  grand  poids,  que  ceux 
de  Jofephe , de  S Jérôme  , de  Zonaras , 
qui  avoient  lu  tant  d’Hiftoriens  que  nors 
avons  perdus  , & dont  le  dernier  nous 
a confervé  de  précie  ux  refies  ; de  Junger- 
man , de  Marsham  , ce  Critique  fi  fâ- 
cheux , de  Vitringa , des  Sçavans  Jéfui- 
tes  Pererius , Abraham , & Poufiines.  Ces 
iaifons  & ces  autorités  ont  déterminé  le 
P.  Tournemine  en  faveur  de  Xénophon, 
& il  a trouvé  de  nouvelles  preuves  pour 
mettre  hors  de  doute  la  réalité  des  faits 
rapportés  dans  la  Cyropédie  , & pour 
faire  regarder  ce  qu  Hérodote  raconte  de 
Cyrus  commç  un  Roman  fatirique  in- 

00  Journal  de  Trévoux.  Oélobre  1734*  P* 
1^13. 
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venté  , & crû  trop  légèrement  par  les 
Ioniens  compatriotes  d’Hérodote.  J 
On  droit  à peu  près  dans  les  mêmes 
fentimens , quand  on  fit  l’Extrait  de  la 
Bibliothèque  des  Hijloriens  Profanes  , de 
M.  Du  Pin.  On  trouva  mauvais  que  cet 
Auteur  eût  abandonné  Xénophon  , pour 
fuivre  Hérodote  , & on  ajoûta  la  Ré- 
flexion fuivante  , dont  je  m’étonne  que 
M.  Des  Vlgnoles  n’ait  pas  fait  uiage  dans 
fa  Réponfe  aux  Journalifies  de  Trévoux , » 
La  Cyropédie  (a)  ou  l’éducation  du 
Grand  Cyrus  par  Xénophon , a paflé 
pour  un  Roman  dans  l’eîprit  de  quel- 
ques fçavans , à qui  l'autorité  de  Platon  , 
de  Cicéron,  & de  Scaliger  a impofé.  On 
eft  aujourd’hui  revenu  de  cette  erreur,  que 
la  feule  conformité  de  l’Ecriture  avec  ce- 
que  Xénophon  raconte  de  la  conquête 
de  Babylone  détruit  abfolument.  On  au-*, 
roit  dû  fe  défier  de  Platon , rival  & en- 
nemi de  Xénophon.  On  devoir  au  moins 
remarquer  qu’il  débitoit  avec  timidité  fa 
conjedure  iniurieufe  à l’Auteur  de  la 
Cyropédie.  Cicéron  parle  avec  un  peu 
plus  d’aflurance  , quoiqu’on  s’apperçoi- 
ve  aifément  qu’il  copie  Platon,  mais'  la 
calomnie  a coutume  de  s’afiermir  à me- 
fure  qu’elle  fe  répand.  Pour  Scaliger  , on 

(a.)  Journ.  de  Trévoxx.  Novembre  1708# 
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fçait  qu’il  prend  le  ton  décifif  fur  les 
chofes  les  moins  certaines  » 

Je  finirai  cet  Article , en  faifant  ob- 
ferver  que  M.  l’Abbé  Lenglet , J’Illuf- 
tre  M Rollin  , & M.  l’Abbé  Guyon  , 
ont  donné  la  préférence  à Xénophon  fur 
Hérodote  Ce  qui  prouve  que  ces  trois 
Sçavans  n’ont  point  été  ébranlés  par 
tout  ce  que  Mr.  Freret  a écrit  contre 
îa  Cyropédie , dans  fa  Differtation  , qui 
de  1726. 


ARTICLE  XVIII. 

Hifloire  de  la  Verjion  des  Septante. 

PTolomée  Lagus  , premier  Roi  d’E- 
gypte après  la  mort  d’Alexandre  le 
Grand  , eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Ptolo- 
mée  Philadelphie , célèbre  par  fon  amour 
pour  les  Siences  & par  la  riche  Bibliothè- 
que qu’il  forma  à Alexandrie.  Ce  fut  fous 
fon  régne  que  les  Ecritures  des  Juifs  fu- 
rent traduites  en  Grec.  C’efl:  ce  qu’oa 
appelle  la  Verfion  des  Septante  , faite  , 
dit-on  , par  72.  Sçavans  Interprètes 
qu’Eléazar  Souverain  Pontife  envoya 
au  Roi  d’Egypte,  {a) 

(4)  Jofeph,  Antiq.  L.  aux,  c,  i{. 
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L’Hiftoire  de  cetre  Veriion  nous  a 
été  conlervée  dans  un  Livre , qui  por- 
te le  nom  d’Ariftée  , lequel  fervoit  dans 
les  Gardes  du  Roi  Ptolomée  Philadelphe. 
Voici  en  peu  de  mots  comme  il  la  ra- 
conte. 

Démétrîus  de  Phalère,  Bibliothécai- 
re de  Ptolomée  , prôpofa  à ce  Prince 
de  faire  traduire  en  Grec  les  Loix  des 
Hébreux  , & d’en  faire  demander  une 
copie  au  Grand  Prêtre  des  Juifs  à Jéru- 
falem.  Ariftée',  ceft  l’Auteur  de  cette  Hif- 
toire  . qui  avoit  beaucoup  d’accès  au- 
près du  Roi,  avec  deux  autres  Courtifans, 
amis  de  la  Nation  Juive  , prirent  de-là 
occafion  de  lui  repréfenter,  qu’il  nepou- 
voit  avec  bien-féance  faire  cette  deman- 
de au  Grand  Prêtre  , fans  relâcher  tousles 
Juifs  ,qui  étoient  captifs  dans fes  Etats; 
Ptolomée  y confentit  & tirade  fon  tréfor 
pour  racheter  les  Juifs  des  mains  de  leurs 
maîtres,  la  fomme  de  660.  talens,  ce 
qui  à raifon  de  zo.  dragmes  par  tête , fait 
Voir  que  le  nombre  des  rachetés  étoit  de 
198  mille.* 

Le  Roi  envoya  enfuite  deux  De'putés 
[ Ariftée  lui-même  étoit  le  fécond  ] à Eléa- 
zar  fouverain  Pontife  , & les  chargea 
d’une  Lettre  pour  lui  demander  fix  Vieil- 
lards de  chaque  Tribu,  capables  de  tra- 
duire en  Grec  leurs  Livres  facrés.  Il  y 
joignit  un  préfent  de  100.  talens  d’ar- 
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gent  pour  les  facrifkes  & autres  ul'ages 
du  Sanftuaire  ; 70.  talens  en  argenterie, 
j,0.  en  vaifelle  d’or  ; & en  pierreries  cinq- 
fois  autant  que  la  valeur  de  l’or.  Les 
P-éputés  furent  reçus  à Jérusalem  avec 
toutes  fortes  d’honneurs  , & obtinrent 
tout  ce  qu’ils  demandoient.  Rléazar  leur 
donna  une  copie  exaéte  de  la  Loi  de 
Moïfe  j avec  ûx  Anciens  de  chaque 
Tribu  , dont  Ariftée  rapporte  les  noms. 

Les  72  .Vieillards  arrivèrent  à Alexan- 
drie j où  Ptolomée  leur  fit  des  careflès 
extraordinaires.  Il  les  admit  à fa  table , & 
pour  éprouver  leur  fageffe  & leur  capa- 
cité , il  propofa  à chacun  d’eux  une 
Queftion  différente.  Ariftée  les  rapporte 
toutes  avec  leurs  Réponfes , qui  attirèrent 
l’admiration  du  Roi  & de  toute  fa  Cour, 
Ce  Prince  avoua  qu’ils  lui  avoient  appris 
le  grand  art  de  regner  ; il  leur  fie  pré- 
frnt  à chacun  de  trois  talens , & les  lo- 
gea dans  un  fuperbe  Palais  fitiié  dans 
rifle  de  Pharos  près  d’Alexandrie.  Ce 
fut  là  qu’ils  travaillèrent  à la  Verfion  de 
la  Bible  -,  quand  une  Période»étoit  ache- 
vée , on  l’examinoit  dans  une  Conféren- 
ce générale,  aprèsquoi  Démétrius  l’é- 
criyoit.  Tout  l’ouvrage  fut  perfeétion- 
né  précifément  en  72.  jours.  LorTqu’on 
le  préfenta  au  Roi , il  demanda  à Dé- 
niétrius  , pourquoi  aucun  Hiftorien , ni 
aucun  Poète  n’ayoit  fait  mention  d’un  Li- 
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vte  G Divin.  Dcmétrius  répondit  que 
c’étoit  le  refpeét  qu’on  avoit  toujours  eû 
pour  une  Loi  fi  fainte , qui  en  avoit  dé- 
tourné , & que  ceux  qui  l’avoient  entre- 
pris , avoient  été  arrêtés  par  des  châti- 
menS'du  Ciel.  II  cita  l’exemple  de  Théo- 
pompe Hifiorien , frappé  d’une  maladie 
qui  lui  troubla  l’efprit , & de  Théodeéte 
Pocte  Tragique,  devenu  aveugle,  les- 
quels furent  guéris  miraculeufement , dès 
qu’ils  eurent  reconnu  & confeffé  leur 
faute.  Ptolomée,  faifi  d’étonnement  re- 
çut les  faints  Livres  avec  beaucoup  de 
refpeél  & de  vénération  , & les  fit  mettre 
dans  fa  Bibliothèque  , où  il  comm.  nda 
qu’ils  fuiïent  gardés  avec  un  foin  tout 
particulier.  Il  combla  d’éloges  les  Tra- 
ducteurs, & leur  donna  encore  à chacun 
trois  habits  magnifiques  , deux  talens 
en  or  , une  coupe  d’or  d’un  talent  ; les 
préfens  qu’il  leur  remit  pour  le  Grand 
Prêtre  Eléazar  , étoient  dignes  d’un  fi 
grand  Prince  ; il  y avoit  entr’autres  , un 
vafe  de  trente  talens  * une  couronne 
d’or , dix  Robes  de  pouprè  , des  en- 
cenfoirs  & des  coupes  d’or  pour  le  fer- 
vice  du  Temple  : fenfible  au  départ  des 
Députés,  le  Roi  les  pria  de  revenir  à fa 
Cour  le  plus  fouvent  qu’fis  pourroient  5 
avec  l’aflurance  qu’il  leur  feroit  fentir  les 
effets  de  fa  libéralité  ; & les  ayant  ainfi 
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comblés  d’honneurs  & de  richeffes , îl 
leur  permit  de  retourner  en  Judée. 

Telle  eft  la  Relation  d’ Ariftée.  Il  l’a- 
drefle  à Ton  frere  Timocrate,  & lui  rend 
compte  de  tout  cela  comme  témoin  ocu- 
laire ; & parfaitement  inftruit  de  tout 
ce  qu’il  dit.  , 

Philon  , Jofephe,  Eufébe  ont  copié 
Ariftée  ; mais  Philon  ne  fait  mention  ni 
d’Ariilée  , ni  de  Démétrius  de  Phalère. 

Juftin  Martyr  (a)  ajoute  que  les  Vieijr 
lards  furent  enfermés  chacun  dans  une 
cellule  , où  ils  firent  à part  leur  Traduc- 
tion particulière  de  tout  Tou  vrage  ; &c 
que  quand  on  vint  à comparer  ces  Tra- 
duétions  les  unes  avec  les  autres  , il  ne 
’v  trouva  pas  un  feul  mot  de  différence. 
S.'  Irenée  , S.  Clément  Alexandrin  , S, 
Hilaire,  S.  Cyrille  de  Jérufalem,  S.  Jean 
Chryfôftome  , S.  Auguftin  & plulîeurs , 
autres  Peres  parlent  aufli  des  7.0.01172. 
cellules.  S.  Epiphane  (b)  n en  met  que 
3 6.  fuppofant  que  dans  chacune  il  y avoit 
deux  Inierpretes.  Mais  la  plupart  des 
Critiques  Modernes  regardent  tbute  cet- 
te Relation  d’ Ariftée  comme  un  pur 
Roman  , & le  prouvent  par  des  raifoos 
qui  paroiftent  fans  répliqué. 

i°.  Ariftée  foutient  mal  fon  perfon- 

✓ s 

(a)  Exhortât,  ad  Gentes,  p.  14* 

( b ) De  Ponderib.  & Menfuris  N.  ix.  & fêq. 
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nage.  11  fe  dit  Payen  Grec , & parle 
& agit  par  tout  en  Juif  zélé.  2°.  Il  re- 
préfente Ptolomée  Philadelphe  comme 
un  Prince  fage  & Religieux,  rempli  de 
refpeét  pour  le  vrai  Dieu  , pour  fort 
Temple  & pour  fes  Ecritures;&  l’on  fçait 
par  l’Hiftoire  que  c’étoit  un  Prince  très-* 
corrompu  & très  impie  , qui  époufa  Ar-» 
finoe  fa  fœur  , & fit  tuer  fes  deux  fre- 
res , ce  qui  lui  valut  le  furnom  ironique 
de  Philadelphe.  fa)  3 e.  La  Requête  de 
Démétrius  au  Roi  Philadelphe , les  Let- 
tres de  Phi'adelphe  au  Grand  Prêtre  Eléa- 
zar , & celles  d’Eléazar  à ce  Roi , font 
d’un  même  ftile;  ce  qui  choque  entiè- 
rement la  vraifemblançe.  On,  remarque 
ceJnême  .ftile  plein  d’Hébraïfme  dans  tou- 
te l’Hiftoire  d’Ariftée.  4°.Les  72.  Qu-ef- 
tions  que  Ptolomée  fait  aux  Vieillards , 
ont  tout  l’air  d’un  Roman  , & les  Ré- 
ponfes  qu’Ariftée  a compofées  avec 
beaucoup  de  travail  , font  d’un  petit  ef- 
prit.  Il  relève  cependant  ces  minuties  , 
comme  autant  de  chofes  inouies  & in- 
comparables. y°.  Il  dit  que  Démétrius 
de  Pbalère  étoit  Bibliothécaire  du  Roi 
Philadelphe  ; 6c  l’Hiftoire  (b)  nous  ap- 
prend , que  Démétrius  ayant  confeillé 
à Ptolomée  Soter  d’exclure  de  la  coi*t 


(a)  C’eft  à- dire,  qui  aime  Ce  s Freres. 

(b)  Diog-  Laort.  vita  Demetr*  Phaler*. 
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ronne  fon  fils  Philadelphe  , celui-ci  dès 

Îu  il  fut  monté  fur  le  thrône , envoya  ce 
>émetrius  en  exil , où  il  le  fit  mourir  par 
la  morfure  d’un  Afpic.  6°.  On  ne  fe  per- 
fuadera  jamais  que  Démétrius  qui  étoit 
Payen,  ait  fongé  à demander  72.  Vieil- 
lards , fix  de  chaque  Tribu.  Ceft-là  une 
afFeélation  d’un  Juif,  qui  a en  vue  le  San- 
hédrin & les  12*  Tribus  dTfraël.  70* 
L’éloge  que  fait  Démétrius  de  la  Loi , 
qu’il  appelle  fainte  & divine , ne  convient 
point  dans  la  bouche  d’un  Grec  Idolâ- 
tre. Puif^u’il  étoit  fi  convaincu  des  pro- 
diges qu’il  rapporte,  pourquoi  n’embraf- 
foit-il  pas  cette  Loi,  pour  laquelle  il 
marque  tant  de  vénération  ? 8°.  Ariftée 
fait  faire  une  dépenfe  prodigieufe  à Pto- 
lomée  pour  avoir  cette  Verfion.  Selon 
la  fupputation  de  M*  Prideaux  , ( a ) 
il  fe  trouvera  que  Ptolomée  pour  en- 
richir fa  Bibliothèque  de  la  feule  Loi 
de  Moïfe , aura  dépenfé  près  de  deux 
millions  fterlings  , c’eft-à  dire  prefque 
vingt -fois  autant  que  la  Bibliothèque 
entière  pou  voit  valoir  ; ce  qui  dans  un 
Roi  Payen  eft  contre  toute  vraifemblan- 
ce. 

9°.  S.  Epiphane  raconte  cette  Hifloi- 
re  d’une  manière  différente  de  S.  Juftin 
Martyr,  & même  d’Ariftée ; cependant 

(a)  Hifl.  des  Juifs  T,  ni.  p.  S7* 
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il  prent  à témoin  ce  dernier  pour  les  . 
faits  même  qu’il  rapporte  autrement  que 
lui  : preuve  que  de  fon  tems,  il  y avoit  un 
autre  Ariftée  que  celui  que  nous  avons  ; 
quoiqu’il  Toit  évident  que  l’Ariftée  qui 
nous  relie,  eft  le  même  dont  fe  fervoient 
Jofephe  & Eufébe. 

On  a fa:t  plulieurs  autres  Remarque» 
fur  l’Hiftoire  d[Ariftée , qui  prouvent 
que  c’elt  une  fiélion  manifefte  , inventée 
par  un  Juif  fous  un  nom  fuppofé , pour 
donner  plus  de  crédit  & d’autorité  à la 
Loi  parmi  les  Nations  Etrangères. 

Pour  ce  qui  eft  des  70.  cellules  , dont 
les  Juifs  avoient  montré  les  prétendues 
ruines  à S.  Juftin  Martyr  , dans  rifle  de 
Pharos  ; S.  Jérôme  (a)  en  parle  avec  beau- 
coup de  mépris  , & traite  de  menteur 
celui  qui  a débité  le  premier  cette  fable. 

Mais  quoique  la  Rélation  d’Ariftée 
doive  être,  regardée  comme  un  Roman  y 
on  ne  peut  douter  qu’il  ne  fe  foit  fait  fous 
les  Prolongées  une  Traduélion  des  Li- 
vres Hébreux,  du  moins  des  cinq  Livre» 
de  Moïfe  ; mais  on  n’en  fçait  précilé- 
ment  ni  le  tems , ni  les  Auteurs.  Le 
relie  des  Livres  facrés  ■ par-oît  avoir  été 
traduit  à plufieurs  reprifes  par  des  In- 
terprètes aulli  peu  counus  que  les  pre- 
miers : la  diverfîté  du  ftile  , ôc  la  ma- 

[a}  Praef.  in  Pentat.  , 

I iiij. 
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nière  dont  ils  traduifent  le  même  ter- 
me , fait  juger  quils  font  différens 
entr’eux. 

UlTérius  , dans  fon  Syntagma  de  Edi- 
tione  LXX.  Interpretum  , croit  que  la 
Verfion  des  Septante  ne  contenoit  que 
le  Pentateuque  , & qu’elle  fe  perdit  dans 
un  incendie  de  la  Bibliothèque  de  Pto- 
lomée  Philadelphe.  Il  ajoute  que  Do- 
fithée  , Juif  Hérétique , fit  une  autre 
Verfion  du  Pentateuque  , & traduifit  le 
refte  du  Vieux  Teftament  , environ  177^ 
ans  avant  J.  C.  fous  le  Régné  de  Pto- 
lomée  Philometor  , & que  l’Eglife  Grec- 
que s’eft  fervie  de  cette  dernière  Tra-* 
du&ion  , que  félon  lui , on  appelle  mal- 
à propos  la  VeÆîon  des  Septante. 

On  peut  confulter  M.  Simon  , ( a ) M. 
Du  Pin , ( b ) & fur  tout  le  Do&eur  Ho- 
dy  , qui  dans  fon  Traité  des  Originaux 
& des  Verfions  de  la  Bible,. publié  en 
Latin  à Oxford  (c) , a démontré  la  faulfeté 
de  l’Hifioire  d’Ariftée.  Ceux  qui  n’ont 
pas  l’ouvrage  de  M.  Hody,  en  trouve- 
ront un  bon  Extrait  dans  VHiJloire  des 
Ouvrages  des  Sçavans  ^ de  M.  de  Beau- 
val.  (d)  M.  Van-Dale  ayant  goûté  le  Li- 

(à)  Hift.  crit.  du  V.  T.  L.  it. 

. (b)  Hift.  du  Canon  dû  V.  T. 

(c)  De  Biblioriim  Textibus  originalibus  , Ver- 
fionibus  Græcis , & Latinâ  Vulgatâ,  Libri  IV» 
in  Fol.  1705. 

[d)  Mars  & Avril.  170  j.  . 
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■ne  du  Doéleur  Anglois  , publia  la  mê- 
me année  une  fçavante  Diflertation  , (a) 
qui  elî  comme  un  fupplément  au  Traité 
de  M.  Hody  ; il  y relève  fort  en  détail 
tous  les  menfonges  qu’Ariftée'a  entaiïea 
dans  fon  Hifloire.  M.  Prideaux  a égale- 
ment bien  traité  cette  matière , dans  le 
III.  vol.  de  fon  Hifloire  des  Juifs,  (b) 
Ce  qu’il  dit  de  la  Verfion  des  Septan- 
te j des  Editions  anciennes  & modernes 
qu’on  a données , eff  rempli  de  grandes 
recherches  , & peut  tenir  lieu  de  tout 
ce  que  d’autres  Critiques  ont  écrit  fur 
le  même  fujet.- 


ARTICLE  XIX. 

Remarques  Hijloriques  & Critiques.- 
fur  les  Seules  des  Juifs. 

POur  connoître  l’origine  des  différen- 
tes Seétes  des  Juifs , il  faut  fuppofet 
que  lorfqu’Efdras  & NéHémie  travaillè- 
rent à réformer  i’Eglife  & l’Etat  il  fe  for- 
ma deux  Partis  dans  la  Judée.  Le  premier 
ne  s’attachant  qu’à  la  Loi  écrite,  croyoit' 
qu’en  l’obfervant  à la  rigueur, on  aecomv 

(rt)  Diiïèrtatio  fuper  Arifteâ-De  lxx  Intergre— 
dbus  Sic.  in- 4°'  A mil,  1705*. 

(é)/P:  43  .- St  fuiv;.'  - " 

B.W 
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pliflbit  toute  juftice.  L’autre  parti , ou*- 
tre  cette  Loi , avoir  des  conflit utions  tra- 
ditionnelles, auxquelles  il  fe  dévouo;t 
volontairement  par  voye  de  furérogation. 
Ces  derniers  étant  regardés , par  cette- 
raifon  , comme  d’un  ordre  de  fainteté  fu- 
périeur  à l’autre,  on  les  appeloit  Cha~ 
Jîdim , c’efl-à  dire  les  Religieux,  & on 
croit  que  ce. font  les  mêmes  que  l’Ecri- 
ture (a)  nomme  Aflîdéens.  Du  premier 
de  ces  partis  vinrent  les  Saducéens  & 
du  fécond  les  Pharifiens&  les  ElTéniens. 

Les  Saducéens  rejettoient  les  Tradi- 
tions des  Anciens  , & s’en.tenoient  feu- 
lement aux  cinq  Livres  deMoïfe,  pour 
règle  de  leur  foi.  Ils  lifoient  & refpec- 
toient  les  autres  Livres,-  fans  s’y  foumet- 
tre  abfolument  pour  ce  qui  regardoit  1& 
Religion.  Le  Sçavant  JW.  Prideaux  fou- 
tient  (b)  qu’ils  rejettoient  toute  l’Ecri- 
ture , à la  réferve  des  cinq  livres  de  Moi- 
fe  , & le  prouve  par  la  raifon  que  Notre- 
Seigneur  n’employa  contr’eux  que  des 
palTages  tirés  du  rentateuque.  Il  ajoute 

?ue  ces  Seélaires  ne  reconnoifloient,  ni  les 
rophêtes  , ni  les  Agiographes  , parce- 
que  niant  une  vie  à venir  & la  réiurrec- 
tion  des  morts,  leur  opinion  y éto;t 
trop  clairement  condamnée.  Mais  Jofeph: 

(a)  Machab.  G.  n.  4.  2. 

(b).  HiiK  des  Juiis.  T,  i-v.  p.  66.-  & £7. 
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Scaliger  a rétuté  d’avance  ce  fentimenr. 
(a)  En  effet,  ils  auroient  bien  plutôt  rejet- 
té  le  Pentateuque,  puifqu’il  y eft  parlé 
fi  fouvent  d’Anges  8e  d’apparitions. 
D’ailleurs , les  Sadducéens  afliftoient  aux 
aflemblées  de  Religion , où  on  lifoit  in- 
différemment les  Livres  des  Prophètes  , 
comme  ceux  de  Moïfe  : ils  étoient  dans 
les  premiers  emplois  : plufieurs  même 
étoient  Prêtres.  Les  Juifs  auroient-ils 
fouffert  que  ces  places  fù  fient  occupées 
par  des  perfonnes  qui  auroient  rejette  la 
plus  grande  partie  des  Ecritures  ? cela 
ne  parôît  guère  vraifemblable.  Le  Rab- 
bin Ménaffé  Ben-Ifraè'l  , dit  expréffe- 
ment , ( b ) qu’à  la  vérité  ils  ne  rejettoient 
point  les  Prophètes  , mais  qu’ils  les  ex- 
pliquoient  dans  un  fens  fort  éloigné  de’ 
celui  des  autres  Juifs. 

Dans  la  fuite , les  Saducéens  donnè- 
rent dans  des  opinions , qui  en  firent  une 
feéle  impie.  Ils  ne  reconnoiffoient  ni  re- 
furreétion,ni  exiftence  desefprits  , & par 
conféquent  ni  peine , ni  récompenfe  dans 
l’autre  vie.  Ils  nioient  la  direction  de 
la  providence  dans  les  adlions  des  hom-r 
mes , & tonte  influence  fur  la  volonté  ; 
& dans  la  perfuafion  où  ils  étoient  que 
ihomme  a en  lui-même  le  pouvoir  com- 

(a)  Eienechus , Trihxrefii.  C.  xvi.  cité  paf 
D.  Calmet  Dict.  Art.  Saducéens. 

Œ).  De  Refurrect,  Mort,  L,  ï.  c.  vr. 

Ivjj 
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plet  de  faire  tout  le  bien  qu’ordonne  la 
Loi  , & d’éviter  tout  le  mal  qu’elle  con- 
damne , fans  qu’il  ait  befoin  d’aucun  fe- 
cours  d’en- haut;  ils  étoient  inéxorables 
pour  les  Criminels  , pafloient  générale- 
ment pour  des  gens  fans  humanité  , cha- 
grins & grollîers  entr’eux  , brutaux  & 
cruels  à l’égard  de  tous  les  autres,  (a) 

Ce  qu’il  y a de  furprenant , eft  que 
les  erreurs  des  Saducéens'  étant  fi  ca- 
pitales , la  Synagogue  ou  le  Sanhedrim 
ne  les  ait  point  condamnées  , Sc  qu’on- 
les  ait  foufferts  dans  le  fein  de  l’Egli- 
fe.  Au  contraire  , les  perfonnes  diftin- 
guées  , ainfi  que  l’obferve  Joiephe,  fe 
rangeoient  de  leur  parti.  Jean  Hircan  , 
Grand  Prêtre  de  la  Nation  , & après  lui  j 
fes  deux  fils  Arifiobule  & Alexandre 
Janr.ée  les  foutinrent  publiquement;  ils 
partageoient  les  honneurs  & les  digni- 
tés ; il  «ft  certain  que  Caïphe,  Souve- 
rain Sacrificateur , etoit  Sadducéen , (b) 
aufii-bien  qu’Ananus  le  jeune,  qui  fit 
mourir  S.  Jacques  frère  du  Seigneur. 
On  voit  par  là  quel  étoit  alors  l’état  de 
la  Religion  des  Juifs. 

Les  Saducéens  ne  périrent  pas  tous 
à la  ruine  de  Jérufalem  ; comme  quel- 
ques Critiques  l’ont  avancé.  Ils  fubfif- 
toient  encore  au  VI.  Siècle  : l’Ernpe- 

(a)  Jofephe.  Guerre  des  Juifs.  L.  11.  c.  xir. 

(û)  A et.  c,  v.  ÿ.  j 7. 
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reur  Juftinien  en  parle  dans  une  de  Tes 
Novelles , les  banit  de  tous  les  lieux  de  fa 
domination , & les  condamne  aux  der- 
niers fupplices , comme  gens  qui  foute- 
noient  certains  dogmes  d’impiété  èc  d’A- 
theïlme,  niants  la  Réfurreftion  & le  Ju- 
gement dernier.  Cet  Edit  les  affoiblit 
beaucoup,  & ils  furent  réduits  à être 
err.|ps  & fugitifs  par  tout  l’Empire.  SM 
en  refie  quelques-uns , ils  ne  font  plus 
de  corps  ni  de  fociété  ; on  dit  néanmoins 
qu’il  s’en  trouve  encore  en  Afrique. 

Les  Pharifiens  j fi  connus  par  les  cen^ 
fures  & les  fevères  réprimandes  de  J.  C. 
étaient  la  Se&e  dominante  parmi  les 
Juifs , Sc  la  plus  paillante.  On  croit 
qu’ils  ont  tiré  leur  nom  de  Pharifien  , 
du  mot  Hébreu  P haras  , qui  lignifie  fé- 
parer,  pareequ’ils  fediftinguoient& qu’il? 
s’élevoient  au  delî'us  du  refie  des  hom- 
mes par  l’auftérité  de  leur  morale.  Ils 
avoient  ébloui  & féduit  le  Peuple  par 
leurs  déhors  affe&és  & par.  une  piéta 
d’ofleruation.  Ils  faifoient  parade  de 
leurs  abfiinences  , de  leurs  jeûnes  , de 
leurs  mortifications  ; & pour  en  impofer 
davantage,  ils  pratiquaient  à la  rigueur 
les  auflérités  de  la  plus  févère  pénitence. 
Ce  genre  de  vie  leur  attiroit  les  regards, 
la  confiance  & les  applaudifïemens  de 
la  multitude.  L’opinion  de  leur  Sainte- 
té les  rendoit  vénérables  au  Peuple  $ il 


Digitized  by  Google 


io6  Nouveaux  Mémoires  cCHiJioïre  j 
les  appelloit  Rabbi  [ Maîtres  ] & fages 
par  excellence.  Ils  étoient  en  effet  fi 
puiffans;  que  les  Princes  A fmonéens  les 
redoutoient , & les  ménageoient , parce- 
qu  ils  traînoient  après  eux  un  parti  ca- 
pable de  balancer  le  pouvoir  des  Rois. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  opinions  , 
elles  étoient  entièrement  oppofées  à celles 
des  Saducéens  ; & cette  différence  deien- 
timens  jointe  à des  raifons  de  politi- 
que , avoit  produit  entre  ces  deux  par- 
tis une  haine  irréconciliable.  Les  Pha- 
rifiens  admettoient  l’exiftence  des  An- 
ges & des  Efprits  j une  vie  à venir  ,& 
la  réfurre&ion  des  morts-,  mais  ce  n’étoir 
qu’une  réfurredion  Pythagoriciene  : ils 
croyoient,  félon  Jofephe  , (a),  que  les 
âmes  des  méchans  étoient  renfermées 
‘dans  des  prifons  , & y fouffroient  des 
fupplices  éternels  ; pendant  que  celles 
des  bons  trouvoient  un  retour  ficile  à 
la  vie  , & rentroient  dans  d’autres  corps. 
Si  on  ajoûte  cet  article  de  la  Métempfî- 
côfe , aux  opinions  des  Saducéens  que' 
j’ai  rapportées  ci-deffus,  on  ne  comprend 
pas  comment  l’Eglife  Judaïque  pouvoif 
fbuffrir  cet  affemblage  de  Seéles  bizar-" 
res,  & imbues  d’erreurs  fi  grofiîères. 

Mais  le  dogme  qui  diftinguoit  le  plus 
les  Pharifiens  des  Saducéens , étoit  celui 

O)  Antig.  L,  xviHrC.  h,  n,  760+ 
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des  Traditions.  Ils  prétendoient , qu’ou- 
tre la  Loi  publiée  fur  le  Mont  Sinaï  r 
Dieu  avoit  confié  à Moïfe  un  grand  nom- 
bre de  Rites  , qui  n’étoient  point  con- 
signés dans  Tes  Ecrits,  & qu’il  avoir 
tranfmis  à la  poftérité  par  la  bouche  de 
fes  Difciples.  C ’eft  ce  qu’ils  appelaient  la 
Loi  orale.  Ils  en  faifoient  le  princi- 
pal objet  de  leurs  études,  & ajoûtanü 
à ces  Traditions  ce  qu’ils  jugeoient  à 
propos,  ils  faifoient  pafler  leurs  propres 
fentimens  pour  ceux  des  Anciens.  Par 
ce  moyen  , ils  avoient  furchargé  la  Loi 
d’une  infinité  de  pratiques  frivoles , inu- 
tiles & gênantes  , qui  en  rendoient  le 
joug  infurportable. 

Dans  la  fuite,  cette  Seéïe  foutenue 
par  l’hypocrifie , engloutit  toutes  les  au- 
tres, & entraîna  dans  fes  opinions  Je 
gros  de  la  Nation  Juive.  Avec  leur  pou- 
voir s’accrut  infenfiblement  le  corps  des 
Traditions.  Le  nombre  en  devint  fi 
grand  , que  la  mémoire  ne  pouvoit  plus 
les  retenir.  Les  Juifs  dans  la  calamité  , 
qu’ils  avoient  éprouvée  fous  l’Empereur 
Adrien , venoient  de  perdre  la  plus  gran- 
de partie  de  leurs  Sçavans  ; leurs  Eco- 
les les  plus  confidérables  étoïent  détrui- 
tes j on  appréhenda  que  dans  la  confu- 
fîon  générale,  où  étoit  la  Nation,  les 
Traditions  ne  vinfient  à fe  perdre  ; ainfi*. 
«nréfoluc  d’en  faire  un  Recueil*  Le  Rab- 
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bin  Juda  furnommé  le  Saint,  fe  char- 
gea de  cet  ouvrage , & le  publia  vers 
l’an  180.  de  J.  G.  c’eft  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Mifna-,  qui  eft  le  Code  du  droit 
Civil  & Eccléfnftique  des  Juifs  , & qui 
contient  le  Recueil  de  leurs  Rites  & de 
leurs  loix  Orales. 

Dès  que  ce  Livre  parut , il  fut  reçu 
de  tous  les  Juifs  difperfés  avec  une  pro- 
fonde vénération  , comme  venant  de 
Dieu*même , qui  le  donna  à Moïfe  fur  le 
Mont  Sinaï.  Les  Sçavans  en  firent  le  fu- 
jet  de  leurs  études  r & les  principaux 
d’entr’eux  tant  en  Judée  qu’à  Babylône 
fe  mirent  à le  commenter.-  Ce  font  ces 
Commentaires  qui  avec  le  Texte  de  la- 
Mifna  , compofent  lès  deux  Thalmuds  , 
celui  de  Jérufalem  , & celui  de  Babylo-  > 
ne.  Les  Juifs  leur  ^onnent  le  nomdeGe- 
mare , qui  veut  dire  complément  ou  per- 
fection , parce  qu’avec  eux  la  Mifna  fe 
trouve  avoir  tous  les  e'claireiffemens  né- 
celfaiies  , & forme  en  fait  de  Traditions 
un  corps  de  Loi  & de  Religion  complet 
Le  Thalmud  de  Jérufalem  fut  achevé 
environ  l’an  $oo.  c’eft  un  fort  in-folio. 
Celui  de  Babvlone  parut  vers  le  commen- 
cement du  VÏ.  fiécle , ou  du  VII.  félon 
le  P.  Morin  (a).  Il  a été  imprimé  p^T 

(4)  Exercita t.  - Biblic.  L.  n.  Exercit.  ■ vi.  C. 

& u i. 
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fieurs  fois.  L’édition  d’Amfterdam  eft  en 
12.  Volumes  in-folio,  (a) 

Les  Juifs  ont  tant  de  refpeél  pour  ce 
Thalmud  , qu’ils  le  préfèrent  à l’Ecritu- 
re , & tiennent  qu’il  y a moins  de  péché  • 
à violer  les  Commandemens  de  Moite  , 
que  Tes  préceptes  des  Thalmudiftes  ; c’elt 
la  Loi  fouverainepar  laquelle  ils  décident 
toutes  les  queftions.  Il  comparent  la  Bi- 
ble à l’eau , la  Mifna  au  Vin  , & la  Gé- 
mare  à l’hyp ocras. 

Cette  vafte  compilation  ne  fut  cepen-; 
dant  pas  reçûe  desjuifs  fans  contradiction.’ 
Quelques  uns  l’éxaminerent  en  critiques, 
ôc  furent  fi  choqués  des  bagatelles  , du 

(<*)  Moles  Maimonidès , Efpagnol  de  Cordoiie,' 
mort  en  1205.  & le  plus  Sqavantdes  Rabbins,  a 
fait  un  Abrégé  du  Thalmud  de  Babylône , ou  oit 
écartant  ce  qu’il  y a de  fabuleux , de  puéril , d’L- 
nutiie  dans  le  Thalmud  , il  s’eft  borné  à recueil- 
lir uniquement  les  dédiions  dont  ce  gros  ouvrage 
eft  rempli.  Il  a donné  à cet  Abrégé  le  titre  de  Yad-  ' 
Hachazakah  (1).  c’eft  un  Digefte  des  Loix  Ju- 
daïques des  plus  complets  qui  fe  foient  jamais 
faits  : non  par  rapport  au  fond  , mais  pour  la 
clarté  du  Stile  ,.la  méthode  & la  belle  ordonnan- 
ce des  matières.  D’autres  Juifs  ont  ellâyé  de  faire 
la  même  choie  ; mais  aucun  ne  l’a  furpalfé  ni 
même  n’en  a approché.  Aufii  pade-t-il , à caulê 
de  cet  ouvrage  & des  autres  qu’il  a donnés  pour 
Le  meilleur  Auteur  qu’ayent  les  Juifs,  & cela  [à 
fort  jufte  titre.  C’eftle  jugement  qu’en  aporté  AÏ* 
Prideaux  Bijl.  des  Juifs.  T.  il.  p.  1 $2* 

li).  c’eft-à-dire  mainjorte,. 
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galimatias  , des  indécences,  & des  coû- 
tes puérils  & ridicules  dont  elle  eft  rem- 
plie  , (a)  qu’ils  condamnèrent  hautement 

(a)  Il  y eft  dit,  par  exemple,  que  Dieu  darts  l’oi- 
fîveté  ou  il  étoit  avant  la  création  du  monde , s’a- 
mufoit  à en  foire  des  elîais , & qu’il  ne  créa  le  no- 
ire qu’après  avoir  trouvé  le  plan  qu’il  cherchoit. 

On  y introduit  deux  Femmes  difputant  devant 
la  Synagogue , julqu’ôù  va  l’ufoge  qu’un  mari  peut 
foire  de  la  fienne , & la  queftion  eft  terminée 
par  l’exemple  d’un  poiflon  : celui  qui  l’achete  le 
peut  manger  de  tous  côtés. 

Aufli  la  plupart  des  Chrétiens  ont  détefté  ces 
livres , & les  ont  jugés  dignes  du  feu.  Sixte  de 
Sienne  qui  avoit  été  Juif  & même  Juif  relaps , 
s’eft  vanté  d’en  avoir  foit  brûler  cent  quarante- 
quatre  mille  Volumes  dans  la  feule  Ville  de  Cré- 
mone. Ce  zcle  , qui  paroît  exceffif,  peut-être 
juftifié  par  les  imprécations  horribles  qui  font  ful- 
minées contre  les  Chrétiens  dans  le  Talmiid  , & 
les  impiétés  dont  il  eft  rempli  contre  J.  Chrift. 
D’habiles  gens  ont  jugé  néanmoins  qu’on  pouvoit 
en  permettre  la  leéhire  aux  vrais  Sqavans  , fbit 
parce  qu’il  s’y  trouve  bien  des  choies  qui  concer- 
nent les  Rites  & les  Cérémonies  Judaïques , & qui 
fervent  à l’intelligence  du  V.  & du  N.  Tefta- 
ment  : foit  pour  entendre  les  différentes  lignifica- 
tions de  l’Hébreu. 

En  ifop.  des  Théologiens  de  Cologne , af- 
fociés  avec  un  Juif  converti  nommé  Pferfercor-' 
nius  , obtinrent  un  Edit  de  l’Empereur  Maximi" 
tiefi , pour  foire  brûler  tous  les  Livres  des  Juifs  >> 
à l’exception  de  l’Ancien  Teftament.  Mais  les 
Juifs  folliciterent  puiffomment  de  leur  côté , & al" 
leguerent  tant  de  raifons  , que  l’Empereur  rélo- 
lut  de  confiilter  quelques  Académies  & quelques 
Sçavans  fur  ce  fojet , avant  que  de  pafièr  outre.- 
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ces  Traditions  , comme  n’étant  que  des 
inventions  humaines  , dont  Dieu  ne  pou- 
voit  être  l’Auteur.  Anan  , Juif  de  Baby- 
lone  , 8c  S’aül  fon  fils  , tous  deux  très- 

Le célébré  Jean' Reuchlin  ne  fut  pas  oublié.  On 
lui  demanda  fon  fentiment  II  le  donna  en  hom- 
me de  bien  & fans  pafïion.  Il  repréfênta  entr’au- 
tres , que  tous  les  Livres  des  Juifs  n’étoient  pas  de 
même  genre  : qu’il  y en  avoit  d’Hiftoire,de  Gram» 
maire,  de  Philofophie,  de  Fables  &c.  que  d’autres 
eontenoient  des  Commentaires  fur  l’Ecriture  ,■ 
très-propres  à en  donner  le  fens  littéral  : que  pour 
tous  ceux-là , il  n’effimoit  pas  qu’on  dût  les  brû- 
ler ; tant  parce  que  les  Chrétiens  s’en  pouvoient 
fervir  utilement , qu’à  caufè  qu’on  en  pouvoit  ti- 
rer de  très-forts  argumens  pour  confondre  l’incré- 
dulité des  Juifs  : qu’à  la  vérité  il  fe  rencontroit 
dans  ces  Livres  beaucoup  de  badineries  & d’im- 
pertinences : mais  il  foutint  que  les  demi-Sçavana 
y en  trouvoient  plufîeurs  qui  n’y  furent  jamais  % 
& que  les  bonnes  chofès  qui  y étoient  mêlées,  dé- 
voient l’emporter  pour  leur  confêrvation. 

Il  demeura  d’accord  que  les  Juifs  avoient  quel- 
ques autres  Livres  pleins  d’injures  & de  blafphê- 
mes contre  notre  S.  J.  C.  la  fainte  Vierge,  les 
Apôtres  &c.  qu’il  en  avoit  vû  deux  de  ce  genre, 
dont  l’un  avoit  pour  titré  Ntzxachon , & l’autre 
Toledoth  Jefchu  ( ce  dernier  a été  imprimé  en  Hol- 
lande au  commencement  du  fiecle  ).que  pour  ceux- 
là  , il  étoit  d’avis  qu’on  les  brûlât , & que  l’on 
condamnât  même  à dé  grofTes  peines  tous  ceux 
qui  les  gârderoient. 

Cet  avis  qui  parut  fort  raifonnable,  arrêta  l’em- 
•brafement  des  Livres  , & donna  en  même  temps 
occafîon  à la  cruelle  guerre  que  les  Moines  firent 
a Reuchlin.  Tous  ceux  qui  aimoient  l’ancienne 
barbarie  fe  joignirent  à eux.  Au  contraire  prefque 
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habiles , qui  vi voient  dans  le  VIII.  Sié-* 
cle  , firent  leur  proteflation  contre  le 
Thalmud  , & déclarèrent  qu’ils  ne  vou- 
loient  fonder  leur  foi  que  fur  la  parole 
de  Dieu  écrite.  Cette  déclaration  produi- 
fit  un  fchifme  pârmi  les  Juifs.  Les  parti- 
fans  du  Thalmud , fuccefleurs  des  Phari- 
fiens , entrainerent  la  foule  dans  leur  par- 
ti , & firent  déclarer  Hérétiques  les  Sec- 
tateurs d’Anan.  Comme  ces  Traditionai- 
res  étoient  tous  Rabbins  ou  éleves  de 
Rabbins , on  les  appella  Rabbanifies.  Les 
autres  qui  nereconnoiflbientque  l’Ecritu- 
re,laquelle  en  Babylonien  s’appelloitCara* 
eurent  le  nom  de  Car  dites  , c’eft-à-dire 
Scripturaires.  La  difputedure  jufqaà  pré- 
fent  entr’eux  fous  ces  noms  là.  Leur  aver- 
fion  e&  immodérée  & fans  bornes.  Leurs 

r m • 

tous  les  Sçavans  de  l'Europe  fe  déclarèrent  pouf 
Reuchlin.  Les  Satyres  qu’on  publia  contre  ce  grand 
homme  lui  firent  naître  aufiî  bien  qu’à  plufieurs 
Sçavans  de  Ion  tems  l’idée  des  Epijtolx  obfcuro- 
rum  Vironmi,  où  l’ignorance  ,1a  préfomption  des 
Moines  & des  Théologiens  de  ce  tems-là , eft-dc- 
peinte  avec  tant  de  naïveté  & d’enjoûment.  Le 
grand  Erafme  prit  tant  de  plaifir  à la  leâure  de 
ces  Lettres  , écrites  dans  le  jargon  barbare  des 
Théologiens  Scholaftiques  , qu’un  jour  ayant  un 
abfccs  au  viiage  qu’on  étoit  prêt  de  percer , il  fit 
de  fi  grands  efforts  en  riant  fur  certains  endroits, 
que  l’abfcès  creva  de  lui-même. 

On  peut  voir  l'Hiitoire  de  la  difpute  de  Reu- 
chlin avec  les  Moines , dans  le  XXV.  Vol,  des 
J&érmireS'àu  P*Niceron.  p.  133. 
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familles  ne  s'allient  jamais  enfemble  , 6c 
par  tout  où  ils  le  trouvent , ils  le  déchi- 
rent cruellement  & fe  perfécutent  fans 
pitié , quand  ils  en  ont  le  pouvoir.  Tous 
les  ans  a certaines  Fêtes  folemnelles  ils 
prononcent  chacun  de  leur  côté  tous  les 
anathèmes  , toutes  les  malédi  étions  qu’ils 
ont  exprès  recueillie  Aies  Prophètes.  Cet- 
te odieufe  cérémonie  nourrit  leur  fureur  , 
& les  acharne  davantage  à leur  deftruc- 
tion  mutuelle. 

Les  Caraïtes  paffent  pour  les  plus  ha- 
biles & les  plus  honnêtes  gens  de  la  na- 
tion Juive  , mais  ils  font  en  fi  petit  nom- 
bre, que  par  le  dénombrement  qui  s’en  fit 
vers  le  milieu  du  XVII.  fiécle , il  ne  s’en 
trouva  que  4430.  répandus  dans  la  Polo- 
gne, dans  la  Mofcovie  , & en  Orient.  La 
Judée  eft  pourtant  leur  demeure  la  plus 
chérie.  C’eft-là  que  tendent  tous  leurs 
vœux , qu’ils  fe  rafiemblent  , dès  que 
l’état  de  leurs  affaires  leur  permet  de  s’y 
tranfporter. 

Les  Efleniens  ou  Efféens  defcendoient 
des  Afiidéens  , auflî-bien  que  les  Phari- 
fiens.  C’étoient  deux  branches  forties  de 
la  même  tige.  Mais  ces  deux  Seétes  n’a- 
voient  rien  de  commun  que  leur  origine. 
L’Evangile  ne  parle  point  des  Efféniens, 
à caufe  apparemment  que  leur  vie  étant 
fort  retirée  , ils  ne  fe  mêloient  point  avec 
les  autres  Seétes  pour  difputer  contre 
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J.  C.Philon  en  didinguedeux  fortes, ceux 
qui  menoient  une  vie  active,  il  les  appelle 
Efléens  Pratiques  -,  & nomme  les  autres , 
ElTéens  Thérapeutes  ou  Contemplatifs. 

Quoiqu’il  fe  trouvât  des  Efleniens  par- 
tout où  il  y avoir  des  Juifs  difperfés  entre 
les  Gentils  , le  plus  grand  nombre  étoit 
cependant  en  Judé#  & en  Egypte  ; mais 
tous  également  éloignés  du  commerce 
des  Villes  qu’ils  regardoient  comme  in- 
compatible avec  l’état  de  fainteté  où 
ils  vouloient  parvenir,  (a)  Perfuadés  que 
toutes  chofes  arrivent  nécedairement  & 
infailliblement  , ils  attribuoient  tout  au 
deftin  & rien  à la  liberté.  Ils  croy oient 
les  âmes  immortelles  ; mais  ils  les  fup- 
pofoient  d’une  matière  aerienne  très- 
f'ubtile , & avoient  imaginé  une  efpece 
de  champs  Elifées , où  les  bons  jouif- 
foient  d’un  repos  éternel.  Du  rede  , Ver- 
tueux fansodentation,  Religieux  fans  hy- 
pocrifie,  ilspratiquoient  la  morale  la  plus 
lévère,  & ne  fe  permettoient  pas  le  moin- 
dre relâchement.  Toutes  les  indruétions 
qu’ils  donnoient  à leurs  Profélytes , fe  ré- 
duifoient  à ces  trois  points  : l’Amour  de 
Dieu  , l’Amour  de  la  Vertu  , l’Amour  du 
prochain  ; & fi  le  portrait  que  Philon  (b) 
8c  Jofephe  nous  font  des  Elféniens , n’eft 

(a)  Jofèph.  De  Bello  Jud.  L.  n.  C.  xir# 

(b)  Pliiio.  Lib.  Quod  oranis  probus  Liber# 
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pas  flatté , il  faut  avoüer  qu’ils  fuivoient 
ces  trois  maximes  fondamentales  avec  U 
plus  fcrupuleufe  éxaétitude.  Leur  genre 
de  vie  reliembloic  à la  Vie  Monaftique. 
Ils  compofoient  entr’eux  une^efpece  de 
. Communauté  & pour  y entrer , il  fal- 
loir faire  des  épreuves  ou  une  efpèce  de 
Noviciat  pendant  trois  années.  Ceux  qui 
étoient  admis  dans  la  focieté  des  purs  & 
des  parfaits , étoient  revêtus  d’habillé— 
mens  blancs  , & ils  s’engageoient  par  fer- 
ment à garder  tous  les  préceptes  8c  à re- 
tenir tous  les  dogmes  de  leur  Seéfe.  Ils 
n’avoient  pour  eux  tous  qu’un  même  pa- 
trimoine; ils  apportoient  tout  en  commun, 
& il  y avoit  une  fi  grande  union  entr’eux , 
qu’ils  fembloient  necompofer  qu’une  mê- 
me famille.  Par  ce  moyen  ils  garentifloient 
les  uns  de  la  vanité  des  richeffes , <5c  épar- 
gnoient  aux  autres  la  honte  de  la  pauvre- 
té. Ils  s’appliquoient  à l’agriculture  & à 
d’autres  exercices  laborieux;  mais  ils  ne 
vouloient  point  avoir  de  domeftiques; 
parce  que  cette  différence  entre  les  hom- 
mes emporte  une  fupériorité , 8c  une  iné- 
galité contraires  aux  loix  de  la  nature.  Ils 
fe  piquoient  tellement  d’humanité  , qu’il 
ne  leur  écoit  pas  permis  de  fabriquer  des 
armes , de  peur  de  contribuer  même  in- 
directement à l’effufion  du  fang  humain, 
dont  ils  avoient  horreur.  Quelque  Réli- 
gieux  qu’ils  fuffent , il  n’entroient  point 
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dans  le  Temple;  ils  auroient  craint  de  fe 
fouiller  par  le  commerce  des  autres  hom- 
mes : ils  fe  contenaient  d’y  envoyer  leurs 
offrandes  , & ofïroient  à t)ieu  le  Sacrifi- 
ce d’un  cœur  pur  & exempt  de  crime.  Us 
fanélifioient  le  jour  du  Sabat  avec  tant  de  • 
.régularité,  qu’ils  n’ofoient  fatisraire  aux 
néceffités  de  la  nature , dans  la  crainte 
de  violer  la  fainteté  du  jour. 

Les  Efféniens  d’Egypte  , que  Phi- 
Ion  (a)  nomme  Thérapeutes  , paffoient 
leur  vie  dans  de  petites  maifons  bâties 
avec  une  extrême  {implicite.  Chacun 
avoit  fon  Semneion  ou  Monaftenon  J c’effc- 
à-dire  un  petit  Oratoire  deiliné  à la  mé- 
ditation & aux  exercices  de  pieté.  Ils 
prioient  deux  fois  le  jour,  le  matin  & le 
loir , tout  l’intervalle  étoit  employé  à l’é- 
tude & à la  contemplation  des  chofes 
divines  , perfuadés  que  les  termes  du  tex- 
te des  livres  Sacrés  ne  font  qu’une  ef- 
pece  de  chifre  , fous  lequel  font  cachées 
des  chofes  myftiques,  ils  les  expli- 
quoient  allégoriquement  , & fuivant  la 
Méthode  des  anciens  Chefs  de  leur  fec- 
te  , dont  ils  étudioient  fans  ceffe  les 
écrits.  Le  feptiéme  jour  de  la  femaine , ils 
s’aflemblo^ent  dans  un  Oratoire  com- 
mun , féparé  dans  le  milieu  par  un  mur 
de  trois  ou  quatre  coudées  de  haut  f afin 

(a)  Philo.  De  Vitâ  contemplaûva,  . 

que 
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'que  les  femmes  ne  fuflent  pas  mêlées  avec 
les  hommes , & quelles  puflfent  entendre 
l’inflru&ion  fans  être  vues.  Là  chacun 
étant  aflis  félon  fon  rang  d’ancienneté  de 
profeiïion,  un  des  plus  habiles  fe  levoit, 
& avec  un  air  grave  6c  pofé,  prononçoit 
un  difcours  folide  6c  fans  ornement.  Tous 
les  autres  écoutoient  en  filence  , 6c  tout 
au  plus  marquoient  leur  approbation  par 
le  mouvement  des  yeux  6c  de  la  tête. 

Dans  leurs  grandes  fêtes,  dont  la  Pen- 
tecôte étoit  la  -principale  , ils  s’affem- 
bloient  vêtus  de  blanc  , pour  manger  en 
commun  , mais  toujours  chaque  fexe  à 
part.  Lefeftin  commençoit  par  la  prière, 
après  quoi  ils  fe  mettoient  a table,  cou- 
chés fur  des  nattes  de  jonc  -,  les  Vierges  à 
la  gauche  j & les  hommes  à la  droite.  Des 
efpeces  de  Diacres,  c’eft-à-dire  les  der- 
niers admis  dans  la  focieté  , ayant  leurs 
habits  pendans  jufqu’à  terre  , dillribuoienc 
du  pain  levé  , du  fel  & de  l’Hyfope  ; de 
l’eau  froide  pour  les  plus  jeunes  de  les  plus 
robuftes  , 8c  de  l’eau  chaude  pour  le  per- 
fonnes  âgées , qui  avoient  l’eftomac  déli- 
cat. On  obfervoit  un  grand  filence  pen- 
dant le  repas , 6c  dès  qu’il  étoit  fini  ,,  quel- 
qu’un propofoit  une  quefiion  fur  un  paf- 
fage  de  l’Ecriture  , 8c  un  autre  l’ex  pli- 
quoit  d une  maniéré  allégorique  fans 
oftentation,  ni  fans  chercher  à fe  faire  ad- 
mirer 5 le  Préfident  ajoûtoit  ce  qu’il  ju- 
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geoit  à propos  fur  la  Conférence.  On  ff 
levoit  enfuite , on  chantoit  des  Hymnes 
en  chœur  ou  alternativement  , & l’on  y 
mêloit  des  danfes  plus  ou  moins  animées 
fui  vaut  l’efprit  & les  paroles  du  Canti- 
que ; ce  qui  continuoit  jufqa’au  jour.  Dès 
qu’on  le  voyoit  paroître , chacun  fe  tour- 
iioit  vers  le  Soleil  levant , & deman- 
doit  à Dieu  qu’il  lui  fit  connoître  fa 
cellule  pour  y reprendre  fes  excercice? 
ordinaires.  Leur  vie  étoitauftere,  cachée, 
retirée  , & très- humble  , ils  la  pafïbient 
dans  l’abftinence  & le  jeune. 

Les  Chrétiens  & les  Payens  conçurent 
une  égale  vénération  pour  ces  pieux  fo- 
litaires.  Les  Chrétiens  en  particulier  pré- 
tendirent que  l’JEvangile  feul  pouvoir 
conduire  les  hommes  au  degré  de  fainte- 
té  & de  perfection, où  lesEfieniens  étoient 
parvenus.  On  les  mit  alors  au  nombre 
des  Chrétiens  , parce  qu’ils  étoient  di- 
gnes de  l’être  par  leur  conduite  fage 
& par  leurs  moeurs  épurées.  La  plupart 
des  SS.  Peres  , zélés  pour  la  gloire  du 
Chriftianifme  adoptèrent  cette  idée , & 
cette  Tradition  a pafle  jufqu’aux  Moder- 
nes. On  a répété  mille  fois  que  les  Thé- 
rapeutes n’ctoient  autres  que  les  fideles 
de  l’Eglife  d’Alexandrie  , fondée  par  S. 
ÎVIarc  $ & que  Philon  charmé  de  leur  ma- 
niéré de  vivre , en  avoit  voulu  faire  hon- 
peur  à fa  nation  : on  les  a fait  paffec  aufS 
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pour  les  Auteurs  & les  infiituteurs  de  la 
Vie  Monaftique  ; parce  qu’en  effet,  ils  en 
ont  donné  la  régie  & l'exemple. 

Joieph  Scaliger  & Blondel  font  les 
premiers  qui  ont  attaqué  le  Chrifiianif- 
me  des  Thérapeutes.  Le  Sçavant  Henri 
de  Valois , dans  fes  notes  fur  Eufèbe , Ça') 
a fuivi  cette  opinion  ; mais  il  prétend  con- 
tre Scaliger  , que  les  Thérapeutes  n’é- 
toient  pas  de  la  feéle  des  Efleniens  : c’é- 
toic , félon  lui , une  efpcce  de  Philofo- 
phes  Juifs  , entièrement  appliqués  à la 
contemplation  j à la  leélure  de  la  Loi  & 
des  Prophètes  & à la  priere.  Ce  fenti- 
ment , qui  eft  particulier  à Henri  de  Va- 
lois, a été  réfuté  par  Thomas  Bruno  ou 
Browne  Anglois,  chanoine  de  Vindfor  , 
dans  une  DilTertation  inférée  à la  fûice 
des  Epitres  de  S.  Clément  aux  Corin- 
thiens , de  l’Edition  de  Paul  Coîomics.  ( b ) 

Depuis  Scaliger , plufieurs  Sçavans  , 
entr’autres  M.  Dupin , M.  Bafnage  , le 
Doéteur  Prideaux,  ont  prétendu  prou- 
ver que  les  Thérapeutes  n’étoient  pas 
Chrétiens.  Le  P.  de  Montfaucon  , de  la 
Congrégation  de  S.  Maur  ,qui  donna  en 
1705?.  une  Traduéfion  Françoife  du  Li- 
vre de  Philon  de  la  Vie  contemplative  * 
avec  des  Remarques , a foutenu  l’opinion 
contraire,  laquelle  paroît  fondée  furl’au- 

(a)  Hift.  Ecclef.  L.  11.  C.  xvn» 

( b ) In-89,Lonciin.  1687 
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torité  de  plufîeurs  Anciens  Peres , fur  lt 
convenance  des  tems , des  lieux  , & fur 
les  caractères  de  la  vie  des  Thérapeutes , 
comparée  à celle  des  premiers  Chrétiens. 
Mon  fleur  le  Préfîdent  Bouhier  de  Savi- 

N 

gni  a écrit  une  Lettre  au  Pere  de  Mont- 
faucon  , où  il  lui  foutient  que  les  Théra- 
peutes étoient Juifs.  LePere  de  Montfau- 
con  a répondu , & M.  Bouhier  a répli- 
qué. On  trouve  les  Lettres  de  ces  deux 
Sçavans  dans  un  Recueil  imprimé  à Pa- 
ris en  1711.  on  peut  conclure  de  tout  ce 
qui  s’eft  écrit  de  part  & d’autre , que  la 
chofe  efl  très-douteufe  & très  probléma- 
tique, quoique  Dom  Le  Cerf  de  la  Vie- 
ville  infinue,  que  dans  cette  difpute , l’a- 
vantage a été  du  coté  de  fon  confrère,  (a) 
S’il  m’étoit  permis  de  dire  mon  fentiment 
après  tant  de  grands  hommes  , qui  ont 
traité  cette  matière  , je  ferois  porté  à 
croire  , que  nonobftant  toutes  les  con- 
formités qui  fe  trouvent  entré  le  Théra- 
peutifme  & le  Chriftianifme , les  Théra- 
peutes étoient  Juifs  du  tems  de  Philon  : 
mais  que  dans  la  fuite  ils  devinrent  Chré- 
tiens , foit  qu’ils  ayent  été  convertis  par 
les  fucceifeurs  de  S.  Marc  , ou  par  quel- 
qu’autre  moyen  qu’on  ignore.  Selon  cet- 
te hypothèle  , on  conçoit  aifément  pout 
quoi  il  n’eft  plus  parlé  des  Eflféens  depuis 

(a)  Bibliot.  Hift.  & Crk.  des  Auteurs  de  la  Con- 
jreg.  de  S.  Maur.p.  384 
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Jofephe  & Philon.  Il  y a même  beaucoup 
d’apparence  , que  les  anciens  Moines 
Chrétiens  d’Aléxandrie  furent  leurs  fuc- 
ceffeurs  , puifque  Palladius  , dans  fon 
Hijîoire  Laujiaque , fait  une  description 
des  efpecesde  Monaftères  qu’habitoient 
nos  premiers  Solitaires  furie  mont  de  Ni- 
trie  „ toute  femblable  à celle  que  Philon 
donne  des  cellules  des  Thérapeutes.  Il 
n’eftpas  vraifemblable , comme  l’obfer- 
ve  Thomas  Browne  (a)  que  deux  cens 
ans  après  Philon , les  Juifs  ayent  cédé 
leurs  demeures  aux  Moines  Chrétiens  } 
ou  que  les  Moines  ayent  pû  les  en  chaffer  $ 
puilquen  ce  tems-là  , les  Juifs  étoient 
plus  puiflTans  queux  en  Egypte  , & que 
les  Chrétiens  ont  été  perfécutés  jufqu’au 
IV.  fiecle;  il  eft  plus  croyable  , que  S, 
Antoine  & quelques  autres  Solitaires  de 
la  Thébaïde , fe  joignirent  à des  Chré- 
tiens , qui  vivoient  déjà  d’une  maniéré 
fortauftère,  & y introduifîrent  les  régies 
de  la  Vie  Monanique,  peu  de  tems  avant 
Palladius  , qui  fleurilfoit  au  commence- 
ment du  V.  Siècle. 

Parmi  le  grand  nombre  d* Auteurs , qui 
ont  écrit  fur  les  Seéies  des  Juifs  , on  peut 
confulter  le  Traité  de  Sérrarius  , intitulé 
Trihcerejium  * Seu  de  Tribus  Judxorum  Sec - 

C a ) Diflert.  de  Therapeutis  Philonis , adver- 
fiis  Henr.  Valefium, 

Kiij 
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tis.  ( a ) Cet  habile  Jéfuite  y entre  datas  un 
grand  & Sçavant  détail  , & foutient  que 
les  Thérapeutes  étoient  des  Moines  Chré- 
tiens ; en  quoi  il  s’accorde  avec  Bellar- 
min , Baronius  & la  foule  des  controver- 
fîftes  Catholiques.  Ce  Traité  de  Sérarius 
fut  violemment  attaqué  par  Jean  Drufîus, 
critique  célébré,  & fur  tout  par  Jofeph 
Scaliger,  dans  fon  Elenchus  Trihœrejii  Ni - 
colai  Serrarii.  Item  Serrarii  Delirium  fana- 
ticum , quo  EJfenos  Monachos  Chrijlianos 
fuiffe  contendxt.  (b)  Sérrarius  leur  répondit 
avec  la  même  vivacité  par  fon  Minerval 
Jofepho  Scaligero  Joanni  Drujïo  repen- 
fum  pro  Trihœrejîo  (c).  Et  la  difpute  ne 
finit  que  par  une  répliqué  de  Drufîus , in- 
titulée ad  Minerval  Serrarii  Refponjio.  (d) 
Toutes  ces  dilfertations  partent  de  main 
de  Maîtres  , & l’on  y démêle  aifémentle 
caraétere  desSeétes  qui  divilérent  la  Sy- 
nagogue ; mais  les  bonnes  chofes  y font 
étouffées  , pour  ainfi  dire , fous  un  tas  d’in- 
jures & de  groflieretés.  (e) 

Voyés  encore  la  Diflertation  deD.  Cal- 
mer lur  les  Seéles  des  Juifs.  Elle  fe  trou- 
ve à la  tête  de  fon  commentaire  fur  S. 
Marc.  Le  Doéleur  Prié  eaux  a fait  une 

(a)  In  8°.  Moguntîæ.  1604. 

(&]In-8°.  FraneKeræ.  léoy. 

(c)  In-8Q.  Moguntîæ.  i6of. 

(d)  In-8°.  FraneKeræ.  iéof# 

(e)  Les  Ecrits  de  Scaliger  Drufîus  & Sérrarius 
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fongue  digrellion  fur  le  même  fujet.  ( a ) 
Mais  Jacques  Bafhage  , more  eh  1723. 
âgé  de  71.  arts,  l’un  des  plus  habiles  8c  des 
plus  honnêtes  hommes  de  la  Religion  P. 
R.a  épuifé  la  matière, dans  le  I.  Vol.de  fort 
Hijioire  des  Juifs , ouvrage  qui  a mérité  les 
éloges  de  tous  les  Sçavans. 

Voici  un  trait  de  la  vie  de  M.  Bafnage, 
bien  capable  de  lui  faire  honneur  dans  la 
poftérité.  M.  le  Duc  d’Orléans  , Régent 
du  Royaume , craignant  que  les  nouveaux 
Convertis  du  Dauphiné  , du  Poitou  8c  du 
Languedocne  fêlai  Raflent  entraînera  quel 
que  (oulevement  par  lesEmiflaires  duCÎar- 
dinal  Albéroni,  fit  prier  M.  Bafnage(l>)  en 

fur  les  Sedes  des  Juifs  ont  été  réimprimés  enfem- 
bleen  i.vol.  in-4°.Delphis.  1703.  avec  une  Di(r 
fertation  de  Triglandius,  qui  en  a donné  l’Edition, 
[ Rem.  de  M.  Falconet  ]. 

(a)  T.  iv.  p.  6z.  & fuiv. 

(b)  M.  Jacques  Bafnage  étoit  fi  eftimé  a la 
Gour  fiir  la  fin  du  régné  de  Louis  XIV.  que  ce 
fut  en  fa  confidération  que  l’on  confêrva  a fa  fa- 
mille les  biens  de  la  fucceflîon  du  célébré  Bafna- 
ge fon  pere  Avocat  au  Parlement  de  Rouen  : & 
dans  l’alfàire  du  nuférable  Jacques  Aymon  , qui 
avoit  volé  plufieurs  MIT.  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi , il  vouloit  qu’on  les  rendît  a M.  le  Comte 
deCroiflî  frerede  M.  de  Torcy , alors  prifonmer 
de  guerre  en  Hollande  , pour  les  reporter  en 
France  & les  remettre  à Sa  Majefté.  Sa  raifon 
étoit  que  ni  la  Religion  , ni  les  loix  de  la  guerre  , 
ne  foudroient  pas  les  vols.  Ce  qui  lui  attira  des 
ennemis  en  Hollande , qui  ne  l’empêcherent  pas 
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171p.  par  M.  le  Comte  de  Morville  ÿ 
alors  Ambaflàdeur  en  Hollande  , d’écri- 
re  a ceux  dont  on  vouloit  corrompre  la 
fidelité  , & de  les  affermir  par  fes  exhor- 
tations dans  l’obéifïânce  qu’ils  dévoient 
au  Roi.  M.  Bafnage  leur  addrelfa  en 
17 zo.  une  Lettre  Pailorale , qui  fut  réim- 
primée par  ordre  de  la  Cour  , & difiri- 
buée  dans  les  Provinces  fufpeétes.  Elle 
eut  tout  l’effec  quon  s’en  étoit  promis* 
Ce  Miniflre  , dont  la  probité  égaloit  l’é- 
rudition , avoit  toujours  blâmé  la  révol- 
te des  Camifards.  Il  le  brouilla  même  à 
cette  occafion  avec  fon  beau-  frère , l’em- 
porté Jurieu  ; mais  quelle  différence  en- 
tre ces  deux  défenfeurs  de  la  RéligionP. 
R.  M.  Jurieu  étoit  également  méprifé 
de  tous  les  honnêtes  gens  des  deux  par- 
tis , pendant  que  M.  Bafnage  ne  Ce  faifoit 
pas  moins  eftimer  des  Catholiques  que 
des  Proteflans.  On  peut  dans  ce  fens  leur 
appliquer  le  Vers  de  Juvenal. 

Me  crucem  pretium  Satirce  tulit , hic  diadema . 

d’être  choifi  pour  l’un  des  Miniftres  des  Seigneurs 
dans  la  Chapelle  du  Château  delà  Haye.  Ce  font 
des  faits  que  j’ai  fçu  de  lui  même. 
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ARTICLE.  XX. 

De  V origine  cCHérode  le  Grand.  Sen- 
timent du  Pere  Hardoüin.  Remar- 
ques fur  le  Scilo. 

ANtipater , pere  d’Hérode  le  Grand , 
étoit  Iduméen  , & fils  d’ Antipas; 
qu’Aléxandre  Jannée  Roi  des  Juifs  avoit 
établi  Gouverneuf  de  l’Idumée.  On  le 
regardoit  comme  le  plus  puiflant  de  fa 
nation , tant  par  fa  nailïance  , que  par  fes 
richeffes  & fon  mérite  perfonnel.  Eufè- 
Be(a)  alTure  quAntipater  étoit  Payen  & 
fils  du  Concierge  d’un  Temple  d’Apol- 
lon ; mais  on  ne  fauroit  douter  qu’il  ne' 
fut  Juif  & circoncis,  puilqu’il  y avoit 
long-tems  que  Jean  Hircan  avoit  obligé 
les  Iduméens  d’abjurer  le  Paganifme , & 
de  fe  foumettre  à la  loi  de  Moïfe.  Nico- 
las de  Darçias  (b)  faifoit  defcendre  Héro- 
de  d’une  des  principales  maifons  des  Juifs 
qui  revinrent  de  la  Captivité.  Mais  Jo- 
lephe  , plus  croyable  & mieux  infïruit  » 
reproche  à cet  Hillorien  de  n’avoir  avan- 
cé un  fait  pareil  , que  pour  faire  fa  cour' 
àHérode,  à qui  il  avoit  de  grandes  obli-- 

(«)  Aift.  Eccles.  !..  i.  C.  VI. 

(fr).Apud  Jofeph,  Antic],  L,  xxv.  C.  ir.  N.  fj  i 

K y- 
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gâtions.  Selon  le  Pere  Hardoüin  , Hé- 
rode  étoit  Athénien  denaiffance,  Payen 
de  Pveligion  , Platonicien  de  Seéte  & 
chef  des  Hérodiens.  C’eft  dans  fa  Diflfer- 
tation  de  Nummh  Herodiadum  qu’il  a 
avancé  ce  paradoxe.  Pour  prouver  qu’Hé- 
rode  étoit  Athénien  , il  produit  des 
Médailles  dans  lefquelles  ce  Prince  eft 
appellé  le  bienfaiteur  d’Athènes  , & il 
fait  voir  qu’il  y avoit  effetivement  dans 
cette  Ville  un  Hérode  du  tems  de  Céfar. 
Cette  derniere  preuve  eft  fi  foible  , qu’il 
eft  étonnant  qu’un  aufii  habile  homme  que 
Je  P.  Hardoüin  ait  daigné  l’employer. 
Le  titre  de  bienfaiteur  des  Athéniens 
donné  à Hérode  fur  les  Médailles , n’dft 
pas  plus  décifif.  Hérode  étoit  le  Prince 
îe  plus  magnifique  & le  plus  libéral  de 
fon  fiécle  , fur  tout  envers  les  Etran- 
gers. La  plupart  des  Villes  de  Grèce  fe 
reffentirent  de  fes  largeffes.  (a)  Il  n’efl 
donc  pas  furprenant , qu’elles  ayent  fait 
frapper  des  Médailles  en  fon  [honneur. 
Les  Athéniens  , pour  reconnoître  les 
obligations  qu’ils  avoient  à Hircan  , 
l’honorerent  d’une  Couronne  d’or  , Sc 
lui  éleverent  une  Statue  de  bronze  dans 
le  Temple  de  Démus  & des  Grâces. 
Jofephe  nous  a confervé  le  Décret  que 
l’Aréopage  fit  à cette  occafion.  (b)  Le 

(a)  Jofeph.  Antiq.  L.  xvi.  C.  IX. 

\b)  Idem,  L,  xiv,  C.  viij. 
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P.  Hardouin  n’ignoroit  certainement  pas 
tous  ces  faits  ; mais , comme  c’eft  Jo~ 
fephe  qui  les  fournit  j fans  doute  qu’il 
fe  croyoit  difpen Le  de  répondre  aux  ob- 
jections qu’on  pouvoit  tirer  d’un  Hifto- 
rien  , dont  il  prétendoit  avoir  démontré 
la  fuppofirion.  (a) 

(a)  Le  P.  Hardoüin  , fâché  que  M.  Bafnageeut 
réfuté  fon  fêntiment  fur  la  Généalogie  des  Héro-' 
des,  le  Critiqua  à fbn  tour  dans  fês  Opéra  Seletta  , 
& trouva  très-mauvais  que  ce  Sçavant  eût  fuivi  Jo- 
fephe.  Il  aliùra  que  c était  une  folie  & un  enfor - 
cellement  & qu’il  ri y avoit  quun  Novateur  ca- 
pable de  tomber  dans  cet  excès ....  que  Jofêphe 
étoit  un  Impofteur , & fon  Hifloire  un  Ouvrage 
fûppofé  ; que  lui  P.  Hardoüin  vouloit  toujours 
Fappeller  Jofephe , 8c  non  pas  Jofeph  ; parce 
qu’il  ne  pouvoit  s’accoutumer  à nommer  comme 
les  Saints  qui  ont  porté  ce  nom-là  & qu'il  révé- 
rait,un  Auteur  pour  qui  on  ne  devoit  avoir  que  dit 
mépris.  [ Réponfê  du  P.  Hardoüin  à M.  Balnage  » 
inférée  dans  les  Opéra  Seleéla.  Amfterd.  1 709.  i 
la  fuite  de  fâ  Prolufio  de  Nummis  Herodiadum  ], 
Un  confrère  du  P.  Hardoüin  m’a  alluré  , que  difV 
putant  un  jour  avec  ce  Sçavant  Jéfuite  fur  fbn 
fyftème  de  la  fuppofîtion  des  anciens  Auteurs , le 
' P.  Hardoüin  s’écria  dans  une  efpece  d’enthouliaf- 
me  : Mon  Dieu  ! on  a beau  dire  que  je  ne  crois 
rien  : je  vous  aime  de  tout  mon  cœur.  Seigneur  , 
je  vous  remercie  de  m'avoir  ôté  la  Foi  humaine  , 
pour  me  laijjer  la  Foi  Divine.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , eft  que  le  P.  Hardouin  , qu’on  regardera 
toujours  comme  un  prodige  d’érudition  , a été 
toute  fa  vie  un  modèle  de  régularité  , de  pieté  & 
de  Réligion.  Il  mourut  à Pans  dans  le  Collège 
de  Louis  le  Grand , en  172^.  dans  la  83.  année 

Kvji. 
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Pour  en  revenir  à Hérode.,  on  peu£ 
dire  qu’il  étoit  étranger  à l’égard  des; 
Juifs  ; pareeque  les  lduméens  defeen-  ' 
doient  d’ Efaü  & non  pas  de  Jacob.  Ceft 
ce  qui  a fait  croire  à plufieurs  Sçavans ,, 
que  par  !a  tranflation  de  la  courone  fur 
ia  tête  d’Hérode,  le  Sceptre  fut  ôté  aux 
Juifs  fk  qu’il  étoit  forti  de  la  Tribu  de- 
Juda. 

^ Eulèbe  prétend  qu’en  effet  Hérode 
étant  Iduméen  & la  Prophétie  de  Jacob 
étant  accomplie  par  la  venue  de  J.  C.  if 
eft  vrai  qu  alors  le  Royaume  fut  tranfé- 
ré  hors  ae  la  race  de  Juda.  Origène  & 
S.  Auguftin  font  du  même  fentiment 
& ils  ont  été  fuivis  par  la  foule  des  Com- 
mentateurs. 

On  doit-çfabord  obferver  que  de  tour 
les  paflages  de  l’Ecriture , il  n’en  eft  point 
de  plus  difficile  à expliquer  que  cette- 
Prophétie  de  Jacob.  Le  Patriarche  pré- 
dit- en  mourant  ce  qui  devoit  arriver  à 
fes  Enfans  chefs  des  XII.  Tribus. 'Il 
promet  en  particulier  à Juda  r que  le; 
Meflie  naîtra  de  fa  race  , & il  marque 
l’époque  de  ce  grand  événement  en  ces 
termes.  Le  Sceptre  ne  fera  pas  ôté  de  Ju- 
da j Gr  le  Prince  ou  le  Chef  ne  fortira 
point  de  fa  race  ^ jufquâ  ce  que  vienne' 

de  ion  âge  , & la  6 7,  de  ibn  entrée  dans  la  Com- 
jjagme»- 
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telui  qui  doit  être  envoyé;  (a)  autrement 
jufqu’à  ce  que  vienne  le  Scilo  J qui  eft 
le  mot  Hébreu  que  la  Yulgate  traduit 
par  qui  mittendus  ejî.  Tous  les  Interprè- 
tes Chrétiens  & même  les  anciens  Juifs 
conviennent  que  le  mot  Scilo  lignifie  en 
cet  endroit  le  Meflîe  Roi.  Il  s’agit  main* 
tenant  d’examiner  le  fens  delà  Prophétie 
& de  fixer  le  tems  auquel  elle  a eu  fon 
accompliflement.  Ces  paroles , le  Sceptre 
ne  fortira  pas  de  Juda  frc.  renferment  deux 
propofitions  ; la  première  , que  la  poflé- 

rité  de  Juda  exercera  l’autorité  Souve- 

/ 

raine  jufqu’à  la  venue  du  Scilo  : l’autre, 
quelle  perdra  cette  autorité , lorfque  le 
Scilo  viendra.  Mais  , qu’eft-ce  qu’on  doit 
entendre  parle  mot  de  Juda  ? S agit-il  ici 
de  la  feule  Tribu  de  ce  nom  , ou  de  tout 
le  Peuple  Juif  ? c’efl:  furquoi  les  fen- 
timens  font  partagés.  La  plupart  des 
Commentateurs  foutiennent,  que  cette 
partie  de  l’Oracle-  ne  peut  s’appliquer 
qu’à  la  Tribu  de  Juda,  d’où,  félon  eux, 
font  fortis  tous  ceux  qui  ont  gouverné 
le  Peuple  Juif,  depuis  David  jufqu’à  la 
venue  du  Meflîe.  Mais  le  Sçavant  P.  Pe- 
tau  fait  une  objeélion  prefqu’înfurmon- 
table  contre  ce  fyflême,  lorfqu’il  ob-- 
ferve  (b)'  que  depuis  la  mort  de  Sédécias» 

(«)  C.  xtix.  f.  10. 

(J?)  Ration.  Temp.  p.  ni»  L.  TU.  p. 
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jufqu’à  la  naiflfance  de  J.  C.  c’eft-à  di- 
re pendant  l’efpàce  de  600.  ans,  de  tous 
les  Chefs  du  Peuple  Juif  , il  n’y  en  a 
pas  eu  un  feul  de  la  race  de  Juda-,  [à- 
* l’exception  de  Zorobabel  ] les  Souve- 
rains Pontifes  & les  Princes  Afmoncens' 
étant  tous  de  l'a  Tribu  de  Lévi.  On  tâ- 
che de  répondre  , en  difant  que  les  Mac- 
cabées  appartenoient  du  côté  maternel 
à la  Tribu  de  Juda,  & qu’ainfi,  elle  ne 
perdit  point  l’autorité  promife.  Mais  i°. 
ni  l’Ecriture,  ni  aucun  Auteur  digne  de 
foi  ne  parle  de  çette  origine  des  Mac'-- 
cabées.  i9.  Quand  même  on  pourroit  la 
prouver,  elle  ne  fuffiroit  pas  pour  l’ac- 
complHfement  de  la  Prophétie,  puifqud 
parmi  les  Juifs,  les  Généalogies  ne  le 
comptent  que  par  les  Peres.  Et  cela  eil 
fi  vrai  , . que  quoique  la  Sainte  Vierge 
appartint  en  quelque  manière  à la  Tri- 
bu d’Aaron  [ puisqu’on  lit  dans  S.  Luc, 
(<z)  qu’Elizabeth  fa  coufine  étoit  une  des 
filles  de  cette  Tribu  ] on  ne  s’avifera 
jamais- de  d:re  que  N.  Seigneur  étoit  Prê- 
tre fuivanr  l’ordre  d’Aaron  & de  la  Tri- 
bu de  Lévi  ; car  S.  Paul  aflure  préci- 
sément le  contraire,  (b) 

Mr.  i’Abbé  Houteville  a bien  fend  . 
là  foiblefie  de  cette  réponfe  , quoiqu’il 

(a)  C.  r.  ir.  1. 

PO  Ep.  ad  Hebr,  C.  vu.  f.  13; 
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urfïnue  qu’elle  peut  fuifire  ; de  forte  que- 
pour  en  donner  une  autre  , à fon  gré  , 
plus  folide,  il  s’attache  à prouver  que 
la  Tribu  de  Lévi  n’exerçoic  l'autorité 
que  du  eonfentement  de  la  Tribu  de  Ju- 
da.  [ Au  tems  des  Afmonéens  , dit  cet 
Auteur  eftimé * (a)  la  République  des  Ju  fs 
étoit  prefque  toute  renfermée  dans  la 
leule  Tribu  de  Judà.  Celle  de  Lévi 
eonfacrée  au  culte  des  Autels,  n’étoir 
occupée  que  des  fondions-  de  fon  Mi- 
niftère.  Celle  de  Benjamin  étoit  fi  peu 
nombreufe  , qu’elle  figuroit  à peine.  Les' 
dix  autres,  comme  l’on  Içait , ne  revin- 
rent point  à Jérufalenî  , & refterent  dif- 
perfées  au  de-là  de  l’Euphrate.  La  Tri- 
bu de  Juda  étoit  la  feule  dominante  alors 
dans  un  païs  qui  lui  appartenoit  pref- 
que tout  entier  & qui  comptoit  la 
capitale  dans  fon  domaine.  Audi , dit 
Jofephe  , le  Peuple  de  Dieu  , revenu 
dans  la  terre  de  lès  Peres  , n’eut  plus 
d’autre  nom  que  celui  qu’il  droit  de  la 
Tribu  principale  qui  donna  le  fien  aux 
contrées  mêmes  que  les  autres  Tribus 
occupoient.  C’efl:  donc  en  vain  qu’on 
nous  oppofe  l’autorité  de  la  Tribu  de 
Lévi  dans  la  perfonne  des  Maccabées. 
l’auroient  - ils  eu  cette  puilfance  , fi  la 

(a)  Religion  prouvée  parles  Faits, T.  xx*  p* 
133.  Edit,  1 740, 
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Tribu  de  Juda  ne  la  leur  avoit  conférée. 
L’auroit  - elle  conférée  , Il  elle  n’en-' 
eût  porté  le  principe  en  elle-même,  & 
fl  elle  ne  l’eût  en  quelque  forte  confer- 
vé  dans  les  Souverains  quelle  fe  don-' 
noit  ? ] ce  raifonnement  feroit  plus  con- 
cluant, s’il  étoit  certain,  comme  le  fup- 
pofe  M.  l’Abbé  Houtteville  , que  les 
Dix  Tribus  ne  revinrent  pas  de  capti- 
vité. J’avoue  que  c’eft  le  fentiment  com- 
mun ; mais  il  a été  fortement  combattu 
par  D.  Cal  met , (a)  & il  ré  fuite  des  preu- 
ves de  ce  Sçavant  Bénédi&in , que  la- 
chofe  eft  au  moins  très- problématique.-- 
Accordons  cependant  que  la  Tribu  de 
Juda  ne  partageoit  point  fon  pouvoir" 
avec  les  autres  Tribus , & quelle  feule; 
étoit  en  poflefljon  de  nommer  les  Chefs- 
du  Peuple  Juif  ; tout  ce  que  l’on  pourra 
conclure  de  cette  prérogative  , eft  qu’à 
la  rigueur  le  Sceptre  & le  Légiflateur  ne  - 
fe  départoient  pas  de  la'  Tribu  de  Ju- 
da, puifqu’elie  conféroit  le  Gouverne- 
ment aux  autres  r mais  cela  prouve  en- 
même  tems  avec  évidence  , que  tous  les 
Chefs  du  Peuple  de  Dieu  depuis  David 
lie  font  pas  forcis  de  cette  Tribu,  ainfT 
que  le  prétendent  mal  à propos  les  Aur 
teurs  qui  luivest  la  première  opinion. 

Le  fentiment  qui  applique  la  Prophé-, 

* " • ■ ’ 

(9)  Dilfert.  T,  ni,  p.  47 $y 
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tie  de  Jacob  à toute  la  Nation  Juive 
en  général  me  paroît , fi  j’ofe  le  dire  ? 
mieux  appuyé.  Le  Patriarche  prédit  que 
le  Peuple  Juif  aura  toujours  des  Rois 
ou  des  Chefs , des  Pontifes  8c  des  Ma- 
giftrats  de  fa  Nation  , qui  le  gouverne- 
ront félon  fes  Loix  Eccléfiafiiques  8c 
politiques  jufqu’à  l’arrivée  du  Meflie.  Je 
fixe  le  commencement  de  la  Prophétie 
à la  fortie  d'Egypte  , lorfque  Moife  prit 
la  conduite  du  Peuple  de  Dieu.  En  effet, 
depuis  ce  tems-ln , les  Juifs  eurent  tou- 
jours des  Juges,  des  Maguf rats , & en- 
fuite  des  Rois  jufqu’à  l’Empire  des  Af- 
fyriens.  Le  Sceptre  fe  départit  des  dix; 
Tribus , lorfqu’elles  furent  tranlportées 
en  Orient  par  Salmanafar  ; mais  l’auto* 
rité  s’en  confier  va  dans  celle  de  Judar 
qui  même  pendant  la  captivité  de  Ba- 
bylone , fe  gouverna  fuivant  fes  Loix 
particulières , ainfi  qu’il  paroît  par  l’Hif- 
roire  de  Sufanne.  Au  retour  de  la  cap- 
tivité , le  Sceptre  & le  Légiflateur  furent 
rendus  aux  Juifs.  Ils  eurent  fans  inter- 


ruption des  Princes  , des  Pontifes  ou 
des  Magiftrats  tirés  du  corps  de  la  Na- 
tion , fans  être  fournis  à des  Loix  étrangè- 
res , jufqu’à  la  dépofition  d’Archélaüs 
fils  d’Hérode,  que  la  Judée  fut  réduite 
en  Province  Romaine.  Alors  le  Sceptre 


commença  à fortir  de  J uda  & le  Légif- 
lateur d’entre  fes  pieds  j car  Coponius 
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Chevalier  Romain  , fur  nommé  Procu- 
rateur de  la  Judée.  On  ôta  aux  Juifs  le' 
pouvoir  d’infiigér  des  peines  capitales  y 
qui  fut  donné  à un  Gouverneur  étran- 
ger, & la  Juftice  ne  fut  plus  adminif- 
trée  félon  leurs  Loix  , mais  félon  celles' 
de  Rome.  Cette  révolution  arriva-  {a) 
précifément  la  même  année  que  Jefus- 
Chrift  parut  dans  le  Temple,  en  qua- 
lité de  Scilo  ou  de  Meffie.  Les  Juifs- 
confervèrent  encore  pendant  62,  ans 
quelque  ombre  d’autorité.  Ils  avoient 
feur  Sanhédrin  & leurs  louverains  Pon- 
tifes -,  mais  fous  Vefpafien  , JérufJem- 
ayant  été  détruite  & le  Temple  Brûlé  ,■ 
leur  République  fut  abolie  , & l’oracle 
de  Jacob  eurfon  entier  accomplifTement. 
Par  ce  fyftême  , on  évite  les  difficultés 
où  fe  jettent  ceux  qui  cherchent  une  fui- 
te de  Rois  non  interrompue  dans  la5 
Tribu  de  Juda  : outre  qu’ils  font  obli- 
gés de  regarder  Hérode  comme  un  Rot 
étranger  j quoiqu’il  fût  effeélîvement 
Juif,  ou  tout  au  moins  du  nombre  des 
Juifs  profélytes,  qui  étoient  réputés  en- 
fans  adoptifs  de  Juda. 

Nous  ne  prétendons  pourtant  pas  en- 
lever à la  Tribu  de  Juda  les  avantages 
que  Jacob  lui  promet  dans  fa  Prophé- 
tie. Nous  reconnodfons  qu’elle  en  a eu: 
de  très-confidérables,  & qui  la  mettent 

00  Prideaux,  Hift,  des  Juifs,  T,  v.  p.  2-44» 
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fort  au-deifusdes  autres  Tribus.  Dès  la 
fortie  d’Egypte,  elle  fut  la  plus  puif- 
fante  & la  plus  nombreufe.  Elle  eut  en- 
fuite  fes  Rois  jufqu’a  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  Et  depuis  le  retour  de  la  cap- 
tivité , quoique  cette  Ttibu  ne  régnât 
pas,  elle  n’en  confervoit  pas  moins  la 
prééminence  & fes  droits  particuliers.  Elle 
donnoit  le  Sceptre  à ceux  qui  régnoient; 
elle  réunilfoit  en  quelque  forte  toute  la 
Nation  des  Hébreux  dans  elle-même  , 
Sc  on  ne  les  connoilfoit  que  (ous  le  nom 
de  Juifs  [ Judcei  ] c’eft-à  dire  defcen- 
dans  de  Juda.  Enfin  Dieu  a marqué 
'fa  prédileélion  pour  elle  , puifqu’ii  a 
voulu' que  le  Meflie  en  tirât  fon  origi- 
ne. 

Quoiqu’il  en  foit  , prefque  tout  le 
monde  convient  que  le  Meflie  étant  ve- 
nu , & les  Juifs  n’ayant  plus  de  Scep- 
tre , ni  de  Légiflateur , la  Prophétie  de 
Jacob  a été  vérifiée  à la  lettre  dans  tou- 
tes fes  parties.  11  y a néanmoins  d’ha- 
biles gens  , qui  doutent  que  cela  fuflî- 
fe  pour  Paccompliflement  de  cette  pré- 
diction. De  ce  nombre  efl:  Samuel  Baf- 
nage  de  Fiottemanville , coufin  de  Jac; 
ques  Bafnage  & Auteur  d’une  Hiftoire 
des  huit  premiers  Siècles  de  FEglife  en 
y.  vol.  in-fol.  intitulée  Annales  politico~- 
Ecclejiaftici  annorum  DCXLV.  à Çcefa - 
re  Auguflo  ad  Phocam  ufq-ue.,  in  quibus  res: 
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Imperii  Ecclefiœque  obfervatu  digriwres  fub-ir 
jiciuntur  oeulis  ^ erroref  que  evelluntur  Ba- 
rorào.  Voici  Ton  raifonnemeat  , (æ)  & je 
le  rapporte  d’autant  plus  volontiers  , 

• que  c’eft.  un  précis  des  plus  fortes  ob^ 
je&ions  qu’on  puiffè  faire  à ceux  qui 
appliquent  la  Prophétie  à la  Tribu  de 
Juda  en  particulier. 

[ Jacob  prophétife  en  mourant , que 
le  Sceptre  ne  fe  départira  point  de  Ju- 
da, ni  le  Légifïateur  d’entre  fes  pieds 
jufqu’à  ce  que  le  Scilo  vienne.  Le  Scep- 
tre efl  la  marque  de  la  dignité  Royale. 
Or  outre  que  la  promeffe  de  Jacob  fut 
réduite  à deux  Tribus  par  le  fchif- 
roe  de  Jéroboam,  le  régne  de  la  fa- 
mille de  David  finit  en  la  perfonne  de  Sé  -J 
décias  par  la  ruine  de  Jérufalem.'  De- 
puis ce  tems-là  jufqu’à  Ariftobule , qui 
le  premier  reprit  le  tîtte  de  Roi , c’eft 
à dire  pendant  yoo.  ans  , il  n’y  eut  point 
de  Rois  en  Judée,  & par  conféquent  le 
Sceptre  s’étoit  départi  de  Juda.  Tant  que 
.dura  la  captivité  de  Babylone , il  n’y  eut  ni 
Roi , ni  Légifïateur  en  Ifracl.  Après  que 
les  Juifs  furent  retournés  à Jérufalem  fous 
la  conduite  de  Zorobabel , ils  rétablirent 
une  forme  du  Gouvernement  ; mais  un 
Gouvernement  qui  refTembloit  plus  à l’A- 
riftocratie  qu’à  la  Monarchie.  Dailleurs  le 
(a)  Beauval.  Hift.  des  ouyrag,  des  Sav.  Fe- 
ffier.  1705*  P*  71* 
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pouvoir  ne  fut  déféré  ni  à des  Rois  , 
ni  à la  famille  de  David.  Les  Souverains 
Pontifes  qui  ne  pouvoient  être  tirés  que 
de  la  Tribu  de  Lévi , ont  quelquefois 
attiré  à eux  toute  Pautorité.  Enfuite  elle 
pafla  aux  Princes  Afmonéens , qui  def- 
cendoient  de  la  Tribu  de  Lévi,  & qui 
auroient  été  des  Ufurpateurs , fi  le  Scèp- 
tre  avoit  appartenu  aux  mâles  de  la  ra- 
ce de  David  à l’exclufion  de  toute  au- 
tre. De  plus  la  nouvelle  République  des 
Juifs  fut  fouvent  traverfée  & opprimée 
par  les  Rois  de  Syrie  , qui  l’ont  tenue 
long-tems  fous  leur  joug. 

Enfin  la  Judée  fut  fubjuguée  par  les 
Romains  : Jérufalem  fut  prife  par  Pom- 
pée , qui  ne  iaiffà  à Hircjn  , le  der- 
nier de  la  famille  des  Afmonéens  , que 
la  Souveraine  Sacrifïcature.  Le  Sénat 
donna  le  gouvernement  de  la  Judée 
à Antipater , & puis  la  fouveraineté 
à Hérode  fon  fils , avec  la  qualité  de  Roi. 
Cependant  la  Judée  étoit  toujours  dans 
la  dépendance  des  Romains.  ;ils  en 
difpofoient  à Ifur  gré.  Aufli  Arche- 
laüs  fils  d’Hérode  n’ofa  - 1 - il  prendre 
polfeflion  du  Royaume  que  parla  permif- 
fion  d’Augufte , & même  fur  les  plain- 
tes des  Juifs  il  fut  relégué  à Vienne  , 
où  il  mourut  ]. 

5 II  eft  donc  évident , félon  Mr.  de  Flot* 
fcemanvill'e , queie  Sceptre  temporel  11  eft 
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point  demeuré  à Juda,  & encore  moin* 
à la  pollérité  de  David  , jufqu’à  l’àvé- 
nement  du  Meffie.  Ceux  qui  fe  font  une 
néceffité  de  chercher  une  continuation 
du  rcgne  de  Juda  pour  donner  un  par- 
fait accomplilTement  à la  Prophétie  de 
Jacob , s’inquiètent  inutilement.  Eile  ne 
renferme  point  ce  fens-là  ; autrement 
elle  feroit  faulfe  par  la  longue  interrup- 
tion , ou  plutôt  par  la  celîation  de  la 
Royauté  dans  la  famille  de  David.  Elle 
annonce  feulement  à Juda  que  le  Scep- 
tre ne  lui  fera  point  ôté  pour  toujours  , 
& qu’il  lui  fera  enfin  reftitué  pour  le  te- 
nir à perpétuité.  Les  termes  bien  In- 
terprétés lignifient  , que  le  Sceptre  , 
& le  Légiflateur  du  fang  de  Juda  ne  fe 
retirera  point  à toujours  , puifque  le  Sci- 
lo  viendra  : Sceptrum  Legiflator  vedeju- 
dœ  fanguine  cretus  J ab  eo  non  recedet  in 
perpetuum,  quia  veniet  Silo.  Jacob  pré- 
difoit  à fon  fils  que  le  Sceptre  feroit 
rendu  au  Melfie  qui  devoit  fortir  de  lui , 
& regner  à jamais.  On  voit , que  ce 
qui  a fait  adopter  à Mr.  de  Flotteman- 
viile  cette  explication  Yingulière,  eft  la 
difficulté  de  prouver  une  continuation 
du  régné  de  Juda.  Mais  , pour  détruire 
le  fentiment  ordinaire  , il  ne  fuffit  pas 
de  montrer  que  le  Scèptre  s’étoit  dé- 
parti de  cette  Tribu  avant  la  venue  du 
Melfie  '9  il  faudroit  prouver  en  même 

tems, 
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4ems  , que  le  Légiflateur  ou  l’autorité 
lui  avoient  été  enlevés.  On  pourra  tou- 
jours répondre  à l’obje&ion  , en  diftin- 
guant  deux  fortes  de  pouvoirs  promis 
à Juda  , le  pouvoir  Royal , & le  pouvoir 
Légiflatif  ; & il  eft  certain  que  la  Na- 
tion Juive  a toujours  exercé  l’un  ou 
l’autre. 

Outre  les  Commentateurs  , on  peut 
■confulter  Mr.  Abbadie  * Traité  de  la. 
Vérité  de  la  Religion  Chrétienne * (a)  Cet 
Auteur  comme  l’on  fçait , eft  exaét  , 
profond  , & dit  beaucoup  de  chofes  en 
peu  de  mors. 

M.  L’Abbé  Houtteville.  La  Religion 
prouvée  pur  les  Faits,  [h)  La  plupart  de 
fes  preuves  & de  les  rai fonnemens  font 
tirés  de  M.  Abbadie.  Il  leur  a feule- 
ment donné  un  peu  plus  d’étendue.  D’ail- 
leurs fon  ouvrage  en  généràl  eft  excel- 
lent. M.  de  Joncourt , 'François  réfugié 
à la  Haye.  Lettres  Critiques  fur  le  Scep- 
tre promis  à Juda.  (c)  Cette  Dijfifertation 
eft  très  eftimée. 

M.  Saurin , Miniftre  de  la  Haye.  Dif- 
cours  Hifîoriques  Critiques , Théologiques 
& Moraux;  &c.  fur  l'Ancien  Teftament. 
Cet  Auteur  , qui  avoit  beaucoup  d’é- 
rudition , entre  dans  un  grand  détail  fur 

( a ) T.  r.  p.  3 6$ 

(b)  T.  11.  clnp.  vu. 

(c)  In-t i.  Amft.  171*. 
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la  Prophétie  de  Jacob,  ( a ) qu’il  appli- 
que à la  Tribu  de  Juda  en  particulier. 

Le  P.  Tournennne.  Eaaircijjementfur 
la  Prophétie  de  Jacob.  Cette  DiiTertation 
eft  divifée  en  deux  parties.  La  I.  parut 
dans  le  Journal  de  Trévoux  , Mars 
1705".  & la  2e.  au  mois  de  Février' 
1721.  Ce  Sçavant  prétend  contre  tous 
les  Interprètes  Chrétiens , qu’on  ne  doit 
pas  prouver  la  venue  du  Meflîe  par  l’en- 
ievement*,  mais  plutôt  parle  rétabliflè- 
ment  du  Scèptre  de  Juda  en  la  perfon- 
ne  de  J.  C.  qui  devoit  non  feulement 
rétablir  ce  Scèptre , mais  encore  le  ren- 
dre fiable  & éternel,  ce  qu’effeétivement 
il  a fait.  Le  P.  Tournemine  prouve  en- 
fuite  contre  les  Juifs  ces  deux  propofi- 
tions  : la  I.  que  le  Meflîe  eft  venu.  L’au- 
trë,  que  J.  G.  eft  le  véritable  Meflîe. 
Je  voudrois  pouvoir  donner  un  précis 
de  cette  DilTertation , qui  débarrafle  la 
Prophétie  de  Jacob  de  fes  plus  grandes 
difficultés  : mais  il  eft  tems  de  finir. 

(a)  T.  1.  Difcours  xu.  p.  51  y.  Edit,  in. 
fol.  1710. 


ARTICLE 


Digitized  by  Googl 


de  Critique  & de  Littérature.  14.1 


ARTICLE  XXL 

Extrait  d'un  Voyage  fait  en  Hollande . 
Particularités  fur  le  Marquis  de  Lan - 
gallerie. 

Kélation  Hiflorique  &*  Théologique  d'un 
Voyage  en  Hollande  &c.  Dédiée  au  Roi. 
Par  M.  Guillot . de  Marcilly.  in- 1 2. 
Paris.  171p. 

CEt  ouvrage  eft  moins  une  defcrip- 
tion  de  la  Hollande  & des  Païs- 
Bas,  qu’un  Traité  de  controverie  , ac- 
compagné de  Remarques  Géographiques, 
Hiftoriques , & Critiques  Monfieur  de 
Marcilly  fe  trouvant  à Amfterdam  en  ' 
171p. .y  eut  de  fréquentes  difputes  fur 
la  Religion  avec  les  Miniftres  François, 

St  même  avec  des  Rabbins . . M.  le 
Marquis  de  Langallerie,  fi  fameux  par 
fes  Aventures  , s’étoit  retiré  dans  cet- 
te Ville,  depuis  fon  retour  de  Pologne,  " 
& y failoit  profeüion  publique  de  la 
Religion  P.  Réformée  , qu’il  avoit  em- 
braffée  à Francfort  fur  l’Oder,  le  19. 
Juillet  1711.  Ce  Seigneur  ayant  ouï 
parler  de  M.  Marcilly  comme  d’un  très- 
habile  homme,  lui  propofa  d’entrer  en 
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conférence  fur  quelques  points  decontro- 
verfe.  Notre  Auteur  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  s’en  défendre.  Il  fe  défioit  de 
fes  lumières  , 8c  craignoir  l’éclat  qu’une 
pareille  difcuflîon  alloit  faire  parmi  les 
François  Réfugiés  , déjà  acharnés  corn* 
tre  lui.  Son  zèle  l’emporta  néanmoins 
- fur  toute  autre  confidération.  11  accepta 
le  défi , mais  à deux  conditions  : la  pre- 
mière , qu’on  ne  difputeroit  que  par 
^crit , afin  d’éviter  les  inconvéniens  des 
conférences  de  vive  voix , où  l’on  crie 
beaucoup  , fans  jamais  rien  éclaircir  ; 
l’autre , que  M.  de  Langailerie  s’enga- 
geroit  à abjurer  fes  erreurs , au  cas  qu’il 
vint  à fuccomber  dans  la  difpute 

Le  Marquis  confentit  à tout , 8c  pour 
faire  voir  que  la  chofe  étoit  férieufe , il 
drelfa  lui-même  la  promeffe  fuivante  , & 
la  figna  en  préfence  de  plufieurs  témoins 
dignes  de  foi.  [ Je  foufligné  Général 
Marquis  de  Langailerie  &c.  promets  de- 
vant Dieu  , & m’engage  en  parole  de 
Gentil  - homme  d’honneur,  de  rentrer 
dans  la  communion  Romaine , de  la  quel- 
le je  me  fuis  retiré  pour  des  raifons  que 
je  crois  légitimes  : au  cas  que  M.  Guil- 
lot  de  Marcilly  ou  quelqu’autre , puilfe 
me  faire  voir  clairement  & évidemment 
que  je  fuis  à préfent  dans  l’erreur  : à 
condition  cependant  qu’il  me  fera  per^ 
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mis  de  prendre  telles  perfonnes  que  je 
voudrai  choiîr  pour  me  féconder , loifc- 
que  je  me  trouverai  embarrafle.  J’exi- 
ge  outre  cela  de  mondit  fïeur  Guillot 
de  Marcilly  , qu’il  me  parlera  fans  dé- 
guifement , de  bonne  foi  & à cœur  ou- 
vert , quand  je  le  prefleraifur  les  endroits 
les  plus  délicats  des  abus  de  l'Eglife  Ro- 
maine , comme  de  l’infaillibilité  imaginai- 
re de  fon  Pape  , du  libertinage  de  fes 
Moines  &c,  fans  quoi  la  préfente  pro- 
melfe  fera  abfolument  de  nulle  valeur  & 
ne  m’engagera  à aucune  chofe.  Fait  à 
Amfterdam;  ce  Vendredi  après  midi,  qua- 
torzième Juin , mil  fept  cent  guinze.' 
Signé  le  Général  Marquis  deLang.illerie.][ 
Après  un  engagement  de  cette  nature  , 
il  n’étoit  plus  poiïïble  de  reculer.  M.  de 
Marcilly  commença  l’attaque  par  une  let- 
tre de  14.  pages.  Le  Marquis  y répon- 
dit, & remit  enfuite  à M.  de  Marcilly 
un  paquet  cacheté  de  fes  armes  , oit 
tous  fes  préjugés  contre  l’Eglife  Romaine, 
étoient  rangés  fous  differens  Articles. 
On  les  trouve  ici  avec  les  Réponfcs  de 
l’Auteur  à chaque  point  cacheté.  Ces  ma- 
tières ont  été  trop  fouvent  rebatues  , 
pour  .que  j’entreprenne  d’en  faire  l’Ex- 
trait. Je  me  contenterai  d’obferver  , que 
ce  Traité  de  controverfe  , écrit  d’une 
manière  claire,  méthodique,  puiflante, 
dégagée  des  fubtilités  de  l’École  , don- 
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ne  une  idée  avantageufe  de  la  capacité 
de  M.  de  Marcilly,  qui  d ailleurs  n’étoit 
qu’un  {impie  laïc , & d’un  âge  peu  avan- 
cé. Il  y a cependant  un  endroit , qui  me 
fait  de  la  peine..  C’eft  quand  l’Auteur 
foutient  que  Jean  Hus  n’avoit  pas  reçu 
de  l’Empereur  Sigifmond  un  fauf  con- 
duit véritable  & dans  les  formes;  mais 
feulement  des  lettres  de  recommanda- 
tion , & des  ordres  précis  aux  Gouver- 
neurs de  diyerfes  places  pour  le  laifler 
palier  librement.  Il  falloit  dire , tout  na- 
turellement comme  l’Abbé  de  Choifi  , 
( a ) que  Jean  Hus  étoit  venu  à Confian- 
ce fur  la  fQÎ  du  fauf  conduit  de  l’Em- 
pereur -,  mais  que  les  Peres  du  Concile 
firent  entendre  à ce  Prince  , qu’il  n’a- 
voit pu  le  donner  à un  Hérétique  qui 
venoit  fe  juftifier,  & que  s’il  ne  le  fai— 
foit  pas , on  pouvoir  l.e  condamner  & le 
punir  avec  Juflice, 

Pendant  que  nos  deux  braves  étoient 
aux  mains  , Meilleurs  les  Miniflres  , trop 
intérellésàconferver  un  profélyte  tel  que 
, M.  de  Langallerie,  pour  fournir  qu’on 
le  leur  enlevât  impunément , fe  répan- 
doient  en  déclamations  contre  lui , & en 
ménaces  outrageantes  contre  M.  de  Mar- 
cilly. Ce  dernier  s’étant  un  jour  trouvé  à 
un  de  leurs  Sermons  , le  Miniftre  l’a- 

00  Hift.  de  l’Eglife.  T.  vu.  p.  47®» 
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pollropha  en  pleine  aflfen  blée  , & die 
que  le  loup  étoit  entré  dans  la  berge- 
rie:  qu’il  faifoit  un  défordre  épouvanta- 
ble parmi  le  troupeau  , & que  la  bre- 
bis la  plus  graflfe  étoit  fur  le  point  d’-être 
enlevée:  la  populace  s’émut  & attendit  M. 
de  Marcilly  à la  porte  du  Temple  : mais 
le  Marquis  de  Langallerie  , qui  avoit 
prévû  les  fuites  d’un  pareil  difeours  , 
eut  la  prudence  d’aller  prendre  M.  de 
Marcilly  à la  place  où  il  étoit , & ils 
fortirent  de  compagnie  , faifant  Ji  bonne 
contenance  , que  l'émotion  le  calma  juf- 
qu’au  lendemain  au  foir  , qu’elle  recom- 
mença avec  plus  de  violence  qu’aupara- 
vant.  Mrs.  de  Langallerie  & de  Marcilly 
avoient  été  priés  à une  fête  que  le  Ré- 
lîdent  d’une  Cour  Etrangère  donnoic  fur 
fon  bord  aux  Dames  & aux  Etrangers , 
à l’occafion  de  deux  Vailfeaux  qu’on  lan- 
çoit  à la  Mer.  Au  retour , il  furent  at- 
taqués fi  vivement  par  la  canaille , qui  les 
attendoit  à la  porte  de  leur  logis , qu’in- 
failliblement  ils  auroient  été  affommes  3 
û fécondés  de  leurs  DomeÆiques , ils  ne 
fe  fuflent  fait  jour  l’épée  à la  main  à tra- 
vers cette  populace  mutinée , & ne  fe  fuf- 
fent  jetté  dans  leurs  maifons , qui  par  bon- 
heur étoient  vis-à-vis  l’une  de  l’autre. 

M.  de  Marcilly  prit  dès  lors  le  par-  t 
ti  de  ne  plus  fe  tropver  aux  Temples 
de  Meilleurs  les  P.  Réformés , & de  nt 
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Croyant  trop  homme  d’honneur  pour 
foupçonner  qu’il  voulût  lui  en  impofer  par 
des  prétextes  chimériques , il  luiaccor- 
doit  le  délai  qu’il  demandoit  , & qu’il 
attendrait  l’effet  de  fes  promeffes  à Bru- 
xelles , ou  if  alloit  établir  fa  réfidence. 
Peu  de  tems  après  » un  Anonyme  écri- 
vit ce  billet  à M,  de  Marcilly.  » Je 
«vous  avertis,  Moniteur,  que  vous  n’êtes 
a plus  en  fureté  dans  Amfterdam  ; Mef* 
* heurs  les  Réfugiés  de  l’Eglife  Fran- 
» çoife , lont  pleinement  informés  que 
» M.  le  Marquis  de  Langallerie  eh  fur 
» le  point  de  les  quitter  , ce  qui  leur 
os  a fait  prendre  des  mefures  dans  leurs 
« conhftoires  pour  vous  chagriner.  Je 
00  vous  confeille  donc  de  faire  agir  votre 
» prudence  , & de  prévenir  ce  que  Pa- 
ir nimohté  de  pareilles  gens  peut  leur 
» infpirer.  C’efl  le  confeil  que  vous  don- 
» ne  une  perfonne,  qui  prend  intérêt  à 
» tout  ce  qui  vous  regarde  , comme 
»*  étant  de  vos  amis.  L.  B.  C.  K.  » 

Cette  Lettre  vint  bien  à propos  & 
empêcha  M.  de  Marcilly  d’être  au  moins 
eonfefléur,  & fur  cet  avis  il  fortit  d’Amf- 
terdam , & fe  retira  dans  les  Païs-Bas 
Catholiques. 

Le  délai  qu’avoit  demandé  M.  de 
Langallerie,  étoit  expiré,  & au  de- là  , 
cependant  il  n’exéçutoit  rien.  M.  de  Mar- 
cilly voyant  que  ce  Seigneur  l’amufoif 
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depuis  quatre  mois  par  Tes  lettres , lui 
écrivit  dans  les  termes  les  plus  prelTans  , 
pour  Içavoir  fa  dernière  réfolution.  Le 
Marquis  lui  fit  réponfe,  que  les  enga- 
ge mens  politiques  qu’il  prenoit  avec  une 
puiffance  étrangère  dont  il  avoir  tout  à 
elperer  , le  mettoient  absolument  hors 
d’état  d’effèftuer  fi  tôt  la  promette  qu’il 
lui  a voit  faite  : qu’il  étoit  difpofé  néan- 
moins à être  Catholique  Romain  dans  le 
fecret  de  fon  cœur  ; mais  fans  en-  donner 
connoiffance  à perfonne  , jufqu’à  ce  qu’il 
fût  venu  à bout  de  fes  projets. 

11  n’en  fallut  pas  davantage  pour  fai- 
re cornoître  à M.  de  Marcilly  , qu’H 
n’y  avo't  que  Dieu  feul  qui  pût  ache- 
ver le  grand  ouvrage  de  la  converfion 
du  Marquis.  Ainfi  rompant  tout  com- 
merce avec  lui  , il  l’abandonna  à fes  vi- 
fions  chimériques.  Ses  idées  parvinrent 
même  à un  tel  point  d’égarement , que 
l’Empereur  , pour  en  prévenir  les  fui- 
tes fâcheufes  , jugea  à propos  de  le  faire 
enlever  par  adrelfe  fur  le  territoire  de 
Hambourg  , & conduire  enfuite  à Vien- 
ne , où  ce  pauvre  Gentil  homme  mou- 
rut de  fièvre  chaude  le  18.  Septembre 
1717.  après  avoir  donné  néanmoins  du- 
rant les  intervalles  de  fon  bon  fens , des 
marques  évidentes  & non  fufpeébes  d’un 
fincère  repentir.  Ses  Titres  étoient , Mef- 
fire  Philippe  de  Gentil  , Marquis  de 
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Langallerie  , Chevalier  Seigneur  de  la 
Motte  - Charante  > Tonne  - boutonne  & 
& Biron  , Lieutenant  de  Roi,  & premier 
Baron  de  la  Province  de  Saintonge  , 
Lieutenant  Général  des  Armées  de  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne , Chevalier  Mi-  , 
litaire  de  Saint  Louis  ; Général  de  Ca- 
valerie de  Sa  Majefté  Impériale  , Mé- 
diateur aprouvé  entre  fa  ditte  Majefté 
Impériale  & le  Duc  de  Mantoue  ; Felt 
Maréchal  du  Roi  Augufte  de  Pologne  ; 
Général  de  Cavalerie  des  Troupes  Etran- 
gères de  Lithuanie  ; Colonel  de  deux 
Régimens  au  grand  Duché  de  Lithua- 
nie ; Adminiftrateur  pour  ledit  Roi  Au- 
gufte de  Pologne  de  la  Terre  de  Kafo- 
gne , &c. 

On  a publié  fous  Te  nom  du  Marquis 
Langallerie,  La  Guerre  d* Italie , ou  Mé~ 
moires  Hijîoriques , Politiques  & Galans- 
&c.  Cologne  , 170p.  in- 12.  2.  Vol. 
C’eft  un  Roman  dans  le  goût  de  ceux 
de  Gatien  des  Courtilz  , Auteur  des 
Mémoires  fabuleux,  de  Rochefort  , de 
Mont-brun  yd' Artagnan , de  la  Fontaine  * 
de  Vordac  , &c.  Je  doute  fort  que 
M.  Langallerie  y ait  jamais  eu  la  moindre 
part,  non  plus  qu’à  ceux  qui  ont  paru 
en  1743.  à la  Haye;  lous  le  titre  de 
Mémoires  du  Marquis  de  Langallerie  , 
ira- 8°.  On  trouve  dans  ces  derniers  des- 
fautes grofîières,  je  n’en  citerai  que^îeux 
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exemples,  On  fait  dire  au  Marquis , p* 
250.  que  le  Maréchal  de  Villeroi  étant: 
venu  en  1701.  prendre  le  Commande- 
ment de  l’Armée  Françoife  en  Italie 
défarma  & fit  prifonniers  de  guerre  dix- 
huit  mille  hommes  des  Troupes  dû  Duc 
de  Savoye.  Perfonne  n’ignore  , que  ces 
prétendus  18000.  hommes  n’en  compo- 
foient  pas  jooo.  & que  ce  fut  le  Duc  de 
Vendôme  , qui  les  défarma  à San-Be- 
nedetto  le  25?.  Septembre  1703. 

A la  p.  18 z.  l’Auteur  des  Mémoires: 
dit,  que  M.  de  Vendôme  , après  la  Ba- 
taille d’Oudenarde  , ayant  mené  à Gand 
les  débris  de  fon  Armée , écrivit  au  Roi 
pour  lui  demander  la  permijjion  de  fe  reti- 
rer j ce  qu’il  obtin  t,&/è  retira  à fa  mai  (on' 
d’Anet.  La  Bataille  d’Oudenarde  fe  don-  * 
na  le  n.  Juillet  1708.  après  quoi  les: 
ennemis  firent  le  fiége  de  L’ifle.  On  fçait 
que  M.  de  Vendôme,  vouloit  attaquer 
les  ennemis  , dans  leurs  retranchemens- 
le  13.  Septembre.  Ce  grand  Homme  fer- 
vit  le  refie  de  la  campagne , & ne  fe  re- 
tira à fa  terre  d’Anet,  que  le  31.  Dé- 
cembre: il  n’avoit  donc  pas  quitté  l’Ar-r 
mée  immédiatement  après  qu’il  l’eut  con- 
duite à Gand* 
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ARTICLE  XXII. 


Remarques  détachées  d'Hifloire  & de-  ' 
Littérature . 

LEs  Li  vres  , à- le  bien  prendre  les 
plus  charmans,d?r  l'Editeur  des  JVuitt 
facetieufes  de  Strafarole  (a)  font  ceux  qui 
ont  le  don  d’amufer  : ce  qui  eft  fi  vrai 
que  de  nos  jours  à l’occafion  d’une  Hif- 
toire  Eccléfiaftique , dont  il  s’agiffoit  de 
faire  l’éloge  , un  de  nos  Journalises  crut 
ne  la  pouvoir  mieux  louer  , qu'en  di- 
fant  qu’elle  étoit  fort  amufante  ].  c’eft 
effectivement  l’exprefllon  dont  s’eft  fer- 
vi  un  Journalifte,  en  faifant  l’Extrait  du 
premier  Volume  de  l'HiJloire  de  VEglife , 

- de  M.  l’Abbé  de  Choifi.  L’Auteur  fut  / 
piqué  de  cet  éloge , qu’il  regardoit  com- 
me un  trait  de  Satyre , & il  s’en  plai- 
gnit en  ces  termes  , dans  l’Avertiffe- 
ment  qui  eft  à la  tête  de  fon  fécond 
Volume.  [ Je  n’aprofùndis  point  qu’elle 
intention  on  peut  avoir  eue  en  difant 
que  mon  ouvrage  eft  tout  à fait  annu- 
lant . . . . terme  qui  ne  peut  jamais  con- 
venir à une  Hiftoixe  de  l’Eglife  ] on 


(<*)  Préf,  p.  ir 
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peut  dire  cependant , pour  la  juflifica- 
tion  du  Journaiifle,  qu’on  retrouv  dans 
cette  Hifloire  Eccléfiafîique  l’air  enjoué, 
la  légèreté  de  flyle  qui  caraélérifent  les 
autres  ouvrages  de  l’Abbé  de  Choit!  , 
& qu’il  femble  n’avoir  eu  d’autre  but 
que  celui  d’amufer  Tes  Leéteurs.  Voici, 
pour  le  prouver  , quelques  endroits  pris 
au  hazard. 

[ Le  Duc  de  Nemours  Général  des 
troupes  Françoifes  en  Italie  , ayant  at- 
taqué BrefTe  , le  Chevalier  Bayard  y re- 
çut une  fi  grande  bleflure  qu’on  le  crut 
mort-  Enfans, s’écria  le  Duc  de  Nemours, 
vengeons  le  bon  Chevalier.  [ Il  étoit 
adoré  dans  l’Armée]  ils  forcèrent  tout, 
maffacrérent  plus  de  dix  mille  perfon* 
nés , & pillèrent  la  Ville.  Il  n’y  eut  pref* 
que  que  la  maifcn  où  l’on  avoit  porté 
(a)  Bayard,  qui  fut  refpeélce  du  loldat 
furieux.  Les  Chirugiens  afiurerent  que  fa 
bleflure  , quoique  fort  grande  , n’étoic 
pas  dangereufe,  il  n’avoit  avec  lui  que 
deux  Archers  ; fon  nom  faifoit  fa  gar- 
de. Le  Duc  de  Nemours  l’alla  voir  aufîi-  , 
tôt,  & lui  donna  cinq-cens  écus,  qu’il 
fit  donner  à lès  deux  Archers.  11  y avoit 
dans  cette  maifon  une  Dame  avec  fes 
deux  filles.  Elles  viment  fe  jetter  à fes 
pieds , & le  conjurer  avec  beaucoup  de 

de  i’Eglifê.  T,  ix,  p.  y y,  ixi-itv 
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larmes  de  leur  fauver  l’honneur  ; il  les 
affura  qu’on  ne  leur  feroit  aucun  mal.  Il 
envoya  auflï-tôt  chercher  le  mari  de  la 
Dame  qui  s’écoit  fauve  dans  un  Monaf- 
tère.  Il  demeura  à Breffe  plus  de  fix  fe- 
maines  ; 6c  quand  il  fur  guéri  , il  re- 
tourna à l’armée.  La  Dame  & fes  filles  lui: 
préfenterent  avant  qu’il  partit , un  petic 
coffre  où  il  y avoit  deux  mille-cinq  cens? 
ducats  ; il  en  donna  deux  mille  aux  deux 
filles  pour  aider  à les  marier,  & les  pria 
de  diftribuer  les  cinq  cens  qui  refloiens 
aux  pauvres  Religieuîes  , qui  avoient  été 
pillées.  Les  deux  Demoifelles  lui  pré- 
fenterent deux  bracelets  de  cheveux 
qu’elles  avoient  travaillés  auprès  de  fon 
lit.  Ho  pour  cela  s leur  dit-il,  je  les  reçois 
de  bon  cœur  > Cf  je  les  porterai  toute  met 
vie  pour  V amour  de  vous. 

[ On  reprocha  à Henri  II  ( a ) de  la  foi- 
bielle  pour  la  Duchefle  de  Vaientinois 
(b)  quoiqu’elle  eut  plus  de  foixante  6c 

(a)  Ibid.  p.  4ro. 

(b)  J’ai  vu  , dit  Brantôme  (ï) , Madame  la11 
Düchefiè  de  Vaientinois  en  l’âge  de  foixante  dix 
ans,  a u di  belle  de  face  , aulfi  fraîche  , & auifi  ai- 
mable comme  en  l’âge  de  trente  ans  ; aùfTi  fut— 
elle  fort  aimée  & Servie  d’un  des  grands  Rois  & 
valeureux  du  monde  ...  je  vis  cette  Dame  fix  mois 
avant  qu’elle  mourût  fi  belle  encor  , que  je  no 
fçache  cœur  de  rocher  qui  ne  s’en  fût  émeu. 

(i)  Dames.  Galantes  T.  *1»  P*  iûo.  Edit-  de  E«yde 
*699. 
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dix  ans , ce  qui  prouvoit  feulement  uné 
vieille  amitié  , peut  - être  fort  innocente  ; 
là  Duchefle  avoir  beaucoup  d’efprit,  fou 
crédit  n’étoit  point  faftueux , elle  ne  fai- 
foit  rien  faire  au  Roi  que  par  infinua- 
tion  , & fans  vouloir  paroître  le  gou-  - 
Verner  ; fière  de  fa  vertu  véritable  ou 
faillie  , elle  fit  frapper  une  médaille  , ‘ 
où  elle  étoit  repréfentée , fous  la  figu~ 
de  la  chafte  Diane  , foulant  aux  pieds 
le  Dieu  de  l’Amour  avec  ces  mots , fai 
vaincu  le  vainqueur  de  tous  : (a)  elle  avoir 
été  mariée  au  Sire  de  Brezé  , dont  elle 
a voit  eu  plufieürs  enfans  ; elle  n’en  eut 
point  du  Roi.  ] 

[ Le  Roi  [ Louis  XIV  ].(b)  envoya  à 
Madrid  le  Maréchal  de  Grammont  fai* 
re  la  demande  de  l’Infante  Marie-Thé- 
rèfe,  qui  lui  fut  accordée.  Le  Maréchal 

Je  croy  que  fï  cette  Dame  eût  encore 

vécu  cent  ans  , qu’elle  n’eut  jamais  vieilli , fût 
devifage,  tant  il  étoit  bien  compofé , fut  de  corps 
caché  & couvert , tant  il  étoit  de  bonne  trempe 
& belle  habitude. 

(a)  Le  Journal  de  l’étoile  me  fournira  un  com-' 
snentaxre  fur  ces  paroles  de  l’Abbé  de  Choifi.  [le 
a9.  Mars  i6o8.  ] M,  Peirefcm’envôya  la  Médail- 
le en  cuivre  de  la  Ducheffe  de  Valentinois  : d’un 
côté  eft  fa  ligure  avec  cette  infcription,  Diana  Du* 

V alentinoram  clarifjima , & au  revers , omnium 
Viftorem  vici.  Journal  de  l’étoile  T,  n.  p.  249*- 
Edit.  de  Cologne.  1719, 

( f* } T^x.p.  SjOf 
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arriva  à Madrid  en  porte  fuivi  de  cin- 
quante Seigneurs  François  , habillés  ma- 
gnifiquement, pour  témoigner  à l’Infan- 
te l’impatience  du  Roi  fon  amant .... 
quelques  jours  apres  les  deux  Rois  fe  ren- 
dirent à rifle  de  la  conférence , & y ju- 
rèrent la  paix  . . . Le  Roi  d’Efpagne  re- 
tourna à Fontarabie  fur  un  petit  bâti- 
ment fort  doré.  Le  Roi  a cheval  fe  fit 
voir  fur  les  bords  de  la  rivierej  & vit 
l’Infante  pour  la  première  fois.  Ils  pa- 
rurent fort  contens  l’un  de  l’autre  ..... 

Les  deux  Reines  vinrent  à Saint  Jean  de 
luz.  Pendant  deux  jours  de  longueur  infi- 
nie j dit  Benferade  > amour  gémit  fous  la.  „ 
Cérémonie,  qui  fut  faite  par  l’Evêque  de 
Bayonne  : & le  mariage  cônfomme  ? la 
Cour  reprit  auffi-tôt  le  c-hemin  de  Pa- 
ris. ] . t f c 

[ Le  Due  de  Mazarin  (a)  eut  ete  fort 

riche  , s’il  fût  demeuré  dans  Ion  état 
naturel  ; mais  fon  ame  n’étoit  Fa^  Jalte 
pour  porter  un  fi  grand  poids  d hon- 
neurs & de  richeffes.  Une  dévotion  mal 
entendue  le  faifit  & gâta  tout.  Il  alla  un 
matin  tout  feul  dans  fa  gallerie  caffer 
à coups  de  marteau  des  Statues  antiques 
d’un  prix  ineftimable,  croyant  faire  une 
aétion  héroïque  ; &■  fur  ce  que  Col- 
bert lui  alia  demander  de  la  part  a® 

(p)  Ibid  p.  5 48»- 
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Roi  , ce  qui  l’avoit  pouffé  à faire  un 
coup  fi  extraordinaire , il  dit  que  c’étoit 
fa  confcience  ; mais , Monfieur  , reprit 
Colbert , pourquoi  avez  vous  donc  dans 
Votre  chambre  une  tapifferie  où  Mars  eft 
bien  près  de  Venus  , ( a ) ah  ! Monfieur , 
lui  dit  le  D uc  de  Mazarin,  ce  font  des  ta- 
pifferies  de  la  maifon  de  la  Porte.  ] 

[ Le  Roi  entra  en  Flandres  à la  tê- 
te d’une  puiffante  armée  ; le  Vicomte 
de  Turènne  en  étoit  Général.  Le  Roi  ne 
trouva  pas  grande  réfiftance,  il  prît  en 
quinze  jours  Tournay,  Ath , Armen- 
tières,  Courtray  & Douaï , & afflégea 
Lille.  La  Ville  étoit  forte,  & avoit  fis 
mille  hommes  de  garnifon.  La  plupart 
des  Généraux  jugeoient  l’entreprife  fort 
difficile  , mais  un  jeune  Héros  ne  fe  croit 
rien  d’impoffible.  La  tranchée  fut  ouver- 
te le  trois  de  Juillet  & le  Roi  y alla 
fut  un  grand  cheval  blanc.  Il  y eut  un 
Page  de  la  grande  Ecurie  tué  derrière 
lui  : alors  le  Comte  de  Charoft  Capitai- 
ne des  Gardes  du  Corps  , lui  arracha 
fon  chapeau  couvert  ^le  plumes  blan- 
ches , de  lui  donna  le  fien  -y  &.  le  Vi- 
comte de  Turènne  le  menaça  de  quitter 
' l’armée  , s’il  continuoit  à s’expofer  com- 
me un  loldat.  Le  Comte  de  Brouai 
gouverneur  de  la  Vüle  , ayant  appris 

(a)  T.  xi.  5 9* 

i 
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qu’il  n’y  avoit  point  de  glace  dans  le 
camp,  y en  envoyoit  tous  les  jours  ; ÔC 
fur  ce  que  le  Roi  dit  au  Genril-humme 
qui  la  faifoit  apporter,  qu’il  n’y  en  avoit 
guère,  Sire,  répliqua l’Efpagnol  , le  liè- 
ge fera  long,  nous  craignons  qu’ellé 
ne  nous  manque; il  s’en  alla  , & Charoft 
lui  cria  : Dites  au  Comte  de  Brouai  , 
qu’il  n’aille  pas  faire  comme  le  Gouver- 
neur de  Douai , qui  s’ed  rendu  comme 
un  coquin.  Etes  vous  fou  , lui  dit  le  Roi  ? 
Comment  Sire  , reprit  Charoft , le  Com- 
te de  Brouai  eft  mon  coufin.  La  place  fe 
rendit  après  neuf  jours  de  tranchée  ou- 
verte , Sc  le  Roi  content  de  fa  campagne  , 
s’en  retourna  à Saint  Germain.  ] 

On  peut  juger  par  ces  traits  & une 
infinité  d’autres  aufquels  on  ne  s’attend 
pas,  fi  le  Journalifte  a eu  tort  de  dire, 
que  l’Hiftoire  de  l’Eg'.ife  de  l’Abbé  de 
Choify,  eft  un  Ouvrage  tout- à -fait 
amufant. 

J’en  ai  une  Edition  de  1740.  faite 
à Paris  fuivant  le  titre , par  la  Com- 
pagnie des  Libraires , mais  qui  paroît 
être  de  Trévoux.  Elle  fourmille  de  fau- 
tes , la  plupart  des  noms  propres  fçnt 
eftropiés:  il  y manque  des  phrafes  em- 
tieres.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puilfe  trou- 
ver un  Ouvrage  plus  défiguré. 

L’Abbé  de  Choify  [ François  Timo- 
léon]  mourut  en  172^.  dans  fa  qua- 
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tre-vîngt  & unième  année.  Sa  Vie  a été 
imprimée  à Laufmne  chez  Boufquet  en 
17+2.  grand  in  S°.  Elle  eft  extrême- 
ment curieufe. 

B.  Un  endroit  affez  curieux  dans 


YHifîoire  de  la  Conquête  du  Pérou  J eft 
l’exhortation  que  fit  au  Roi  Atabalipa 
un  Evêque  Efpagnol , & la  réponfe  de 
ce  Prince  à l’Evêque. 

François  Pizarre  , Général  de  l’Armée 
Efpagnole,  alloit  livrer  bataille  aux  In- 
diens, lorfque  l-’Evêque  Frere  Dom  Vin- 
cent de  Valverde  tenant  fon  Bréviaire  (a), 
s’avança , & s’adreiïànt  à Atabalipa , il  lui 
dit  en  fubftance  : Qu’il  y a un  feul  Dieu 
en  trois  Perlonnes  , qui  a créé  le  Ciel  & 
la  Terre,  & toutes  les  chofes  qui  y font , 
& qui  forma  de  terre  Adam  le  premier 
homme  du  monde  , puis  d’une  de  fes  cô- 
tes il  fit  Eve  fa  femme:  que  tous  les 
hommes  généralement  font  venus  de-Ià, 
& que  par  la  défobéiifance  de  nos  pre- 
miers  parens , Adam  & Eve.,  nous  fom-  • 
mes  tous  devenus  pécheur&v  indignes  par 
conféquent  de  la  grâce  & de  l’amour  de 
Dieu  , & hors  d’état  de  pouvoir  efperer 
d’entrer  dans  le  Ciel , jufqu’à  ce  que  Je- 
fuS-Chrift  notre  Rédempteur  , étant  né 


(a)  Conquête  du  Pérou,  T.  1*  pag.  109 
Si  fiûvt 
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d’une  Vierge,  a foufFert  la  mort  pour 
nous  acquérir  le  falut  8c  la  vie.  Que  ce 
Jefus,  après  être  mort  honteufement  fur 
une  Croix , reffpfcita  glorieufement , & 
ayant  demeuré  quelque  peu  detems  fur  la- 
terre,  monta  au  Ciel,  laiftant  S.  Pierre  à fa 
place  pour  être  fon  Vicaire  , & apres  lui 
fes  Succeffeurs  qui  demeurent  à Rome  , 
k que  les  Chrétiens  appellent  Papes* 

Il  ajouta  que  c’étoient  les  Succédé  urs 
de  S.  Pierre  qui  avoient  partagé  tous  les 
pays  du  monde  aux  Rois  8c  aux  Princes 
Chrétiens , donnant  à chacun  la  charge 
d’en  conquérir  quelque  portion:  que  le 
pays  du  Pérou  étoit  échu  à Sa  Majefté 
Impériale  le  Roi  Dom  Carlos , 8c  que 
ce  grand  Monarque  avoit  envoyé  en  fa 
place  le  Gouverneur  Dom  François  Pi- 
zarre , pour  lui  faire  (çavoir  de  la  part 
de  Dieu  & de  la  lienne  tout  ce  qu  il 
venoit  de  lui  dire.  Que  s’il  vouloit  croire 
ce  qu’il  lui  difoit , recevoir  le  Baptême 
& obéir  à l’Empereur  , comme  faifoit  la 
plus  grande  partie  de  la  Chrétienté  > ce- 
Prince  le  protégeroit  & le  défendront  8c 
maintiendroit  le  Pays  en  paix, en  y faifant 
obferver  la  juftice  ; qu’il  lui  conferveroit 
auffi  tous  fes  droits  8c  une  entière  liber- 
té, comme  il  avoit  accoutumé  d’en- 
ufer  avec  les  Rois  & les  Seigneurs  qui 
fe  foumettoient  volontairement  à lui > faog 
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fe  hazarder  de  lui  laire  la  guerre.  Quefi 
lui  , à qui  il  pavloit  en  ufoit  autrement , le 
Gouverneurlui  déclaroit  la  guerre,  qu’il 
alloit  l’attaquer,  & mettre  tout  à feu 
& à fang , qu’il  étoit  tout  prêt  ayant  dé- 
jà les  armes  à la  ma:n.  Qu’enfin  à l’é- 
gard de  la  Foi  en  Jefus-Chrift , & de 
la  Loi  Evangélique , fi  après  en  être 
bien  inftruit , il  la  vouloir  embraflèr  de 
tout  Ton  cœur,  il  auroit  tout  ce  qui 
étoit  nécefîaire  pour  le  falut  éternel  de 
fon  ame;  mais  que  s’il  ne  le  vouloit  pas, 
on  ne  lui  feroit  aucune  violence  la- 
deflfus.  ] 

Cette  exhortation  fit  peu  d’imprefïïon 
fur  l’efprit  du  Roi  Indien.  [ Il  répondit 
que  ce  Pays  & tout  ce  qu’il  contenoiï 
avoit  été  conquis  par  fon  Pere  & par  ' 
fes  Ayeux , qui  l’avoient  laiffe  par  droit 
de  fuccefiion  à fon  Frere  Guafcar  Ynca, 
que  lui  qui  parloit  , ayant  vaincu  ce 
Frere , & le  tenant  alors  prifonnier , il  en 
étoit  donc  le  légitime  pofleffeur.  ) 

Atabalipa  ajouta  [qu’à  l’égard  de  ce 
que  l’Evêque  difoit  de  Jefus-Chrift,  qui 
avoit  crée  le  Ciel  & les  hommes , & tou- 
tes chofes , il  ne  fçavoit  rien  de  cela,  ni 
que  perfonne  eût  créé  qui  que  ce  foit, 
fi  ce  n’eft  le  Soleil , qu’ils  tenoient  pour 
Dieu  , tenant  aufîî  la  Terre  pour  Mere , 
& honorans  leurs  Guacs:  qu’au  refis 
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c’etoït  Pachacama  , qui  avoit  créé  tout 
ce  qu’on  voyoit  dans  ces  lieux- là  : Qu’à 
l’égard  de  ce  qu’il  a voit  dit  du  Roi  d’Ef- 
pagne , il  ignoroit  tout  cela , & ne  le  con- 
noifluit  point , ne  Payant  jamais  vu. 

Enfin  il  demanda. à l’Evêque,  d’où  il 
avoit  appris  tout  ce  qu’il  venoit  de  lui 
dire , & qu’elle  aflurance  il  avoit  que 
cela  fût  véritab’e , ou  comment  il  pour- 
roit  le  lui  prouver.  L’Evêque  lui  répon- 
dit que  cela  étoit  écrit  dans  le  Livre 
qu’il  tenoit  entre  fes  mains,  qui  étoit  la 
parole  de  Dieu.  Atabalipa  le  lui  deman- 
da, & aufii-tôt  qu’il  l’eut , il  l’ouvrit , 
& le  mit  à tourner  les  feuillets  d’un 
coté  & d’autre  ; puis , en  difant  que  ce 
Livre  ne  lui  parloit  point , & ne  lui  fai  < 
i°it  pas  entendre  un  feul  mot , il  le  jet- 
ta  par  terre.  Alors  l’Evêque  fe  tournant 
vers  les  Espagnols,  leur  cria  aux  ar-r 
mes.] 

L en  coûta  cher  à ce  Prince , pour 
ay°ir  méprifé  les  Miflîonnaires , il  per-, 
dit  fes  Etats  , & fut  enfuite  étranglé. 

L’Hiftoire  delà  Conquête  du  Pérou; 
^ intéreflante  par  elle-même,  mais  le 
Traducteur  François  écrit  fi  mal,  qu’à 
Peine  en  peut-on  foutenir  la  leélure. 
Antonio  de  Solis , Auteur  de  l’Hiftoire 
^ la  Conquête  du  Mexique , a eu  le 
^°nheur  de  tomber  entre  les  mains  de 

M.  Citri  de  la  Guette  , qui  a égalé  ou 
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même  furpaffié  dans  fa  Traduétion  îes 
beautés  de  l’Original. 

D.  Le  10  O&obre  1672.  le  Prince 
d’Orange  afliégea  Woérden,  où  cora- 
mandoit  Henri  - Robert  Efchallard  la 
Boulaye  , Comte  de  la  Mark , Colo- 
nel du  Régiment  de  Picardie.  Le  Duc 
de  Luxembourg  marcha  avec  deux’ mille 
hommes  au  fecours  des  Affiégés.  Les 
ennemis  avoient  de  bons  Retranche- 
mensjles  chemins  pour  aller  à eux  étoient 
impraticables,  il  falloit  paflér  des  ca- 
naux & des  marais , mais  le  Duc  fur- 
montant  toutes  ces  difficultés,  força  les 
Retranchemens,  & fit  lever  lé  Siège, 
Il  écrivit  au  Roi  pour  lui  demander  par- 
don de  fon  entreprife  : & ce  grand  Prince 
ayant  lu  fa  lettre  , dit  publiquement  : 
Monfieur  de  Luxembourg  m’a  écrit  pour 
me  demander  pardon  de  ce  qu’il  a en- 
trepris contre  les  ennemis  : Les  Romains 
ne  lui  pardonneroient  pas , mais  je  fuis 
pourtant  fort  content  de  lui.  Quelques 
jours  après,  le  Duc  fut  fait  Capitaine 
des  Gardes  du  Corps. 

Le  Roi  donna  prefque  en  même  tems 
au  Prince  de  MarfiUac  la  Charge  de 
Grand-Maître  de  fa  Garderobe,  & lui 
écrivit  de  fa  propre  main  : Je  vous  en- 
voie la  Gebertye,  de  qui  vous  appren- 
drez une  nouvelle , qui , félon  les  appa- 
rences, vous  fera  fort  agréable.  Je  me 
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réjouis  avec  vous , comme  votre  ami , 
du  préfent  que  je  vous  fais  comme  votre 
Maître  ( a ). 

On  fçait  ce  qu’il  dit  au  Marquis  d’U- 
xelles,  qui  étoit  tout  honteux  d’avoir 
rendu  Mayence  après  plus  de  cinquante 
jours  de  tranchée  ouverte.  Marquis  vous 
avez  défendu  la  Place  en  homme  de  cœur, 
& vous  avez  capitulé  en  homme  d’efprit. 
On  pourroit  citer  mille  traits  lembla- 
blés  , qui  prouvent  que  Louis  XlV.pen- 
foit  & s’exprimoit  avec  autant  de  force 
& de  dignité , que  de  jufteffe  & d’a- 
grément. 

J’ai  lu  plus  de  cinquante  Lettres  qu’il 
avoit  écrites  à Bontems,  lorfqu’il  étoit 
en  Flandres  à la  tête  de  fes  Armées. 
Outre  qu’elles  pourroient  fervir  de  mo- 
dèle pour  le  ftyle  Epiflolaire,  il  s’y  trou- 
ve bien  des  particularités  fur  l’Hiftoire 
fecrette  de  ces  tems  - là  ; & ce  qui  doit 
furprendre  dans  ces  Lettres  , c’eft  que  le 
Roi,  tout  rempli  qu’il  étoit  de  fes  Con<r 

(a)  Le  Roi  Louis  XIV.  fit  une  adion  plus 
belle  que  cette  Lettre , dès  qu’il  l’eut  écrite  ; il 
la  montra  au  Préfident  Rofe  Secrétaire  du  Ca- 
binet. Comme  il  parloit  au  Roi  avec  liberté , il 
dit  à là  Majefté  que  cette  Lettre  étoit  trop  belle 
pour  un  Roi , qui  devoit  écrire  avec  plus  de  di- 
gnité , que  d’efprit.  Le  Roi  dont  la  judiciaire 
éioit  admirable  le  rendit  aux  railbns  du  Préfi- 
dent, & la  Lettre  ne  fut  pas  envolée.  Mais  elle 
s’eft  confervée  par  Tradition. 
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quêtes , y entre  chus  les  moindres  dé- 
tails de  (a  Maifon  avec  toute  l’exaétirude 
& la  même  p'éfencc  d’efprit , que  s’il  eût 
été  à Verfailles  uniquement  occupé  de 
fes  affaires  domefüques. 

Louis  XI V,  étoit  grand  jufques  dans 
les  moindres  choies.  On  l’a  beaucoup 
loué,  & ij  le  méritoit  à tous  égards; 
mais  la  plupart  des  Ecrivains  fe  bornant 
à la  grande  Iiiftoire  de  fon  Régné,  ont 
négligé  les  particularités  de  fa  vie  pri- 
vée ; détail  cependant  très-  nécelfaire  , & 
quelquefois  plus  propre  à caraétérifer  un 
Héros,  que  les  aéLons  d’éclat  (a). 

Quelques  difficultés  qu’il  y ait  dans 
cette  enrreprife  , je  ne  doute  point 
qu’un  habile  homme  ne  parvint  à lesfur- 
monter.  On  peut  tirer  de  grands  fecours 
des  Lettres  Hiftoriques  de  M.  Pelülfon, 
des  Mémoires  de  l’Abbé  de  Choify  , des 
Lettres  de  M.  de  Bufîy  & de  Madame 
de  Sévigné,  & d’un  grand  nombre  d’ex- 
cellens  Mémoires,  imprimés  depuis  50 
ans , fans  compter  bien  des  patticulari- 
tét  fur  la  perfonne  du  feu  R oi , répan- 
dues dans  différens  Ouvrages.  Le  Por- 

C a ) Il  a paru  depuis  peu  deux  Hiftoires  de 
Louis  XIV.  l’une  parle  Sieur  de  la  Hode , l’au- 
tre par  M.  RcbouLet , Auteur  des  Mémoires  du 
Comte  de  Yonrbin.  Je  parlerai  dans  la  fuite  de 
ces  deux  Ouvrages , que  je  ne  connois  actuelle- 
ment que  de  réputation. 
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trait  qu’en  a fait  le  Pere  d’Avrigni , à la 
fin  de  fes  Mémoires  pour  fervir  à ïHijioire 
univerfelle  de  l’Europe,  me  parent  un  mor- 
ceau achevé.  Egalement  éloigné  du  froid 
Panégyrique , & de  la  Satyre  indécente,  , 
s’il  met  dans  un  beau  jour  les  qualités  fu- 
périeures  de  fon  Héros , il  n’en  diffimu- 
k pas  les  foibleffes.  Chaque  trait  du  Ta- 
bleau eft  frapant.  On  voit  un  Ecrivain, 
qui  a bien  médité  fon  fujet , & qui  par 
un  ftyle  noble , foutenu , fçait  lui  prêter 
tous  les  agrémens  dont  il  eft  fufeep- 
tible. 

E.  Il  s’eft  trouvé  de  tems  en  tems 
des  génies  heureux,  qui  ont  fçu  pren- 
dre li  parfaitement  Pefprit , le  goût,  le 
cara&ére  & les  maniérés  des  grands  Maî- 
tres , qu’ils  ont  réufli  à tromper  les  plus 
habil.es  ConnoilTëurs,  Michel  Ange  fît 
un  Cupidon  endormi,  dont  il  rompit  un 
bras , 8c  enterra  enfuite  la  Statue  dans 
un  endroit  où  il  fçavoit  qu’on  devoit  bien- 
tôt fouiller,.  On  l’y  trouva  en  effet,  & 
on  ne  pouvoit  fe  laffer  de  l’admirer 
comme  un  des  plus  précieux  reftes  de 
l’Antiquité.  Il  ne  s’agiflbit  que  de  dé 
rider,  fi  l’Ouvrage  étoit  de  Phidias , d~ 
Myron  , de  Lyilppe  ou  dePraxitèle.  Elle 
fut  vendue  au  Cardinal  de  Saint  Geore 

ges  ( a ) , a qui  Michel  Ange  découvri” 

1 

( a ) Il  eft  mal  nommé  le  Cardinal  de  Saint 
Grégoire -dans  la  Vie  de  P.  Mignard  p.  77. 

M ~ 
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tout  le  myftère,  en  remettant  à fonCu- 
pidon  le  bras  qu’il  avoit  gardé. 

La  Vie  de  Pierre  Mignard  fournit  un 
autre  fait  bien  plus  fingulier.  Ce  grand 
Homme  avoit  peint  une  Magdeleine  fut 
une  Toile  de  Rome.  Un  Brocanteur 
nommé  Garrigue  , qui  étoit  d’intelligen- 
ce avec  Mignard , alla  dire  en  fecret  au 
Chevalier  de  Clairville , qu’il  devoir  re- 
cevoir d’Italie  une  Magdeleine  du  Guide, 
laquelle  paffoit  pour  un  Chef-d’OEuvre , 
le  Chevalier  pria  Garrigue  de  lui  en  faire 
.avoir  la  préférence , qu’il  promit  de  payer. 
I.e  Tableau  fut  vendu  deux  cent  pifîoles, 
Quelques  tems  après , on  vint  dire  à 
l’Acheteur  qu’il  avoit  été  trompé,  que 
la  Magdeleine  étoit  de  Mignard.  C’é- 
toit  M'gnard  lui-même  qui  faifoit  don- 
ner l’allarme  à ce  Curieux.  Mais  celui- 
ci  n’en  voulut  rien  croire  : tous  les  Con- 
jioiffeurs  affirmoient  quelle  étoit  du 
Guide , & le  célèbre^e  Brun  l’avoit  af- 
furé  lui  - même. 

Le  Chevalier  de  Clairville  vient  chez 
Mignard.  Quelques  gens  prétendent , lui 
dit-il,  que  ma  Magdeleine  eft  de  vous, 
De  moi  ! interrompit  Mignard  : on  me 
fait  beaucoup  d’honneur  , je  fuis  bien 
(ur  que  M.  le  Brun  n’eft  pas  de  cet  avis. 
M.  le  Brun  , répond  le  Chevalier , jure 
qu’elle  eft  du  Guide.  Je  veux  vous  don- 
ner à diner  enfemble  avec  quelques-ufls 
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de  vos  amis , continua  - 1 - il.  Mignard  y 
confentit  fans  peine. 

Le  jour  pris  , le  Tableau  fut  encore 
regardé  de  plus  près  par  une  nombreufe 
compagnie.  Mignard  de  tems  en  tems 
paroilfoit  douter  qu’il  fût  du  Guide.  Il 
-infînuoit  qu’il  étoit  pofîible  qu’on  fe 
trompât  : I!  ajoutoit  ; s’il  efl  du  Gui- 
de, je  ne  le  crois  pas  de  fa  grande  for- 
ce. Il  eft  du  Guide,  Monfieur,  & de 
fa  plus  grande  force  , dit  le  Brun  , je  le 
foutiens.  Tout  le  monde  fut  de  fon 
avis.  Mignard  prit  alors  la  parole  d’un 
ton  affirmatif:  Et  moi,  Meffieurs  , je 
parie  trois  cens  louis  d’or  qu’il  n’eft  pas 
du  Guide.  La  difpute  s’échauffa.  Le 
Brun  voulut  accepter  le  pari  : Enfin 

l’affaire  étoit  aufïï  engagée  qu’elle  pou-  * 
voit  l’être  pour  la  gloire  de  Mignard. 
Non,  Monfieur,  reprit- il , je  fuis  trop 
honnête  homme  pour  parier  à coup  fûr. 
Monfieur  le  Chevalier,  vous  avez  payé 
ce  morceau  deux  mille  livres,  il  faut  vous 
les  rendre , il  efl  de  moi.  Le  Brun  avoit 
de  la  peine  à convenir  qu’il  fe  fût  trom- 
pé. La  preuve  en  eft  fimple;,  continua 
Mignard:  Sur  cette  Toile  qui  efl  Ro-. 
maine , étoit  le  Portrait  d’un  Cardinal^ 
je  vais  vous  en  faire  voir  la  Barette. 
Le  Chevalier  ne  fçavoit  encore  lequel 
croire  : La  proportion  l’effraia.  Celui 
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qui  a fait  le  Tableau  le  racommodera  i 
dit  Mignard.  Et  apres  qu’il  eut  frotté 
avec  un  Pinceau  détrempé  d’hui!e,les 
cheveux  de  la  Magdeleine,  perfonne  ne 
put  douter  de  la  vérité.  Le  Chevalier 
de  Clairville  crut  en  galant  homme  qu’un 
morceau  qui  caufoit  de  telles  erreurs  , 
méritoit  autant  d’être  gardé  qu’un  Ori- 
ginal d’Italie,  il  n’en  fut  pas  moins  ja- 
loux : & Mignard  fit  en  vain  tous  fes  ef- 
forts pour  l’engager  à reprendre  les  deux 
cens  pifio  les  qu’il  en  avoit  données.  M. 
l’Abbé  de  Monville , qui  me  fournit  ce3 
particularités  , aflure  (a  ) qu’il  y a dans 
les  meilleurs  Cabinets  de  Paris  des  Ta- 
bleaux que  Mignard  fit  alors  , & qui 
pafient  inconteftablement  pour  être  de  la 
main  de  ces  hommes,  que  Dufrenoy  ap- 
4 pelle  prima  exemplaria  clajjis. 

A ces  exemples  d’Artifies  habiles , je 
joindrai  ceux  de  quelques  Auteurs  cé- 
lèbres. A l’égard  de  la  Poëfie  , perfon- 
ne n’ignore  que  Muret , parfait  imitateur 
des  Anciens,  fit  prendre  à Jofeph  Sca- 
liger  des  Vers , dont  il  étoit  l’Auteur 
pour  ceux  de  Trabea  (b),  vieux  Poè- 
te Comique  ( c ) , Scaliger  , qui  fe  croyoit 

( a ) Vie  de  Mignard,  p.  7f. 

{b)  Trabea,  mal  écrit  Trabeas  par  M.  de  la 
JW  on  no  ie. 

(c]  Ceuxqui  n’ont  pas  vu  ces  Vers  de  Muret, 
feront  peut-être  bien  ailes  de  les  trouver  ici. 
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, infaillible  , les  cita  comme  anciens  dans 
la  première  Edition  de  fon  Commentai- 
re fur  Varron  de  Re  Rujîïcâ  , & Sérrarius 
Sçavant  Jéfuite,  allégua  depuis  un  de  ces 
Vers  de  Muret,  comme  étant  de  Tra- 
bea.  Muret  fe  vanta  d’avoir  trompé  Sca- 
liger  : ce  qui  lui  attira  de  la  part  de  ce 
Prince  des  Critiques  une  fanglante  Epi- 
gramme,par  où  il  fàifoit  alluficn  à une  fâ- 
cheufe  aventure  que  Muret  eut  à Toulou- 
fe , & dont  on  trouve  le  détail  dans  l’An- 
ti-Baillet  (æ] 

JL’ Abbé  Regnier  Defmarais  ayant  coni- 

tlere,  fi  qnerdis , ejulatu  ,Jletibus , 

Medicina  fier  et  miferiis  mortalium  , 

Aura  parandœ  lacrtirtue  contra  forent. 

Nunc  htec  ad  mimicnda  mal  a non  mugis  valent , 
Quàm  ncenia  Fr.tficœ  ad  excitandos  mortuoî  , 

Res  turbidee  confilium  non  fietum  expetunt. 

Ut  imbre  tellus  , Sic  riganda  mens  mero  : 

Ut  ilia  fruges  ,hxc  bona  confilia  ajferat. 

M.  de  la  Monnove , dans  les  hTotes  fur  ÏAnti- 
Baillet.,  p.  284.  Edit.  ih-12.  obfërve , que  le  bon 
homme  Conrad  Rittershufius,  a cité  comme  an- 
ciens , p.  297-  de  fes  Commentaires  fur  Oppiefi 
ces  Vers  de  Muret , qu’il  a cru  de  bonne  foi  être 
de  Trabea  , quoique  Muret  lui-méme  plus  de 
vingt  ans  auparavant  eût  déclaré  la  fuppolîtion# 

Jofèph  Scaliger  cita  les  fix  premiers,  & les  fup* 
prima  enfuite  dans  la  féconde  Edition  de  fon  Var* 
ron. 

v.  (a)  Partie  1.  p.  2 S 8. 

M uj 
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pofé  une  Ode  , ou  comme  les  Italieua- 
l’appellent , une  chanfon  Italienne  , l’en- 
voya à l’Abbé  Strozzi  Réfîdent  pour  le 
Roi  à Florence  , qui  s’en  fervit  pour  fai- 
re une  tromperie  à deux  ou  trois  Acadé- 
miciens de  la  Crufca  des  fes  amis.  Il  fup- 
pofa  que  Léo  Allatius , Bibliothécaire 
du  Vatican  , lui  avoit  écrit , qu’en  re- 
voyant le  Manufcrit  de  Pétrarque  qu’on 
y conferve  , il  en  avoit  trouvé  deux 
feuillets  collés  , & que  les  ayanÇ  fépa- 
rés  , il  y avoit  trouvé  la  chanfon  qu’il 
lui  envoyoit.  La  chofe  parut  d’abord  dif- 
ficile à croire  , enfuite  la  conformité  du 
fty  le  & desmianieres  la  rendit  vrai-fembia- 
ble;  & quand  elle  fut  éclaircie,  le  Prin- 
ce Léopold,  Proteéleur  de  l’ Académie- 
de  la  Crufca  , procura  à l’Abbé  Regnier 
une  place  dans  cette  Académie  (a)- 
Lorfque  Louis  XIV.  eut  réfolu  la  con- 

Î[uête  de  la  Hollande  , le  P.  Commire  Jé- 
uite,  un  des  meilleurs  Poètes  Latins  du 
dernier  fiecle  , fit  une  fable  Latine  , in- 
titulée le  Soleil  & les  Grenouilles  J où  il 
prit  fi  bien  le  flyle  & le  caraétere  de  Phè- 
dre , qu’un  Critique  Allemand  , Jean 
Chriilophle  Wolfius,  y a été  trompé  , & 
a inféré  bonnement  cette  fable  dans  l’E- 
dition , qu’il  nous  a donnée  de  cet  an- 

(a)  Voy,  les  Mémoires  de  M.  de  Sallengre.  T. 

ï.  p.  64* 
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tien  Auteur.  Le  P.  Commire  étoit  fort 
propre  àcaufer  de  pareilles  méprifes;plu- 
fieurs  de  fes  pièces  pouvant  entrer  en  pa- 
raldle  avec  celles  du  fiécle  d’ Augufte  : té- 
moin fou  admirable  «Satyre  , qu’on  ap- 
pelle le  Bâillon  de  Santeüil,(Æ)  & qui  obli- 
gea celui-ci , tout  grand  Poète  qu’il  étoit, 
de  demander  quartier  au  P.  Commire. 

C’efl  une  fable  inventée  par  Varillas  , 
que  Politien  dans  fa  jeuneffe  même , fai— 
foit  palier  fes  productions  pour  des  frag- 
mens  d’Anacréon  ou  de  Catulle  , qu’il 
difoit  avoir  trouvés  par  hazard  dans  la 
Bibliothèque  de  Médicis  -,  mais  je  fuis 
perîundé  que  Famien  Strada  auroit  trom- 
pé la  plupart  des  Critiques  de  fon  tems  , 
s’il  eût  donné  comme  des  relies  de  l’An- 
tiquité , les  diiférens  morceaux  d’Hiiloi- 
re  & de  Poëfie  , qu’il  a travaillés  fur  le 
modelle  des  Anciens,  dansfes  Prolujioms 
Academicœ.  En  luppofant  , pour  garder 
la  vraifemblance  , que  ces  Iragmens  ve- 
noient  d’être  déterrés  dans  le  coin  de 
quelque  vieille  Bibliothèque  , il  n’avoit 
qu’à  y joindre  un  Fon  Commentaire  , 
deftiné  à démontrer  la  conformité  dully- 
le  de  ces  mêmes  fragmens  avec  celui  des 
Auteurs  auxquels  il  lelfettribuoit.  A ce 
nom  refpeéhble  de  l’Antiquité  , foute- 
iiu  par  la  bonté  réelle  de  l’ouvrage  , com- 

(a)  Linguarium, 

Miiij 
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bien  de  Sçavans  ne  fe  feroient  pas  laif- 
fés  furprendre  ? & avec  quel  air  de  mé- 
pris , ces  Ariftarques  entêtés  de  leur 
prétendue  infaillibilité  dans  la  Critique 
n’auroient-ils  pas  traité  les  perfonnes  af- 
fés  hardies  pour  écrire  contre  la  réalité 
de  cette  précieufe  découverte  ? Bien  erv- 
tendu  , que  le  Jéfuite  ne  fe  feroit  pas 
Vanté  de  la  fupercherie  : autrement , fes 
propres  admirateurs  , délefperés  d’étre 
pris  pour  dupes  , auroient  impitoyable- 
ment cenfuré  le  même  ouvrage  qu’ils 
loüoient  avec  excès  peu  de  tems  aupara- 
vant. Rien  de  plus  commun  qu©xes  Cri- 
tiques outrés  , qui  oubliant  ce  qu’ils  doi- 
vent au  public  , & ce  qu’ils  fe  doivent  à 
eux- mêmes , foufflent  tour  à tour  le  froid 
& le  chaud  , & ne  confultent  dans  leurs 
décifions  , que  les  différentes  pallions 
dont  ils  font  agités.  Bayle  uni  à Jurieu 
par  les  liens  d’une  étroite  amitié , lui  pro- 
dig  ue  les  éloges  les  plus  flatteurs.  C’efl 
le  Héros  de  fes  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres.  La  haine  fuccede-t-elle  à l’a- 
mitié , Jurieu  eft  cité  dans  le  DiélionnaL 
re  Critique , toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de 
donner  des  exemples  de  bévues  grolfie- 
res  , de  contradictions  palpables  & de 
faux  raifonnemens. 

F.  Montfleury  , ( a ) Comédien  de  la 

(a)  Voy,  le  7 T.  de  l’Hift.  du  Théâtre  Frair 
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troupe  Royale  , un  des  plus  grands  Ac- 
teurs de  fon  tems  pour  les  rôles  empor- 
tés, mourut  en  1667.  des  violens  efforts 
qu’il  fit  en  repréfentant  Orefte  dans  l’An- 
dromaque  de  Racine.  Gueret , inimita- 
ble Auteur  du  Parnaffe  Réformé  , fait 
dire  à Montfleury  : [ Plût  à Dieu  qu’on 
n’eût  jamais  fait  de  Tragédies,  je  ferois 
encore  en  état» de  paroltre  fur  le  Théâtre 
de  l’Hôtel , & fi  je  n’avois  pas  la  gloire 
d’y  foutenir  de  grands  rôles,  & d’y  fai- 
re le  Héros,  du  moins  j’aurois  la  fatis- 
faélion  d’y  folâtrer  agréablement , & d’y 
épanouir  ma  ratte  dans  le  Comique.  J’ai 
ufé  tous  mes  poulmons  dans  ces  violens 
mouvemens  de  Jaloufie , d’Amour , & 
d’Amb:tion.  Il  a fallu  mille  fois  que  j’aye 
forcé  mon  tempérament  à marquer  fur 
mon  vifage  plus  de  paflîons  qu’il  n’y  en 
a dans  les  CaraSlères  de  la  Chambre.  Sou- 
vent je  me  fuis  vû  obligé  de  lancer  des 
regards  terribles , de  rouler  impétueufe- 
ment  les  yeux  dans  la  tête  comme  un  fu- 
rieux , de  donner  de  l’effroi  par  mes  gri- 
maces , d’imprimer  fur  mon  front  le  feu 
de  l’indignation  & du  dépit , d’y  faire 
fuccéder  en  même  temps  la  pâleur  de  la 
crainte  & de  la  furprife  , d’exprimer  les 
tranfports  de  la  rage  & du  défefpoir, 

Çois , où  à la  fuite  de  l’extrait  de  la  Comédie  du 
ivtari  fans  femme , çn  donne  la  vie  de  Mont- 
fleuri, 
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de  crier  comme  un  démoniaque , & pat* 
conféquent  de  démonter  tous  les  reffort* 
de  mon  corps  pour  le  rendre  Toupie  à 
ces  différentes  impreflions.  Qui  voudra 
donc  fçavoir  de  quoi  je  fuis  mort , qu’il 
ne  me  demande  point  fi  c’eft  de  la  fiè- 
vre, de  l’hydropifie  , ou  de- la  goutte, 
mais  qu’il  fçache  que  c’ell  d’Androma- 
que.  (a)  1 

Montfleury  a trouvé  de  nos  jours  , 
par  rapport  aux  circonftances  de  Ta  mort 
un  parfait  imitateur  en  la  perfonne  de 
Mr.  Bond,  homme  d’efprit  & d’excel- 
lent goût , célébré  fur  tout  par  fa  pafiion- 
pour  le  Théâtre.  Il  avoit  pris  une  in- 
clination particulière  pour  la  Zaïre  ; & 
ne  Te  contentant  point  de  la  fçavoir  par- 
cœur  en  françois,  il  avoit  engagé  un  des 
meilleurs  Poètes  de  Londres  à la  tradui- 
re en  Anglois.  Son  deffein  étoit  de  la: 
faire  repréfenter  fur  le  Théâtre  de  Dru- 
rylane.  11  employa  pendant  plus  de  deux- 
ans  tous  Tes  foins  &c  ceux  de  fes  amis 
pour  la  faire  accepter  aux  Direéteurs 
de  ce  Théâtre  ; mais  on  ignore  par 
quelle  rai  Ton  , ils  s’obftincrent  à la  rejet- 
ter , ni  pourquoi  elle  fut  annoncée  vingt 
fois  pendant  deux  ans , (ans  qu’on  en  vint 
jamais  à l’exécution.  Enfin  M.  Bond  n’ef-' 

Ça)  Farnafiê  Réforme,  p.  7 
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pérant  plus  de  la  faire  paroitre  fur  un 
Théâtre  régulier  , prit  le  parti  de  la 
repréfenter  lui-même  , avec  quelque^ 
autres  amateurs  du  Cothurne  , dans  la 
grande  falle  des  Yorck-Buddings , qut 
eft  un  lieu  deftiné  dans  fon  origine  pour 
les  concerts  de  Mufique  , mais  dont  on 
obtient  l’ufage  , en  le  louant  auflï  cher' 
pour  une  foirée  qu’un  autre  Bâtiment  fe- 
roit  loué  pour  une  année  entière.  Les 
Rôles  furent  diftribués  , & toute  la  Vil- 
le avertie  de  Pentreprife  qu’on  avoit  for- 
mée pour  lui  plaire.  Mr.  Bond  qui  n’a- 
voit  pas  moins  de  60.  ans,  cHoifît  ld 
rôle  de  Lufignan.,  comme  le  plus  con- 
venable à fes  talens  & à fon  âge.  Il  n’é- 
pargna ni  foins,  ni  dépenfespour  fe  met- 
tre en  état  de  le  jouer  avéC  diflinélion: 
& il  abandonna  tout  le  profit  du  fpec- 
tacle  au  Poète  Tradufteur  de  la  Pièce. 

Le  jour  arrive.  Jamais  affemblée  n’a- 
voit  été  fi  brillante  j & fi  nombreufe. 
Les  premiers  aétes  s’exécutent  avec  Pap- 
plaudHTement  de  tous  les  ordres.  On  at- 
tendoit  Lufîgnan  : il  paroît,  & tous  les 
cœurs  commencent  à s’émouvcir  à la  feu- 
le vue  de  ce  Prince  vénérable  f mais  ce- 
lui de  Mr.  Bond  l’étoit  plus  que  tous- 
les  autres  enfemble  : il  fe  livre  tellement 
à la  force  de  fon  imagination  , & à-Fim— 
pétuofité  de  fes  fentimens-,.  que  fe  trou- 
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vant  trop  foible  pour  foutenir  tant  d'a- 
gitation , il  tombe  fans  connoiflfance  au 
moment  qu’il  reconnoît  fa  fille.  On  fe  - 
figura  d’abord  que  c’étoit  un  évanouifie- 
ment  contrefait , & tout  le  monde  admi- 
roit  l’art  avec  lequel  il  imitoît  la  na- 
ture. Cependant  la  longueur  de  cette  fi- 
tuation  commençant  à fatiguer  les  fpec- 
tateurs  , Chatillon , Zaïre  , Ôc  Nereftan 
l’avertirent  qu’il  étoit  tems  de  la  finir. 

Il  ouvre  un  moment  les  yeux  : mais 
les  fermant  auflitôt,  il  tombe  de  fon 
fauteuil  fans  prononcer  une  parole  : il 
étend  les  bras , & ce  mouvement  fut  le 
dernier  de  fa  vie. 

Cette  Aventure  finguliére  fe  trouve 
dans  un  très  bon  ouvrage  périodique  , 
commencé  en  1736.  fous  le  titre  de 
Journal  Politique  & Littéraire  j mais  qui 
malheureufement  pour  le  Public,  a pre£ 
qu’aufii-tôt  difparu. 
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ARTICLE  XXIII. 

Obfervations  fur  un  endroit  de  la  Bibliothè- 
que Françoifede  M.  V Abbé Goujet . 
Particularités  Littéraires. 

MOnfieur  l’Abbé  Goujet , dans  le 
I.  Volume  de  fa  Bibliothèque  Fran- 
çoife  (a)  ouvrage  immenfe  , & qui  doit 
immortalifer  fon  Auteur  , dit  en  parlant 
des  Remarques  fur  notre  Langue  . . . [ Je 
ne  connois  point  l’Auteur  des  Nouvelles 
Obfervations , ou  Guerre  Civile  des  Fran- 
çois fur  la  langue  , volume  in- 12.  impri- 
mé à Paris  chés  Langlois  en  1688.  mais 
je  mets  fon  ouvrage  au  rang  de  ceux 
dont  la  leélure  eft  utile  & agréable. 
&c.  ] 

Le  Sçavant  Bibliothécaire  a fans  dou- 
te oublié  ce  qu’il  a écrit  dans  fon  Sup- 
plément de  Moreri  : que  Louis-AuguL 
tin  Alleman  , Avocat  au  Parlement  de 
Grenoble,  Editeur  des  Nouvelles  Re- 
marques de  Vaugelas  , eft  Auteur  de  Ta 
Guerre  Civile  des  François  fur  la  Langue. 
C’eft  d’ailleurs  un  fait  bien  a:fc  à prouver. 
Que  M.  l’Abbé  Goujet  daigne  ferap- 
peller  ces  paroles  du  P.  Bouhours,  dans 
(*)  P.  1 6}. 


2. 78  Nouveaux  Mémoires  cTHifloirè 
l’Avertilfement  du  fécond  Volume  de' 
fes  Remarques  Nouvelles  fur  la  Langue 
Françoife  [ deux  hommes  obfcurs  , dont 
on  n’avoit  jamais  entendu  parler , & qu’on 
ne  connoît  guère  encore  aujourd’hui , 
ont  fait  paroître  depuis  quelques  années 
des  Obfervations  8c  des  Réflexions  , où  ils 
fe  font  érigés  de  leur  autorité  particu- 
lière en  juges  de  l’ufage  , & en  cenfeurs 
des  Ecrivains.  Un  de  ces  hommes  nous- 
a donné  même  enfuite  les  Nouvelles  Re- 
marques de  M.  de  Vaugelas,  avec  desi' 
obfervations  pour  éclaircir  les  Remar- 
ques : & il  a crû  apparemment  être  en 
droit  de  fe  mettre  à côté  de  Vaugelas; 
pareequ’il  eli  d’une  Province  voifine  de 
celle  qui  a porté  le  plus  grand  génie  de 
notre  langue.  Mais  on  ne  la  fçait  pas 
mieux  pour  cela  ; non  plus  que  pour 
être  parent  de  Voiture,  on  n’en  a pas 
plus  d’efprit , ainfi  que  fe  l’imaginoit  bon- 
nement un  de  les  neveux,  (a) 

Ce  faifeur  de  Nouvelles  Obfervations 
nommées  autrement  Guerre  civile  des 
François  fur  la  Langue  J ell  en  ce  genre 
là  une  efpéce  d’Aventurier  & de  Che- 
valier errant,  qui  a renoncé  à la  Jurif- 
prudence  , pour  s’attacher  uniquement  à 
la  Grammaire.  Il  bat  beaucoup  de  Pais >. 
il  critique  à tort  & à travers.  &c.  ] 

'a)  C’étoit  Pmcliène  de  qui  nous  avons  des  Poe-- 
fies  fort  médiocres». 
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Par  ces  traits  Satiriques  du  P.  Bou- 
hours,  mais  lancés  aflés  mal-àpropos,  voi- 
là Mr.  Alleman  défigné  d’une  manière 
qui  n’eft  pas  équivoque.  Joignez  à cette 
preuve  les  deux  pai'ages  fuivans,  tirés 
d’un  ouvrage  de  M.  Alleman  même  ; ils 
contiennent  d’ailleurs  des  particularités 
Littéraires  qu’on  lira  peut  être  avecplai- 
fir. 

[ M.  Barbier-d’AuCourt  de  l’Acadé- 
mie Françoife  mourut  à Paris  ( le  ij» 
Septembre  i6<?4.  ) C’étoit  une  des  plus 
belles  plumes  qu’il  y eût,  témoin  p'ufieurs 
beaux  ouvrages  qu’il  a faits , comme  en- 
tr’autres  cette  belle  critique  intitulée  les 
Sentimens  de  Cléante  fur  les  Entretiens 
d’Arifie  & d’Eugène  du  Pere  Bouhours. 
C’eft  luy  auffi  qui  a le  plus  travaillé  à 
perfeétioner  & à parachever  le  Diétion- 
naire  de  l’Académie  ; cependant  l’état  de 
fa  fortune, qui  ne  pouvoitpas  être  pire, 
fait  un  reproche  aux  grands  du  Royaume^ 
qu’ils  n’ont  pas  foin  des  beaux  Éfprits. 
Tant  que  feu  M.  Colbert  a vécu,  M.  d’Au- 
court  a eu  un  protecteur  , parceque  ce 
Minlftre  aimoit  véritablement  les  gens  de 
Lettres , mais  depuis  fa  mort  il  n’a  jamais- 
pû  trouver  un  autre  Colbert  : M.  d’Au- 
court  étoitun  peu  Port-Royalifte  & enne- 
mi des  Jéfuites , en  quoy  il  avoir  tort , car 
U fit  contre  eux  une  pièce  choquante  en 
vVers , cptu  avoit  pour  titre , onguent  pour 
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la  brulure  (a)  ou  fecret  pour  empêcher 
les  Jéfuites  de  brûler  les  Livres  de  Port- 
Royal  ou  des  JanfenifteS  ; on  trouva  mau- 
vais qu’il  attaquât  le  corps  entier  de  la'So- 
ciété , mais  on  n’a  point  trouvé  à redire 
qu’il  ait  écrit  contre  le  PereBouhours  Jé- 
luite  , fur  des  chofe9  qui  n’ont  point  de 
rapport  à fon  Ordre , ce  qui  doit  être  per- 
mis , & c’eft  aufli  de  cette  permifïïon  dont 
je  me  fuis  fervi  dans  mesQueftions  delà 
*•  Langue  ; ce  Pere  n’a  donc  pas  eu  rai  fon  de 
me  traiter  de  PoFt-Royalifte,  pareeque  j’ai 
attaqué  quelques-unes  de  fes  opinions  fur 
la  Langue,  car  qui  ne  voit  que  cette  matiè- 
re eft  indifférente  , & que  je  ne  manque 
par  là  en  aucune  façon  au  refpeét  &c 
à la  reconnoiffance  que  j’ai  & aurai  tou- 
te ma  vie  pour  la  Société  à caufe  du 
T.  R.  Pere  de  la  Cbnife  Confeflèur  de 
S.  M.  qui  m’a  toujours  fait  l’honneur  de 
me  protéger  ; mon  frere  lui  a même 
dédié  un  Livre.  ] 

[ L’Académie  présenta  au  Roy  au  mois 
d’Aout  (1694.  ) f°n  Dictionnaire  fur 
la  Langue  Françoife,  auquel  elle  travail- 
loit  depuis  cinquante  ans.  Voyez  fi  vous 
voulez  l’Hiftoire  de  M.  de  Vaugelas  &c 
de  ce  Dictionnaire  dans  la  Préface  que 

(a)  On  pouvoit  même  ajouter  & ajjez  médio- 
cre , il  a voulu  imiter  une  autre  piece  de  Verr 
qui  a eu  quelque  réputation  : mais  il  eû  demeuré 
fort  au-deflbus  de  fon  original» 
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j’ai  mile  au  cotnmenc  ement  des  Remar- 
ques Poilhumes  fur  la  Langue  de  M.  de 
Vaugelas,  que  j’ai  fait  imprimer  à Paris 
chez'M.  Defprez,  lefquelles  remarques 
Poilhumes  ont  tant  fait  de  mal  au  cœur  au 
P.  Bouhours , comme  je  l’apprendrai  plus 
particuliérement  dans  la  continuation  de 
ma  Guerre  des  Auteurs  fur  la  Langue, 
en  répondant  à ce  que  ce  Pere  en  a dit 
dans  fes  derniers  ouvrages,  où  il  les  traite 
de-faulfes  remarques , m’appellant  le  Vau- 
gelas  de  Grenoble,  en  quoi -il  me  fait 
plus  d’honneur  qu’il  ne  penfe  , s’il  étoic 
vrai  que  j’eulfe  fi  bien  imité  le  ftyle  6c 
la  force  des  Remarques  de  M.  de  Vau- 
gelas, qu’une  infinité  d’habiles  gens  s’y 
fulfent  trompés  ; mais  c’eft  que  ce  Pere 
a été  fâché  de  ce  que  M.  l’Abbé  de 
la  Chambre  m’avoit  préféré  à lui , en  me 
donnant  l’original  de  ces  Remarques  PoL 
thumes  de  M.  de  Vaugelas, qui  furent  vé- 
rifiées avoir  éré  écrites  de  fa  propre  main 
par  feu  M.  le  Duc  de  Montaufier  8c  par 
feu  M.  PelilTon  , qui  avoient  encore  des 
Lettres  écrites  par  M.  de  Vaugelas  , ce 
que  ce  Pere  n’ignore  pas , 8c  qu’il  de- 
voit  reconnoître  de  bonne  foi.  J 
M M.  PelilTon  6c  de  la  Chambre  , Cu- 
ré de  S.  Barchelemi  à Paris , avoient  enga- 
gé M.  Allemandans  une  entreprife  , dont 
l’exécution  auroit  été  très  utile  6c  très- né- 
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ceffame  au  Public.  C’étoit  de  publier" 
chaque  année  un  nouveau  Journal , où 
il  réuniroit  dans  un  feul  volume  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  curieux  & de  plus  cer- 
tain dans  les  Gazettes , les  Mercures  & 
les  différens  Journaux.  Ces  deux  Aca- 
démiciens lui  fa’feient  obferver  que  tous 
les  ouvrages  Périodiques  qu’on  impri- 
moit  en  France  & dans  les  Pais  étran- 
gers , formoient  plus  de  yo.  volumes 
par  an  , 6c  revendent  à Paris  toutes  l'es 
années  à 200.  livres  ; qu’ils  étoient  pour" 
la  plupart  trop  diffus , remplis  de  mille 
choies  inutiles,  douteufes,  déguifées,  & 
bien  fouvent  fauffes  &c.  d’où  ils  con- 
clurent que  le  Livre  de  M.  Alleman, 
félon  le  plan  dont  il  devoir  être  exécu- 
té , ne  pouvant  former  qu’un  in- 12.  3c 
d’un  prix  très  modique  , il  épargneront 
aux  curieux  une  grande  le&ure  , une  ap- 
plication infinie  , un  rems  précieux  & 
une  dépenfe  confidérable. 

M.  Allcman  travailla  fur  cette  idée, 
& les  deux  Académiciens  furent  fi  con- 
tens  des  Effais  qu’il  leur  montra , qu’ils 
en  voulurent  avoir  des  copies  ; mais  quel- 
ques affaires  l’ayant  détourné  de  fon  tra- 
vail , ce  ne  fut  qu’en  1 tfpy.  que  fon  Re- 
cueil parut  fous  ce  titre  : Journal  Hifio - 
rique  de  l'Europe pour  l'année  1 65? 4.  con- 
tenant ce  qui  s’efl  paffé  de  plus  remar- 
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quable  dans  tous  les  Etats  de  l’Europe 
pendant  cette  année  ; le  tout  mis  dans 
un  ordre  également  beau  , fucciat  & v 
aifé  pour  trouver  d’abord  tout  ce  que 
l’on  voudra  fçavoir  , avec  quantité  de 
remarques  curieufes  & recherchées , fer- 
vant  àl’Hiftoire  générale  & particulière 
du  Temps , ouvrage  utile  &c  nécefiàire 
à tous  les  Curieux  & Sçavans.  in-ii.  de 
près  de  600.  pages. 

La  Dédicace  eft  d’un  goût  fort  fingu- 
lier.  A très-  haut  j très-excellent  & très-puif* 
fant  Prince  Louis  le  Grand  Dieu-donné  * 
par  la  grâce  de  DieuJ  Céfar  toujours  Au- 
guJleJ  Empereur  des  Gaules , Roy  très-Chré- 
tknde  France  J dé Aujlrafie  , d'Arles  & de 
Navarre  jfils  aîné  de  VEglife , Dauphin  de 
Viennois . 

S’enfuit  le  dénombrement  des  Etats 
que  Louis  XIV.  pofi'édoit  en  1 694..  à 
titre  de  Prince , de  Duc , de  Marquis , 
de  Comte,  de  Landgrave,  de  Vicomte, 
de  Baron , de  Seigneur  Souverain  8c  de 
Seigneur  Proteéieur  &c.  Après  quoi  oi* 
ne  lit  que  ces  mots  : par  fon  très-  hum- 
ble , très  obéiflant , & très-fidèle  fujet  & 
ferviteur.  L.  A.  D * * *.  lettres  initia- 
les qui  fans  doute  lignifient  Louis  Au- 
guftin  d’Alleman. 

L’Auteur  s’efl:  crû  obligé  de  rendre 
raifon  dans  fa  Préface  d’une  lnfcriptioa 
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fi  nouvelle  & fi  fingulière.  [ En  atten- 
dant , dit-il  j un  lecond  volume  où  je  pré- 
tends marquer  plus  précifément  & plus 
au  long  tout  ce  qui  m’a  porté  à.  cette 
Infcription  , j’avertirai  feulement  que 
Charlemagne  ayant  rétabli  l’Empire  hé- 
réditaire d’Occident,  dont  fes  defcendans 
ont  joui  allez  long-temps , l’Allemagne 
n’a  pas  dû  ufurper  l’Empire , ni  le  ren- 
dre Eleétif  au  préjudice  des  Rois  de 
France  , à qu’il  il  apparteaoit  héréditaire- 
ment ; d’ailleurs  Louis  le  Grand  par  feS 
vafies  conquêtes  fe  trouve  à préfent 
Maître  des  Gaules , & s’il  y manque  enco- 
re quelque  chofe,on  le  doit  compenfer 
avec  ce  qu’il  tient  au  de-là  des  limites 
des  Gaules , comme  Philifbourg  , Bri- 
fac  , Fribourg  au  de- la  du  Rhin  ; Pigne- 
rol , Suze,  Cazal , le  Comtat  de  Nice 
au  de-là  des  Alpes  & du  Var  ; Rofe,, 
Palamos , Gironr.e , Ofialric,  CaftefFol- 
îit  au  de  là  des  Pyrénées  &c.  Et  ainfi 
fa  facrée  Majeftépeut  être  légitimement 
proclamée  Empereur  des  Gaules,  d’au- 
tant plus  que  les  Rois  fes  prédeceiïeurs 
ont  toujours  porté  la  couronne  de  lau- 
rier à la  manière  des  Empereurs  Ro- 
mains , & la  couronne  fermée  à l’Impé- 
riale , du  moins  depuis  François  Premier  ; 
il  eft  certain  encore  que  depuis  l’acqui- 
fition  de  l’ Alface , de  la  Lorraine  , du 
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Luxembourg  &c.  Sa  Majeflé  polfede 
auflî  l’ancien  Royaume  d’Auftrafie  & ce- 
lui d’Arles  depuis  la  poiïèflïon  de  la  Sa- 
voye , 8c  qu’on  ne  dife  pas  que  ces 
Royaumes  font  tfop  anciens  pour  les  vou- 
loir réflufciter  aujourd’hui  ; car  la  plu- 
part de  ceux  que  le  Roy  d’Elpagne 
poflede  ne  font  guères  moins  furannés, 
ce  qui  ne  l’empêche  pas  d’en  prendre  en- 
core aujourd’hui  les  titres  pompeux  fans 
oublier  même  ceux  de  Cordoue  de 
Sevdle  8c  de  Jacn , qui  ne  font  que  de 
(Impies  villes  , ni  ceux  de  Majorque  8c 
de  Minorque  qui  ne  font  que  de  peti- 
tes iflesJ  qui  ne  valent  pas  mieux  que 
celles  de  Ré  8c  d’Oleron  ; les  Rois  de 
Suède  ne  fe  difent-ils  pas  auflî  Rois  des 
• Vandales  8c  des  Gots  ? D’ailleurs  fi  ces 
deux  Monarques  & l’Empereur  d’AUe- 
nrgne  ajoutent  à leurs  titres  tous  les 
Duchés , Comtés  8c  Marquifats  qu’ils 
pofledent,  Pourquoy  l’Empereur  de  no- 
tre Gaule  ne  prendra  t-il  pas  auflî  tous 
les  titres  des  grandes  Seigneuries  qu’il 
poflede  ? ce  qui  efi:  même  capable  de  fai- 
re mieux  connoître  fa  grande  puiflance; 
Enfin  puis  qu’on  voit  au  bas  de  la  Sta- 
tue equeftre  de  Henry  le  Grand  pla- 
cée fur  le  Pont-neuf  à Paris  Henrico 
Magno  GalViarum  Imper atori  Franco - 
rum  Régi  , pourquoy  ne  pourrai-je  pas 
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donner  aujourd’hui  les  mêmes  titres  en 
notre  Langue  à Louis,  encore  plus  grand 
Empereur  des  Gaules  ? J’invite  même  • 
tous  les  François  à ne  le  nommer  pas 
autrement  à l’avenir  , c’eft  auffi  le  titre 
que  je  lui  donnerai  ordinairement  dans 
3e  corps  même  de  l’ouvrage  de  tous  les 
Volumes  qui  fuivront  celui-ci.  ] 

Le  Journal  Hifîorique  fut  imprimé  à Paris, 
mais  fous  le  nom  de  Strafbourg  ; parce- 
que  les  Auteurs  de  la  Gazette , du  Mer- 
cure Galant , & du  Journal  des  Sça- 
vans  s’étant  ligués  contre  M.  AHeman  , 
empêchèrent  qu’il  n’obtint  un  Privilège 
pour  Ion  ouvrage.  Il  avoit  un  fécond  vo- 
lume tout  prêt  pour  l’année  i6py.  mai» 
qu’il  ne  put  faire  imprimer  , & il  fut 
contraint  d’abandonner  fon  projet. 
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ARTICLE.  XXIV. 

Réflexions  fur  les  Ana.  Catalogue  raifon 
né  de  ces  fortes  dé  Ouvrages. 

IL  efl  peu  de  Livres , qui  aient  eui 
plus  de  réputation  pendant  un  certain 
temps  , que  ceux  dont  le  titre  Ce  termi- 
ne en  Ana.  On  n’en  doit  pas  être  furpris. 

Un  bon  Recueil  de  difcours  remar- 
quables d’hommes  célébrés  excite  la  cu- 
riofité.  Ce  font  des  penfées  détachées, 
des  bons  mots , des  contes  originaux  t 
des  Pièces  fugitives , des  Remarques  mo- 
rales ou  critiques  , des  Anecdotes  fur 
difFérens  particuliers.  Tout  cela  forme 
une  variété  , qui  plait  infiniment  , fur 
tout  à ceux  qui  ont  une  répugnance  natu- 
relle pour  les  ouvrages  lui  vis  &,  métho- 
diques. 

Comme  ces  fortes  de  Recueils  ne  pa- 
roilfent  d’ordinaire  qu’après  la  mort  des 
Sçavans , dont  ils  portent  le  nom  , on  s’i- 
magine qu’ayant  laifle  eux  - mêmes  les 
matériaux.,  que  les  Editeurs  ont  mis  en 
oeuvre  , on  y trouvera  bien  des  particu- 
larités , que  des  raifons  de  bienféance , 
d’intérêt  ou  de  politique,-  ne  leur  per-. 
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mettoient  pas  de  publier  de  leur  vivant; 
L’air  naturel  & négligé  dont  on  les  fait 
parler  , gagne  la  confiance.  On  aime  à 
les  voir,  pour  ainfi  dire,  dans  leur  dés- 
habillé. Des  préjugés  fi  favorables  aux 
Ana,  les  ont  d’abord  fait  lire  avec  avi- 
dité. Dans  la  fuite  ce  grand  emprefife- 
ment  s’eft  refroidi.  Peu  s’en  faut  aujour- 
d’hui qu’ils  ne  foient  totalement  dé- 
criés. 

On  fe  plaint , que  pour  un  petit  nom- 
bre de  bonnes  chofes , il  s’y  en  trou- 
une  infinité  de  médiocres  : qu’outre  les 
fautes  groffiéres  dont  ils  fourmillent , on 
fait  tenir  à ceux  à qui  on  les  attribue , 
des  Difcours  capables  de  les  déshon- 
norer.  A parcourir , dit  M.  ï Abbé  LO- 
livet , (a)  ces  Ana  dont  le  nombre  fe  mul- 
tiplie impunément  tous  les  jours  à la  hon- 
te de  notre  Siècle  , ne  diroit-on  pas  qiiïl 
s'eft  formé  une  conjpiration  qui  en  veut  à 
Vhonneur  des  Gens  de  Lettres. 

On  ajoute  qu’il  font  remplis  d’obfcé- 
nités , de  traits  fatyriques  , faux  , calom- 
nieux : que  les  Editeurs , fous  prétex- 
te de  recueillir  les  penfées  des  autres, 
fe  fervent  des  Ana  , comme  d’un  champ 
de  bataille  , pour  déchirer  impitoyable- 
ment les  vivans  & les  morts.  Ces  accufa- 

(4)  Hift.  dcrTA’cad.  Franç.  p.  170. 
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rions  font  graves  , & on  ne  peut  nier 
qu’elles  ne  foicnt , pour  la  plupart , bien 
fondées.  En  palfant  néanmoins,  com- 
me on  a fait , de  l’admiration  au  mé- 
pris pour  les  on  eft  tombé  dans 

une  extrémité  , qu’il  falloit  éviter.  On 
n’a  point  diftingué  les  innocens  d’avec 
les  coupables  : on  a enveloppé  dans  une 
profcription  générale  le  bons  comme  les 
mauvais.  De-la  il  eft  arrivé , que  des  Ecri- 
vains eftimables  ayant  fait  des  Recueils 
de  cette  efpècé  , n’ont  japaais  ofé  les 
mettre  aujour  fous  le  titre  à’Ana^  per- 
fuadés  qu’il  n’en  -falloit  pas  davantage 
pour  indifpofer  le  Public  contr’eux. 

Je  crois  cependant  qu’il  y auroit  un 
moyen  de  remettre  en  honneur  les  Ana . 
Ce  feroit  d’en  donner  de  Nouvelles  Edi- 
tions avec  des  Remarques  & des  cor-  , 
reétions  , ainfi  que  le  Sçavant  M.  des- 
Maizeaux  l’a  fait  depuis  peu  à l’égard 
de  quelques-uns  ( a ) où  il  faudroit  qu’un 
homme  de  goût  & d’érudition  , choifit 
dans  chacun  ce  qu’il  y auroit  de  meil- 
leur , & en  formât  un  nouveau  Recueil , 

(à)  Scaligerana,  Thuana,  Perroniana,  Pithœa- 
na , & Colomefiana  ; ou  , Remarques  Hiftori- 
ques  , Critiques , Morales  & Littéraires  de  Joft 
Scaliger , J.  Aug.  de  Thou , du  Cardinal  du  Per- 
ron , Fr.  Pithou , & P.  Colomiés  , avec  les  No- 
tes de  plufieurs  Scayans,  Amlt,  in- 12.  2.  Vol, 
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en  indiquant  avec  exactitude  les  fources,' 
ou  il  'auroit  puifé.  Je  fuis  perfuadé  , 
qu’un  femblable  travail , bien  exécuté , 
feroit  favorablement  reçu  du  Public.  Il 
en  elt  des  Ana  comme  de  tous  les  au- 
tres livres.  Quelque  mauvais  qu’on  les 
fuppofe  , il  n’y  en  a point  où  il  ne  fe 
trouve  quelque  chofe  de  bon.  Je  vais  tâ- 
cher de  donner  une  légère  idée  de  ceux 
qui  font  venus  à ma  connoiflânce  ; & 
quoiquel’ordre  Chronologique  ne  foit  pas 
d’une  grande  conféquence  dans  cette  oc- 
cafion , je  ne  lailferai  pas  de  m’y  aflù- 
jettir , autant  qu’il  me  lèra  poiîîble. 

Scaligerana.  On  le  diftingue  ordinai- 
rement en  Scaligerana  prima  & fecunda . 
Le  premier  eft  dû  à François  Vertunien, 
Médecin  de  Poitiers , & il  fut  imprimé 
à Saumur  en  i6dp.  par  les  foins  de 
Tanneguy  le  Févre.  Le  fécond,  recueilli 

Î>ar  les  freres  Vaffan  , avoit  déjà  paru  à 
a Haye  pn  1 666.  Ifaac  Vofîius  en  fut 
l’Editeur.  On  l’appelle  Scaligerana  fecun- 
da, eu  égard  à la  datte  de  la  compo- 
Etion  , parceque  Vertunien  avoit  fait  fon 
Recueil  , long-temps  avant  qu’on  eût 
penfé  à celui-ci.  Tous  les  deux  ont  été 
réunis  dans  les  dernieres  Editions.  Per- 
fonne  n’ignore  qu’ils  font  farcis  d’injures 
contre  un  grand  nombre  d’Auteurs  An- 
ciens & Modernes* 
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Perroniana Chriftophls  du  Puy , fré- 
té de  Pierre  & Jacques  du  Puy , fi  cé- 
lébrés parmi  les  .gens  de  lettres  , for- 
ma ce  Recueil , fur  ce  qu’il  entendoit 
dire  au  Cardinal  du  Perron  lfaac  Vof- 
fius  en  ayant  tiré  une  copie  de  Daillé 
le  fils  ,1a  fit  imprimer  à la  Haye  en  1 666. 
& non  à Genève  , comme  porte  le  titre. 
L’Abbé  Ménage  foutient  néanmoins  dans 
fon  Anti-Baillet  , (a)  que  cette  pre- 
mière Edition  du  Perroniana  a été  faite  à 
Rouen. 

Thuana.  Il  eft  encore  plus  curieux 
que  le  précédent.  Sarrau  le  tranfcrivit  en 
1642..  fur  l’exemplaire  de  Meilleurs  du 
Puy , amis  intimes  de  M.  de  Thou,  dont 
ils  recueilloient  les  difcours  ; 8c  lfaac 
Vofiius  le  fît  imprimer  en  1665?.  avec 
le  Perroniana  j luivant  la  copie  de  l’un 
&:  de  l’autre , qu’il  avoit  eue  de  Dail- 
lé le  fils.  Ces  deux  Editions  étant  plei- 
nes de  fautes , Daillé  en  donna  la  mê- 
me année  , une  autre  plus  corre&e.  Elle 
eft  de  Rouen , quoique  le  titre  porte  Co-, 
logne. 

Menagiana.  La  première  Edition  de 
ce  livre  (b)  eft  de  Paris.  165)3.  in  - 12. 
Mais  l’année  fuivante , il  en  parut  un  fer 

(a)  T.  1.  p.  z6j. 

(b)  Cette  première  édition  eft  de  M.  l’Abbé 
Du  Bos , & de  M.  Galland  , & dans  les  Editions 
poftcrieures  on  en  a retranché  plufieurs  ( hofes, 
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cond  volume.  M.  de  la  Monnoye  (a)  en 
donna  une  nouvelle  Edition  en  4.  vol. 
(Paris.  1715".  in- 12.  ) avec  des  correc- 
tions & des  augmentations.  On  peur  di- 
re qu’il  en  a fait  le  meilleur  ouvrage  en 
ce  genre , qu’on  ait  vû  jufqu’ici.  Dans 
la  belle  Edition  d’Amfterdam  , chez  Pier- 
re de  Coup  ( 1716.)  le  III.  & le  IV. 
volume  font  tout  entiers  de  M.  de  la 
JVlonnoye  ; au  ben  que  dans  l’Edition 
jde  Paris  j les  Remarques  de  çe  Sçavant 
font  mêlées  avec  celles  de  l’Abbé  Mé- 
nage. 

Sorberiana.  Il  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à Touloufe,  en  1691.  je  ne 
connois  que  la  fécondé  Edition  , qui  eft 
vde  Paris  , 165)4.  in-12'  On  trouve  à la 
tête  la  Vie  de  Sorbière  , par  M.  Gra- 
.verol  de  Nifmes.  D’ailleurs  c’eft  fort 
.peu  de  chofe  que  ce  Recueil. 

Anti-Menagiana  , où  l’on  cherche  ces 
.mots,  cette  morale,  ces  penfées  judi— 

(a)  M.  de  la  Monnoye  a fait  une  faute  fort  fin- 
gu  liere  dans  fès  additions  au  Ménagiana  , à l’eiv- 
. droit  où  il  eft  parlé  de  M.  le  Bon.  M.  de  la  Mon- 
noye marque  que  c’eft  de  ce  M.  le  $on  que  vient 
l’art  de  penfêr,  ou  Logique  de  Port  Royal,  & il.  eft 
notoire  que  ce  livre  eft  de  M.  Nicole,  qui  s’eft  ca- 
ché fous  le  nom  de  M.  le  Bon , à cjui  le  Privilè- 
ge du  Roy,  eft  accordé.  Voy.  Baulet  table  des 
Auteurs  déguifés. 
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cieufes  , & tout  ce  que  l’affiche  du  Me^ 
nagiana  nous  a promis,  in- 12.  Paris; 
165)5.  Jean  Bernier,  Médecin  de  Blois  s< 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Fran^ 
çois  Bernier,  bon  Philolophe  & célébré 
voyageur , eft  Auteur  de  cet  ouvrage , 
v écrit  d’un  ftyle  pefant  & ennuyeux.  II 
y dit  beaucoup  d’injures  à l’Abbé  Ména«* 
ge  , à Mortfîeiir  Gallàtnt,  & aux  autres* 
Editeurs  du  premier  Menagiana. 

Valejiana . Paris.  1 6$ 4.  in- 12.  Ce  font 
les  Remarques  , & les  Poéfies  Latines 
d’Adrien  de  Valois  , Hiftoriographe  de 
France,  recueillies  pan  M.  de  Valois  fort 
fils.  Cet  ouvrage  eft  affés  eftimé. 
Arlequiniana.  Paris.  \6^\.in-i2.  L’Au- 
teur de  ce  Recueil  plein  de  fades  plaisan- 
teries, eft  un  Provençal  nommé  Cottolen- 
di,  dont  on  a une  très-mauvaife  Criti- 
que des  (Euvres  de  St.  Evremond.  Ce- 
lui qui  a publié  le  Livre  fans  nom , n’a 
pas  eu  honte  de  dire  dans  fa  Préface  , 
que  r Arlequiniana  avoit  partagé  tout 
Paris. 

Livre  fins  nom.  Paris  , 1695.  M-12. 
Item  nouvelle  Edition,  1708.  2.  vof. 
On  fait  encore  parler  Arlequin  dans  cet 
ouvrage  écrit  d’un  ftyle  diffus,  & en* 
nuyeux  à la  mort.  Je  crois  qu’il  eft  de 
M.  l’Abbé  Bordelon  , Ecrivain  infati^ 
gable , mais  peu  eftimé. 

Fureteriana.  Paris  y 1606.  in- 1 2.  Le 
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titre  de  ce  Recueil  annon'  e les  bon» 
mots,  & ! es  Remarques-  d’Hifloire  , de 
.M  raie,  de  Critique,  de  plaifanterie , 
& d’érud  tion  deMonfieur  Furetiere* 
Malheureufement  on  n’y  trouve  pref- 
que  rien  qui  foitdigaed’un  homme  d’el- 
prit  & fçavant,  tel  que  i’étoit  cet  Acar 
démicien. 

sdnonimiana  > ou  Mélangés  de  Poëfie,i 
d’ELquence  & d’Erudition.  Paris.  1 700. 
ira—  1 z.  Je  ne  cor  nois  ce  Recueil  que  par 
des  catalogues  de  Bibliothèques. 

Parrhajîana ■ La  bonne  Edition  elt 
d’Âmftetdam,  chez  Henri  Schelte.  1701». 
in- 80.  2,  vol.  Ce  font  d’excellentes  Ré- 
flexions fur  la  Poefie,  l’Eloquence  l’Hif- 
toire,  la  Morale  , la  Politique,  & c.  Le 
célèbre  Jean  Le  Clerc  s’efl  ici  caché  fous 
le  nom  de  Parrhafius.  On  trouve  dans 
le  I.  voh  me  un  détail  très- curieux  de 
tous  les  ouvrages  que  M.  Le  Clerc  avoit 
publiés  jufqu’alors , avec  une  Réponfe  un 
peu  vive  aux  Sçavans  qui  les  avoient  at* 
taqués. 

Saint  Evremoniana.  Paris  1701.  in-12» 
Saint  Evremond  n’a  pas  eu  la  moindre 
part  à cet  ouvrage,  lleft  du  fleur  Cot- 
tolendi , ( Auteur  de  Y Arlequiniana  ) qui' 
pour  le  faire  rechercher  , aflura  dans 
la  Préface  , que  c’étoit  un  Recueil  de 
plufieurs  chofes  que  quelques  perfonnes 
fe  fçuvenoient  d’avoir  ouï  dire  autrefois 
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à M.  de  St.  Evremond.  A cette  occa- 
fion  , M.  des  Maizeaux  (a)  compare  Cot- 
tolendi  à l’Abbé  Cotin,  qui  pour  fe  ven- 
ger de  Defpréaux , qui  l’avoit  maltrai- 
té dans  Tes  fatires  , en  compofa  une  très- 
mauvaife  , & la  fit  enfuite  courir  fous 
le  nom  de  Defpréaux.  Ce  Recueil  n’eft 
pourtant  pas  fi  méprifable  ; il  a été  réim- 
primé à Rouen  en  1710. 

Naudœana  & Patiniana.  Paris.  1701. 
\n-ii.  M.  le  Préfixent  Coufin,  chargé  de* 
xaminer  le  manufcrit , retrancha  du  Nau~ 
dceana  quantité  de  traits  libertins.  Ce 
Recueil  eft  rempli  de  fauffetés , & de 
bévûes  groflîères , qu’on  auroit  tort  de 
mettre  fur  le  compte  de  Naudé , un  des 
plus  fçavans  hommes  de  fon  fiécle.  11 
faut  avoir  l’Edition  d’Amfterdam  revue  , 
corrigée  &r  augmentée  d’ Additions,  in - 
12.  1703.  elle  eft  de  M.  Lancelot  avec 
fes  notes  : Bayle  voulut  bien  s’en  charger.- 
On  n’y  trouve  pourtant  pas  les  endroits 
fupprimés  par  M.  Coufin. 

Pithceana.  Ce  petit  ouvrage  a été  re- 
cueilli des  converfations  de  François  Pi* 
thou  par  François  Pithou  fon  neveu.  Le 
célébré  M.  La  Croze  l’ayant  copié  fur’lo- 
riginal , le  communiqua  à M.  Teifiier  qui 
l’inféra  dans  le  III.  vol.  des  additions  aux 
Eloges  deM.  de  Thou , imprimé  à Berlin 

(a)  Vie  de  St.  Eyremond,  p.  188. 
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en  1704..  il  y a dâns  ce  Recueil  des  cho2* 
fes  curieufes  , mais  cette  première  Edi-' 
tion  eft  pleine  de  fautes. 

Colomejiana.  Ce  font  des  Remarques- 
de  Pierre  Colomiés  fur  divers  fujets 
d’Hifloire  , de  Critique  & de  Littéra- 
ture j dont  une  partie  fut  imprimée  en 
1 668.  fous  le  titre  de  Recueil  de  Par- 
ticularités ; & l'autre  en  i6jf-  fous  ce- 
lui de  Mélanges  Hiftoriques.  Comme 
ces  deux  petits  ouvrages  , remplis  de 
chofes  intéreflantes , devenoient  rares  ; 
M.  des  Maizeaux  les  reproduifit  avec 
le  titre  de  Colomejiana  J dans  le  Mélange 
Curieux  des  Pièces  attribuées  à St.  Evre- 
mond , qu’il  fit  imprimer  à Amfterdam 
en  170  <5. 

Vafconiana.  Paris.  1 708.  in - 1 1.  Ce  Re- 
cueil , dont  la  plupart  des  Gentils*hom~ 
' mes  de  campagne  ornent  leurs  chemi- 
nées , contient  quelques  Saillies  heureu- 
fes , mais  étouffées , pour  ainfi  dire , paf 
le  nombre  de  penfées  plattes  & infipiaes; 

Cafauboniana.  Hambourg.  1710.  in - 
8°.  11  n’y  a prefque  rien  dans  ce  Re- 
cueil , qui  réponde  à l’idée  qu’on  doit  fe 
former  d'Ifaac  Cafaubon  , l’un  des  plus 
Sçavans  & des  plus  honnêtes  hommes  de 
fon  fiécle. 

Mifcellanea  Leibnitiana  intitulés  Otium 
Hannoveranum , &c.  à Joach.  Frider.  FeU 
lero.  Lipfîse.  i7i8.in-80. 
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Conringiana  à Chriftoph.  Henr.  Ritm-  ' 
zierc.  Edit.  nova.  Lipf.  171^.  in- 8e*. 

Poggiana,  ou  la  Vie,  le  caraftere  , 
les  fentences  & les  bons  mots  de  Pogge 
Florentin.  Amilerdam.  1720.  in-S o.  2. 
vol.  M.  Lenfant , Mmiflre  de  Berlin  , 
fi  connu  par  fa  belle  Hiftoire  des  Con- 
ciles de  Confiance , de  Pife  , & de  Bâ- 
le, eft  Auteur  de  ce  Recueil,  qu’on  a 
beaucoup  critiqué. 

Hueùana.  Paris.  1722.  Cet  ouvrage 
eft  eflimc , & ne  contient  point  de  ces 
fadaifes,  qui  ont  lî  fort  décrié  la  plupart 
des  Ana.  M.  l’Abbé  d’Olivet , auteur 
diftingué , la  rédigé  fur  le  Manufcrit  ori- 
ginal de  M.  Huet,  & a mis àla tête  un- 
Eloge  de  ce  Sçavant  Prélat. 

Segraijiana.  Paris.  1721.  in  - 1 2.  item 
Amfterdam , chez  Changuion , belle  8c 
bonne  Edition.  M.  de  la  Monnoye  nous 
aprend  dans  la  Préface , de  quelle  maniéré 
ce  Recueil  a été  formé.  On  y trouve  bien 
des  Anecdotes  de  toute-  elpèce , & des 
traits  hardis,  qui  le  firent  fupprimer  à 
Paris  dès  fa  naiflance.  • 

Poïijfoniana , ou  Recueil  de  Turlupi- 
riades , Quolibets  Rebus , Jeux  de  mots. 
Allégories , pointes , expreffions  extraor- 
dinaires , hyperboles  , gafeonades,  ef- 
pèce  de  bons  mots,  & autres  plaifante- 
ries , avec  les  Equivoques  de  l’homme 
inconnu  > & la  lifte  des  plus  rares  curio- 
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fîtes.  Amfterdam.  (Paris)  1721.  in-\2l. 
Pour  donner  une  idée  complette  de  cemi- 
férable  fotifter  , il  f .lloit  ajouter  au  titre , 
que  c’eft  un  Recueil  à l’ufage  de  la  ca- 
naille & des  corps  de  garde. 

Santoliana.  Il  faut  avoir  l’Edition  de 
Paris,  in- 12.  1.  vol.  171?.  ce  Recueil 
eft  très  amufant.  M.  de  la  Monnoye  , 
fi  je  ne  me  trompe , en  eft  l’Editeur. 

Carpenterïana.  Paris.  1724.  in- 12.  La 
meilleure  partie  de  cet  ouvrage  confiftc 
en  Réflexions  morales  , tout  le  refte  eft 
fortfuperficiel.  Les  traits  de  fatyre  quom 
y trouve  [a)  contre  toutes  les  femmes  en 
général , ne  donnent  pas  une  grande  idée; 
de  la  politefle  de  M.  Charpentier.  Peut- 
être  qu’ils  ne  font  pas  de  lui , mais  de  la 
façon  des  Editeurs.  On  fe  plaint  depuis, 
long-tems  de  ces  fortes  de  fupercheries ,, 
dont  les  Collecteurs  à’Ana  Ce  fervent' 
tous  les  jours  , fans  refpcéter  ni  le  Pu- 
blic > ni  la  mémoire  des  S ça  van  s qu’ils- 
font  parier.  Le  Carpenteriana  eft  de  M.- 
Gamufat. 

laubmaniana.  Françof.  1728. 
prefqve  que  tout  A'ieu  and. 

Puntalo  Phcbcana  ou  Mémoires  ,Ob- 
fervations  , & Anecdotes  au  fujet  de-* 
Pantalon-  Phébus  , à la  fuite  du  Diction- 
naire Néologique..  Amfterdam..  1728. 


(a)  Voy.fr  45.  ipj.  37 S*  }?2*' 


Digitized  by  Googl 


de' Critique  &*  de  Littérature.  299 
in-12.  troifiéme  Edition.  Cette  p:éce  , 
remplie  de  traits  ingénieux  & piquans 
contre  M.M.  de  Fontenelle  , la  Motte 
Houdart  , l’Abbé  de  Pons  , & d’autres 
Modernes , paffe  pour  être  de  M.  l’Abbé 
des  Fontaines  , Auteur  du  Diétionnaire 
Néologique  ; mais  il  l’a  défavouée. 

Ana  ou  bigarrures  Calotines.  Paris 
17} o.  in-12.  brochure  de  72.  pages.  • 
[Par  M.  l’Abbé  Soûlas  d’AIlainville.  ] 

Varillafiana.  Amflerd.  1 7 5 4..  12.  par 
M.  Bofcheron  , qui  a donné  la  Vie  de 
Quinault. 

Ducatiana.  Amfterdam.  173  8.  in-8°. 
2.  vol.  ce  font  des  Remarques  de  feu 
M.  le  Duchat,  fur  divers  fujets  d’Hidoire 
& de  Littérature  , recueillies  par  Mon* 
fieur  Formey  , Sçavant  de  Berlin.  Quoi- 
que tout  n’y  foit  pas  également  interef- 
fant  , qu’il  s’y  trouve  même  quelques 
fautes  ; il  y a des  chofes  curieufes.  L’é- 
rudition , cara&ère  diftinétif  de  M.  le' 
Duchat , y efl  répandue  à pleines  mains.- 
Mathanajiana.  La  Haye  I740.in.8°.- 
x.  vol.  Ce  n’eft  qu’une  fimple  réimpref-- 
fion  des  Mémoires  Littéraires , Hiftori- 
ques  & Critiques  de  M.  Themifeüil  de* 
Saint  - Hiacinthe  , qui  parurent  à la  Haye  * 
en  171 6.  Cet  Auteur , fi  connu  par  fe$> 
Remarques  fur  le  Chef-d’GSuvre  d’un* 
inconnu  ,-a-  de  l’érudition  Sc  del’efprit in^ 
finimentHLaaroit^aoas-  donner*' quel*- 
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que  chofe  de  meilleur  que  ces  Mémoires,’ 
qui  ne  font  pas  à beaucoup  près  auffi  in— 
téreffans  que  ceux  de  M.  de  Sallengre,- 
dont  je  parlerai  plus  bas. 

Bolœana , ou  Entretiens  de  M.  de  Mon- 
chefnav  avec  M.  Boileau  Defpréaux  ; à 
la  tête  d’une  nouvelle  édition  des  Œu- 
vres de  Boileau.  Paris  1740.^-4°.  2» 
vol.  Le  Public  eft  redevable  du  Bolœa- 
na à M.  de  Moncbefnai , fi  connu  par  fes 
fuccès  Dramatiques,  & par  Tes  liaifons 
avec  Defpréaux , dont  il  a partagé  la  plus- 
intime  confiance. 

C’eft  par-là  qu’il  a été  à portée  de  nous- 
communiquer  des  fingularités , des  Juge- 
mens , des  traits  , qui  feroient  refiés  dans 
l’oubli  , s’ils  avoient  eu  pour  témoin  un 
ami  moins  zélé , ou  moins  éclairé.  ( a ) 

Je  vais  rapporter  quelques-uns  de  ces 
traits  : ne  fût- ce  que  pour  diminuer  l’en- 
nui que  pourra  caufer  à certains  Leéteurs 
la  fécherelfe  de  mes  Remarques. 

£ f.  Le  vieux  Duc  de  la  Feuillade 
ayant  rencontré  M.  Defpréaux  dans  la 
Galerie  de  Vei  failles,  lui  récita  un  Son- 
net de  Charleval  , adrefie  à une  Dame  , 
& le  Sonnet  finifloit  par  ces  Vers: 

Ne  regardez  point  mon  vifâge  r 
Regardez  feulement  à ma  trifte  amitié. 

M.  Defpréaux  lui  dit  quil  n’y  avoit 
Préface  de  la  Ni  Edit,  p.  iv# 


de  Critique  &*  de  Littérature,  jo# 
rien  d’extraordinaire  dans  ce  Sonnet  ; 
que  d’aiileurs  il  ne  donnoit  pas  une  idée 
riante  de  Ion  Auteur  , & que  même  à la 
rigueur  la  derniere  penfée  pourroit  paf- 
fer  pour  un  jeu  de  mot.  Là-  deffus  le  Ma- 
réchal ayant  apperçû  Madame  la  Dauphi- 
ne, qui  paffoit  par  la  Galerie,  s’élança  vers 
la  Princeffe  , à laquelle  il  lut  le  Sonnet 
dans  l’efpace  de  tems  qu’elle  mit  à traver- 
fer  la  Galerie.  Voilà  un  beau  Sonnet . M. 
le  Maréchal , répondit  Madame  la  Dau- 
phine , qui  ne  l’avoit  peut-être  pas  écouté; 

Le  Maréchal  accourut  furie  champ  pour 
rapportera  M.  Defpréaux  le  jugement  de 
la  Princeffe  , en  lui  difant  d’ulfcair  mo- 
queur , quil étoit  bien  délicat  de  ne  pas 
approuver  un  Sonnet  que  le  Roi  avoir 
trouvé  bon  , & dont  la  Princeffe  avoic 
confirmé  l’approbation  par  fon  fuffrage» 

Je  ne  doute  point  , répliqua  M.  Def- 
préaux , que  le  Roi  nefoit  très-expert  à 
prendre  des  Villes,  & à gagner  des  ba- 
tailles. Je  doute  encore  auflî  peu  que  Ma- 
dame la  Dauphine  ne  foit  une  Princefle 
pleine  d’efprit  & de  lumières.  Mais , avec 
votre  permiffion  , M.  le  Maréchal  , je 
crois  me  cormoître  en  Vers  auffi  bien 
qu’eux.  Là-deffus  le  Maréchal  accourt 
chez  le  Roi , & lui  dit  d’un  air  vif  & im- 
pétueux : Sire , n’admirez-vous  pas  Tin- 
ïblence-de*  Defpréaux  , qui  dit  feconnoî-  - 
tre  en  Vers  un  peu  mieux  que  votre  Ma- 
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jefté  ? Oh  ! Pour  cela,  répondit  le  Roi , je 
fuis  fâché  d’être  obligé  de  vous  dire  , Mè 
Le  Maréchal , que  Defpréaux  a raifon. 
f . Le  P.  de  la  Baune  ,Jéfuite  fort  célé- 
bré, fit  un  difcours  où  le  Parlement  fut  in- 
vité-, Reçoit  un  éloge  du  Parlement.  Après 
avoir  loué  cet  illuftre  Corps  en  général  » 
il  palTa  aux  éloges  des  particuliers  ; & ve- 
nant à parler  des  Bailleuls , Balliolios  ; 
M.  le  Préfident  de  Bailleul  ôta  fon  bon- 
net dont  il  fe  couvrit  le  vifage  , & l’eut 
toujours  à la  main  tant  que  l’éloge  dura* 
Les  autres  Préfidens  apoftrophés  fe  dé- 
couvrirent pareillement  , & ne  remirent 
leur  bonnet  qu’àprès  qu’on  eut  fini  fur 
leurs  louanges.  M.  Defpréaux  , qui  alïïf- 
ta  à la  harangue  , ne  trouvoit  rien  de  fi 
plaifant  que  de  voir  de  graves  perfonna- 
ges  faire  une  maniéré  de  Sçene  Italienne , 
ne  fçachant  quelle  contenance  tenir  en 
fe  voyant  louer  en  face  , & ayant  tou- 
jours leurbonnet  à la  main  jufqu’à  extinc- 
tion d’éloge.  J’en  riois  , difoit-il , avec 
M.  le  Préfident  Talon , quand  il  vint  lui- 
même  à être  paranymphé  , Balliolios 
Memmios,  Harlœos  , Talonios.  Mais 
le  difcours  fini , ces  Meilleurs  ail  érent  ren- 
dre au  P.  la  Baune  , les  complimens  qu’ils  - 
venoient  de  recevoir , ce  qui  fit  une' 
autre  fçène  j & là-delfus  je  dis  à M.  Ta- 
1 on  ces  V ers  > de-  F uretiére--  qui  - Je-  firen  tr 
bien  rire;: 
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Comme  un  Curé  fàifânt  fâ  ronde 
Encenfe  à Vêpres  tout  le  monde 
Puis  fè  tient  droit  ayant  ceffé , 

Pour  être  à Ion  tour  encenfe. 

f . Le  Roi  fe  bottant  pour  aller  à lai* 
ehafle  , demandoit  à M.  Defpréaux,  en< 
préfence  de  plufieurs  Seigneurs , quels^ 
Auteurs  avoient  le  mieux  réüiïï  pour  la* 
Comédie.  Je  n’en  connois  qu’un,  reprit 
le  fatirique  , & c’efl:  Moliere  ; tous  les’ 
autres  n’ont  fait  que  des  farces  propre- 
ment , comme  ces  vilaines  Pièces  de  Scar- 
ron.  Le  Roi  demeura  penfif,  & M.  DeP* 
préaux  s’appercevant  qu’il  avoit  fait  une 
faute  fe  mit  à bailler  les  yeux  auflî-bien 
que  tous  les  autres  Courtifans.  Si  bien 
donc , reprit  le  Roi , que  Defpréaux  n’ef- 
time  que  le  feul  Moliere.  Il  n’y  a Sire  , 
aufîi  que  lui  qui  foit  eftimable  dans  fon 
genre  d’écrit  e.  Je  n’eûs  garde  , di  oit  M.- 
Defpréaux  , de  vouloir  rhabiller  mon* 
incartade  ; c’eût  été  faire  lentir  que  j’a- 
vois  été  capable  delà  faire.  M.  le  Duc 
de  Chevreufele  tira  à quartier  en  lui  di— 
fant  : Oh,  pour  le  coup  , votre  prudence: 
étoit  endormie  ! Et  où  efl  l’homme,  ré- 
pondoit  M.  Def'pré.  ux-,  à qui  il  n’échap- 
pe jamais  une  fottife?  Cependant  le  Roi 
qui,  voyoit  bien  que  c’écoit  l’abondance 
du  cœur,  qui  avoit.  fait  parler  lePoëte,  Jie: 
lui-en  voulut  point  de  mal*  - 
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f . Les  Rondeaux  de  Benferade  furent 
généralement  fiflés.  Ils  ne  trouvèrent  à 
!&  Cour  qu’un  défendeur,  Prince  d’un  très- 
grand  efprit  , mais  qui  n’ufoit  pas  de  (or 
discernement  dans  cette  rencontre.  Ce 
Prince  , qui  étoit  M.  le  Duc  d’Enguièn  , 
fils  du  grand  Condé  , ayant  M.  DeC- 
préaux  dans  fon  caroflfe  , ne  cefloit  de 
plaindre  le  pauvre  Benferade  ; car  enfin , 
oifoit-il , fes  rondeaux  font  clairs , ils  font 
parfaitement  rimes  , & difent  bien  et 

3u’ils  veulent  dire.  M.  Defpréaux  répon- 
it  au  Prince  , Monfeigheur  , il  y a queî- 
que  temps  que  je  vis  fous  les  Charniers 
S S.  Innocens,  une  eftampe  enluminée 
qui  repréfentoit  un  foldàt  poltron  qui  fè 
lailfoit  manger  par  les  poules  $ au  bas  de- 
Feftampe  étoient  ces  vers 

Le  foldat  qui  craint  le  danger  > 

Aux  Poules  fe  laide  manger. 

Cela  eft  clair , cela  efl  bien  rimé , cela* 
dit  ce  que  cela  veut  dire  , cela  ne  lailfe 
pas  d’être  le  plus  plat  du  monde. 

f.  M.  de  Monchefnay  demandoit  à M. 
Defpréaux  ce  qu’il  penfoit  de  Thomas 
Corneille  , frere  du  fameux  Poëtede  ce 
nom.  G’eft  un  homme , difoit-il , empor- 
té de  l’entoufiafme  d’autrui & qui  n’a 
jamais  pû  rien  faire  de  raifonnabie  : vous  • 
diriés  qu’il  ne  s’eft  étudié  qu’à  copier  les 
défauts  de  fon-  frere , Detipit  exemplar  vh  * 
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tus  imitabile.  J’ai  vu  reprélenter  fon  Com- 
te d'EJJex  ^ & le  parterre  faire  de  grands’ 
brouhahas  fur  ce  Vers  qui  a un  fens  lou- 
che, & quieft  une  efpece  de  galimatias; 
on  vient  dire  au  Comte  d’Elfex  qu’il  coure 
rifque  d’être  condamné , quoi  qu’innocent 
& que  toute  fon  innocence  ne  l’empê- 
chera  pas  de  laifler  fa  tête  fur  l’échaffaut, 

Or  voici  la  réponfe  du  Comte:- 

Le  crime  fait  la  honte , & non  pas  Je'chaffaut. 

On  voit  bien  qu’il  a eu  en  vue  ce  parta- 
ge de  Tertulien,  Martyrenifacit  caufa r 
non  pxna.  Mais  ce  partage  eft-il  rendu  de 
manière  à être  entendu  des  hommes?  En 
voici  un  autre  de  fon  Ariane,  qui  n’ell 
que  trop  intelligible. 

Thefée  dégoûté  d’Ariane  en  conte  h 
Phèdre  fa  fœur,  & lui  propofe  de  l’en- 
lever. Phèdre  , après  quelques  rélîftan- 
ces  , fe  rend  aux  emprertemens  de  The- 
fée , en  lui  remontrant  toutefois  que 
fon  enlevement  va  mettre  le  poignard 
dans  le  cœur  de  fa  chere  fœur.  Or  c’efti  * 
ainli  qu’elle  s’exprime  i 

Je  la  tue  ; & c’ejl  vous  qui  me  le  faites  fatrei 

Voilà , difoit-i! , qui  donne  beau  jeu  à 
tous  les  plaifans  du  Parterre,  ah  1 pauvre 
Thomas  , continüoit  M.  Defpréaux  », 
tes  Vers  comparés  avec  ceux  de  ton  fre- 
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aîné  font  bitn  voir  que  tu  n’es  qu’un  ca- 
det de  Normandie,  (a) 

M.  Defpréaux  n’a  jamais  prétendu  (b) 
préférer  Racine  à Corneille;  il  tenoit  en- 
tr’eux  la  balance  égale , jugeant  de  leurs 
.Vers  à peu  près  comme  Ju vénal  a jugé 
de  ceux  d’Homére  & de  Virgile  : Du - 
biam  facientia.  carmina  palmam.  Polieuéle 
lui  paroilfoit  le  chef  d oeuvre  du  Grand 
Corneille.  Il  ne  connoiiloit  rien  au-deffus 
des  tro’s  premiers  Actes  des  Horaces, 
Il  n’avoit  point  de  termes  allez  forts  pour 
exalter  Cinna,  à la  réterve  des  Vers  qui 
ouvrent  la  Pièce , dont  il  avouoit  s’être 
mocqué  dans  fon  troifieme  Chant  de 
JfArc  Poétique.  Laraifon  qu’il  en  don- 
noit , c’elt  qu’ils  ne  fignifient  rien  , & 
fentent  trop  le  déclamateur.  Il  étoit 
comme  tranlporté  d’admiration , lorlqu’it 
récitoit  l’imprécation  de  la  Reine  Cléo- 
pâtre à fon  fils  x dans  la  dernière  fcène 

(a)  Le  Journalifte  Hebdomadaire  y n’a  pas  dé- 
daigné de  s’approprier  ce  trait  du  Bolæana  , en 
parlant  du  nouveau  Recueil  des  Œuvres  de  1*11— 
luftre  M.  de  Fontenelle. 

Voy.  Jugemens  liir  quelques  Ouvrages  nou- 
veaux. T.  1.  p.  146. 

(, b ) La  Motte  a fort  bien  caraélérifé  ces  deux 
Poetes  dans  fon  Ode  a l’Académie. 

Tour  a tour  ils  nous  font  entendre 
Ce  que  l'efprit  a de  plus  grand  , 

Ce  que  le  cceur  a de  plus  tendre ». 
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de  Rodogune.  Tout  ce  que  Corneille  a 
fait  de  merveilleux  étoii  parcouru  du  fa- 
brique avec  des  proiuhons  d’éloges.  Mais 
il  ne  convenoit  pas  que  la  fcc  ne  de  Serto- 
rius  avec  Pompée  eût  mérité  d’êrre  d 
fort  applaudie  : pleine  d’efprit,  fi  vous 
voulez,  mais  n’étant  pas  dans  la  raifon, 
ni  dans  la  nature  ; outre  qu’il  n’y  avoit 
point  de  comparai fon  à faire  entre  Serto- 
rius  , vieux  & très  expérimenté  Capitai- 
ne , & Pompée  qui  avoit  à peine  de  la 
barbe  au  menton.  Au  refte  il  n’éto't  point 
du  tout  conrent  de  la  Tragédie  d’Othon 
quife  pafloit  toute  en  raifonnemens,  & oi\ 
il  n’y  avoit  point  d’aéfon  tragique. 

Corneille  avoit  affeéfcé  d’y  faire  par- 
ler troL  Minières  d’Etat,  dans  le  temps 
que  Louis  XIV.  n’en  avoit  pas  moins  que 
Galba,  c’eft-à  dire  Meflîeurs  Teliier  * 
Colbert  & de  Lionne.  M.  Derpréaux 
ne  fe  cachoit  pas  d’avoir  attaqué  direc- 
tement Otfon  dans  ces  quatre  Vers 
de  fon  Art  Poétique. 

Vos  froids  raifonnemens  ne  feront  qu’attiédir 
Un  Speétateur  toujours  pareffèux  d’applaudir  », 
Et  qui  des  vains  efforts  de  votre  Rhétorique 
Juftement  fatigué,  s’endort,  & vous  critique. 

M.  Defpréaux  fut  quelques  mois  à 
fe  voir  dépérir  de  jour  en  jour,  & lors- 
que fes  amis  cherchoient  à lui  donner  dit 
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courage , il  leur  répétoit  plufieurs  fols  ce 
(Vers  de  Malherbe  ; 

Je  fuis  vaincu  du  temps  , je  cède  à fbn  outrage* 

Le  Verrier  s’avifa  de  lui  aller  lire  une 
nouvelle  Tragédie lorfqu’il  éioit  dans 
fon  lit  , n’attendant  plus  que  l’heure 
de  la  mort.  Ce  grand  homme  eut  la  pa- 
tience d’en  écoHter  jtifqu’à  deux  fcènes  , 
après  quoi  il  lui  dit  : Quoi,  Moniteur  , 
cherchez-vous  à me  hâter  l’heure  fatale  f 
.Voilà  un  Auteur  devant  qui  les  Boyers 
& les  Pradons  font  de  vrais  Soleils,  Hé- 
las ! j’ai  moins  de  regret  à quitter  la  vie,’ 
puifque  notre  fiécle  enchérit  chaque  jour 
îur  les  fottifes.  ] 

Au  relie,  cette  nouvelle  Edition  des  Œu- 
vres de  Defpréaux  eft  très- belle.  L’Ab- 
bé Souchai  homme  d’efprit , qui  l’a  pro- 
curée , a fait  main  baflfe  fur  la  plus  grande 
partie  des  Remarques  de  feu  M.  Brolfec- 
t'e.  Ce  dernier  en  a été  fort  mécontent, 
8c  m’a  entretenu  plufieurs  fois  des  fujets 
qu’il  croyoit  avoir  de  fe  plaindre  du  pro- 
cédé de  l’Editeur. 

Après  l’Article  du  Fureteriana j’aurois 
dû  placer  le  Chevrceana  Paris,  i.  vol.  in - 
12.  le  i.  en  169 7.  & l’autre  en  1700» 
Le  Sçavant  M.  Chevreau  a publié  lui  mê- 
me ce  Recuei  1 , que  bien  des  gens  mettent 
au-delfus  de  cë  que  nous  avons  de  meil- 
leur en  ce  genre.  Il  fout  y joindre  les  Œu- 
vres mêlées,  I,  & IL  Partie,  la  Haye,, 
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l6^j.in-ii.  L’Auteur  Anonyme  d’une 
lettre  , dont  M.  Beauval  a inféré  l’Ex- 
trait dans  Ton  J ourn.al , (a)  fait  un  magnifi- 
que éloge  de  ces  Œuvres  mêlées.  11  n’y 
a pas  jufqu  aux  Vers  françois  de  M.  Che* 
yreau , dont  il  ne  paroilfe  enchanté. 

M.  de  Beauval  n’a  pas  été  tout-à  fait 
fi  complaifant.  Après  avoir  porté  un  Ju- 
gement avantageux  de  tout  l’ouvrage  en- 
général  , il  ajoute  ; (b)  [ Nous  ne  devons 
pas  oublier  que  M.  Chevreau  a du  talent 
pour  la  Poéfie  , il  en  a inféré  quelques 
morceaux  dans  fes  lettres.  Il  a dit  quel- 
que part , que  l’étoile  du  Nord , qui  efl: 
celle  des  matelots,  n’eft  pas  celle  des 
Poètes.  Si  cela  eft  , ne  feroit  - il  point 
vrai  auffi,  que  fa  Mufe  s’efi  quelque- 
fois reflentie  du  féjour  qu’il  a fait  dans 
les  glaces  & les  frimats  du  Septentrion.  | 
Il  eût  été  difficile  de  dire  plus  poliment 
à M.  Chevreau qu’il  n’étoit  qu’un  Poè- 
te fubalterne.  Roufleau  ne  cherchoit  pas 
tant  de  détours,  témoin fon  Epigramme 
contre  M.  Longe-Pierre  : 

Sous  ce  tombeau  gît  un  pauvre  Ecuyer  , 

Qui  tout  en  feu  fortant  d’un  jeu  de  paume 
En  attendant  qu’on  le  vint  efluyer , 

De  Longe-Pierre  ouvrit  le  premier  Tome  ; ’ 

00  Hift.  des  Ouvrages  des  Sçavans,  au  mois  d« 
Nov.  i 696.  p.  13*. 

{b)  Ibid.  p.  238, 
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Las , en  un  rien  tout  (on  fang  fut  glacé. 

Dieu  faflê  paix  au  pauvre  TrépafTé, 

Je  crois  pouvoir  joindre  aux  Ana  j 
Vautres  ouvrages  , qui  n’en  different  guè- 
res  que  par  le  tiu  e. 

Mélange  Critique  de  Littérature  recueil- 
li des  converfations  de  feu  M.  ( David  ) 
Ancillon.  Baie,  in-S o.  3.  vol. 

Ce  Recueil  a été  rédigé  par  M.  Ancil- 
lon le  fils  , dont  nous  avons  plufieurs 
ouvrages.  Les  Articles  y font  rangés  fous 
différens  titres  par  ordre  alphabétique , 
ce  qui  rend  fa  leélure  plus  commode  8c 
plus  inftruétive. 

J’en  ai  une  Edition  d’Amfterdam  , 
chez  Pjerre  Brunei  4 in-  iz.  1708.  dont  le 
titre  porte  que  ce  Mélange  eft  de  Mon- 
fieur  Le  Clerc  ( Jean  ) ce  qui  eft  une 
fauffeté.  M.  Ancillon  le  fils  setoit  déjà 
plaint  d’une  Edition  faite  en  1702.  chez 
ce  même  Brunei , dans  la  quelle  on  avoic 
inféré  des  chofes  qui  faifoient  tort  à la 
mémoire  de  fon  Pere&àlafienne.  Il  eft 
vrai  que  Brunei  fondent  dans  lesNouvel- 
les  de  la  Républibue  des  Lettres  , ( a ) 
de  M.  Bernard  , qu’il  n’avoit  eû  aucune 
part  à cette  Edition , & qu’elle  étoit  de 
Rouen,  d’où  on  lui  avoit  envoyé  150. 
exemplaires  du  Mélange  Critique, fans  qu’il 
les  eût  demandés. 

(a)  Mars  1703. 
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Nouveaux  Entretiens  des  Jeux  d'EJ- 
prit  & de  Mémoire , ou  de  converfation 
plaifante  avec  des  perfonnes  les  plus  dis- 
tinguées de  l’Etat , par  leur  génie  & 
leur  rang.  Paris.  1698.  in- 12.  Ceux  qui 
ont  lû  le  Moyen  de  Parvenir,  fçavent  que 
le  deflein  de  Verville  dans  cet  ouvra- 
ge , rempli  d’ordures , a été  de  donner 
une  répréfentarion  naïve  des  converfa- 
tions  ordinaires , où  l’on  parle  infenfi- 
blement  de  mille  chofes  différentes  , 
fans  s’apperçevoir  de  la  différence  des  fu- 
jets.  C’eft  lùr  ce  modèle  que  M.  le  Mar- 
quis de  la  Châtres-Brodeau  nous  a don- 
né fes  Jeux  d’Efprit  & de  Mémoire  , 
mais  d’un  goût  fulbaterne , dit  M.dela 
Monnoye.  (a)  J’a joute  que  c’eff  un  Livre 
très-ennuyeux , & dont  le  ffyle  eft  pi- 
toyable. Ce  n’étoit  pas  la  peine  d’ame- 
ner fur  la  fcène  des  têtes  couronnées 
& les  perfonnes  les  plus  diftinguées  de 
la  Cour  & de  Paris , pour  ne  leur  faire 
débiter  que  de  vieux  contes  mille  fois 
rebattus  , de  méchans  quolibets , & de 
froides  plaifanteries. 

Mélangé  d'Hiftoire  de  Litérature  „ 
recueillis  par  M.  de  Vigneul  - Marville. 
Rouen.  169$.  1700.  1702.  m- 12. 3. vol. 
Perfonne  n’ignore  que  Dom  Bonaven- 
tti  d’Argonne , Chartreux , homme  d'ef- 

( a ) Ménagiana.T.  iv.  p.  421.  Edit.  d’Amft. 
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prit  & d’érudition  , s’efl:  ici  caché  fous 
le  nom  de  Vigneul-Marville  , no,us  avons 
peu  d’ouvrages  en  ce  genre , qui  foienÉ 
.plus  eftimés  que  celui-ci.  Il  parort  par 
les  Lettres  de  Bayle  , que  ce  grand  Cri- 
tique en  faifoit  beaucoup  de  cas  -,  déci- 
fion  qu’on  peut  oppoler  à celle  du  fça- 
.vant  M.  Code,. qui  dans  fa  défenfe  des 
Caractères  de  la  Bruyère , marque  peut- 
être  un  trop  grand  mépris  pour  Vigneul- 
Marville.  La  meilleure  Edition  de  ces 
Mélanges  eft  de  Paris  1725".  in- 12.  3.. 
vol.  le  III.  eft  prefque  tout  entier  de 
M.  l’Abbé  Banier,  dont  la  mort  toute 
récente  eft  une  vraie  perte  pour  la  Rér- 
publique  des  Lettres. 

Elite  de  bons  mots  & de  penfées  chov- 
fies , recueillies  avec  foin  des  plus  célé- 
brés Auteurs  , & principalement  des  Li- 
vres en  Ana , Amfterdam , 1704.  in- 1 1. 
2.  vol.  cette  compilation  ne  peut-être 

Îpe  l’ouvrage  d’un  Editeur  fans  goût  & 
ans  difeernement.  Tout  y eft  du  der- 
nier médiocre  , excepté  quelques  endroits 
qu’on  a tirés  des  bons  contes  & bons 
mots  de  M.  de  Cailliéres.  Les  Bibliothè- 
ques font  infeétées  d’un  nombre  prodi- 
gieux de  Livres  de  cette  efpèce.  Ce 
feroit  abufer  de  la  patience  de  mes  Lec- 
teurs , que  ' d’en  faire  un  catalogue  rai- 
fonné.  Je  me  difpenferai , par  la  même 
raifon , de  parler  des  compilations  de 

M. 
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M.  Gayoc  de  Pittaval  , telles  que  fes 
Heures  perdues  du  Chevalier  de  Rior, 
Tes  Saillies  d efprit , fa  Bibliothèque  des 
gens  de  Cour  , fon  Efprit  des  converfa- 
tions  agréables  , &c. 

Remarques  fur  Virgile  Jur  Homere. 
Taris  in-12.  2.  vol.  Le  I.  en  1705.  ôc 
le  II.  en  1710.  l'Abbé  Faydit,  connu 
par  différens  ouvrages  & par  les  fréquen- 
tes difgraces  que  fon  humeur  mordante 
& la  hardielfe  de  fes  opinions  lui  ont  at- 
tirées , eft  Auteur  de  ce  Recueil.  Les 
Remarques  fur  Virgile  & fur  Homere  , 
n’en  compofent  que  la  moindre  partie: 
il  y en  a fur  toutes  fortes  de  fujets , mais 
difpofées  de  manière,  que  les  traits  fa- 
tiriques  y tiennent  toujours  le  premier 
rang.  Le  P.  Mallebranche , M.  Simon  , 
M.  Le  Clerc  de  Hollande  , / fans  parler 
d’une  infinité  d’autres  Ecrivains  eftima- 
bles , y font  traités  avec  une  brutalité  in- 
digne d’un  homme  de  Lettres.  On  peut 
dire  qu’à  cela  près , cefi  un  Livre  allés 
amufant. 

Mémoires  de  Littérature.  La  Haye, 
1717.  & fuiv.  in-12.  IV.  parties.  M. 
de  Saliengre  , Gentil  homme  Hollan- 
dois , n’avoit  que  zo.  ans  , lorfqu’il  com- 
mença de  publier  ce  Recueil  qui  eft 
excellent  & feroit  honneur  à des  Sça- 
vans  d’un  âge  plus  avancé.  Le  jugement 
un  peu  trop  févére  qu’en  a porté  M.  Ca- 
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mufat , dans  le  II.  vol.  de  fon  Hiftoi- 
re des  Journaux  , (a)  n’empechera  pas 
qu’on  ne  rende  juftice  à l’érudition  , au 
bon  goût  de  Sallengre } 6c  à la  juftefle 
de  fa  Critique.  L’Auteur  avoit  un  III. 
volume  tout  prêt,  mais  qui  n’a  point  paru  ; 
Le  P.  Defmoletz  de  l’Oratoire , très- 
habile  homme  , a donné  une  fuite  de  ces 
Mémoires , (b)  plus  confidérable  par  le 
nombre  des  volumes  que  par  le  choix 
. ds  Pièces  qu’elle  renferme*  Sunt  mala 
mixta  bonis. 

Il  y a beaucop  d’apparence  , que  le 
fuccès  des  Mémoires  de  M.  de  Sallengre  , 
a engagé  M.  l’Abbé  Archimbaud  à com- 
piler fon  Recueil  de  Pièces  fugitives  £ Hif- 
toire * de  Littérature , &c.  Paris,  1717. 
in  - 12.  4.  vol.  Cet  Ecrivain  promet 
' beaucoup  dans  fa  Préface  ; mais  il  ne 
fuffit  pas  de  former  de  grands  projets  ; 
il  faut  avoir  la  force  de  les  exécuter. 
L’ingénieux  Auteur  de  la  Déification  £A- 

(a)  Mauvais  Livre  , ....  où  tout  eft  plein  d’er«* 
reurs  & de  fotifes,  & où  l’Ignorance  a omis  ou  al- 
téré les  faits  les  plus  importans  & les  plus  certains. 
Voy.  Les  Jugement  fur  quelques  Livres  Nou- 
veaux. Tom!  ir.  p.  138.  il  eft  à préfumer  que 
les  démêlés  du  Journalifte  & de  M.  Ca  mufat , 
n’ont  influé  en  rien  fur  cette  décifîon.  Lredat  ]u - 
dx.is  Apella. 

( b ) Il  y en  a XI.  vol.  le  premier  a paru  en 
172.6, 
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riflarchus  MaJJo  it  plaifamment  {a)  que 
Alomus  s’étoit  fervi  des  ouvrages  de 
l’Abbé  Archimbaud  , pour  faire  des  pa- 
pillotes. 

Mémoires  Hijîoriques  , Politiques  Cri- 
tiques  Littéraires  par  M.  Amelot  de 
laHouffaye.  Amfterdam.  1722.  in- So.  2.’ 
vol.  (b)  ces  Mémoires,  quoique  fautifs 
en  plufieurs  endroits  , font  curieux  , & 
écrits  avec  cette  hardieffe  qui  a toujours 
diftingué  M.  Amelot  de  la  foule  des 
Ecrivains  mercenaires.  C’efl:  dommage 
qu’on  n’en  ait  pû  recouvrer  la  fuite.  Il 
me  femble  avoir  lu  quelque  part , que 
l’on  a retranché  bien  des  chofes  de  ces 
deux  volumes. 


Recherches  Hijîoriques  J Curieufes  & Re- 
marquables J tirées  d’un  grand  nombre 
d’Hiftoriens.  Paris.  1713.  in- 11.  l’Au- 
teur anonyme  de  ce  Recueil , ayant  né- 
gligé de  citer  fes  garands  , ce  qui  eft 
un  défaut  capital  dans  un  ouvrage  tel 
que  celui-ci,  & prefque  dans  tous  les 
Livres  ; dès  lors  fa  compilation  devient 
inutile , & n’eft  propre  qu’à  induire  en 
erreur  ceux  qui  feroient  afîes  faciles  pour 
s’en  rapporter  à lui. 

Mélanges  de  Littérature , tirés  des  Let- 
tres Manufcrites  de  M.  Chapelain.  Pa- 

(a)  Voy.  la  N.  Edit,  du  Chef  d’CEuvre  d’un 
inconnu.  La  Haye.  1732.  pag.  471. 


(b)  Il  y en  a aujourd’huy  trois  volumes. 

O ii 
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ris,  1716.  in- 12.  Chapelain,  fi  décrié 
par  fon  Poëme  de  la  Pucelie  d’Orléans , 
écoit  fçavant  & bon  Critique.  M.  Camu- 
fat , homme  de  beaucoup  d’elprit  , a 
donné  la  forme  à ces  Mélanges , où  il 
n’y  a rien  de  fore  intérelfant.  Il  eft  mê- 
jme  échappé  à l’Editeur  des  fautes  confi- 
dérables  : comme  lorfqu’il  confond  (a)  le 
fçavant  Pierre  Petit , Médecin  de  Paris, 
avec  un  autre  du  même  nom , intendant 
des  fortifications,  connu  par  plufieurs  ou- 
vrages de  Mathématiques  & de  Phyfique,' 
dont  on  trouve  le  catalogue  dans  le 
fupplément  de  Moreri , de  M.  l’Abbé 
Goujet. 

Recueil  de  Littérature  j de  Fhilofophie  & 
d’Hifloire.  Amfterdam.  1730.  irt-12.  Ce 
petit  ouvrage  , qui  vient  d’un  fçavant 
de  Berlin  , n’eft  pas  à méprifer.  On  y 
trouve  entr  autres  deux  Lettres  très-cu- 
rieufes  du  fçavant  M.  Cuper  à M.  la 
Croze , fur  le  fyftême  du  P.  Hardouin. 
D’ailleurs  l’Editeur  y ,eft  tombé  dans 
quelques  méprifes , que  M.  Profper  Mar- 
chand a relevées , avec  un  peu  d’aigreur, 
dans  l’Extrait  qu’il  a donné  de  ce  Re- 
cueil, au  XVI.  T.  du  Journal  Littéraire. 

Mémoires  Hifloriques  & Critiques  par 
Mezeray.  Amflerdam.  1731.  in- 12.  1 . 
vol.  cet  ouvrage  , difpofé  par  ordre 

* T , 

(<0  Mélanges  de  Litt.  pag.  19B, 
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'Alphabétique  , portoit  dans  le  Manuf- 
crit  original  le  titre  de  Diétionnaire  de 
la  France  ; ce  qui  femble  prouver  que 
Mezeray  comptoir  en  faire  peu  à peu  un 
grand  ouvrage.  Dans  l’état  où  il  elt , ce 
ne  font  que  de  fragmens  informes  pour 
la  plûpart , où  même  les  matières  ne  font 
traitées  que  fuperficiellement.  Il  y a ce- 
pendant des  Articles  affés  curieux  ; mais 
outre  que  l’humeur  chagrine  & fatyri- 
que  de  Mezeray  s’y  fait  trop  fentir , jl 
agite  certaines  questions  délicates  , don® 
on  ne  fçauroit  parler  qu’avec  beaucoup 
de  circonfpe&ion.  l’Editeur , M.  Camu- 
fat , a enrhéri  par  ces  remarques  , fur 
Mezeray  ; ce  qui  eft  caufe  que  cette 
Edition  a été  profcrite  en  France. 

Capric  e Limai1  nations.  Paris  1740.  ior 
8°.  par  M.  Bruiner  Médecin  d’Amiens  , 
de  la  .Société  du  Journal  des  Sçavans,  & 
homme  de  mérite. 

Amufemens  Littéraires  ; (a)  ou  corres- 
pondances Politiques 3 Hifioriques  & Phi- 

( a ) Nouvaux  Amufemens  du  Cceur  & de  i'ef- 
prit  in-i  2.  Paris . Ce  Recueil , qui  a rempli  par- 
faitement fon  titre , a commencé  en  1737.  & for- 
mera , felon  les  apparences  , une  langue  fifite  de 
Volumes.  C’eft  une  des  meilleures  compilations  , 
qui  ayent  paru  depuis  Ion  g- tei  ns  ; mais  comme 
tout  n’y  eft  pas  de  la  même  force  $ on  fera  bien 
de  conlûlter  les  Lettres  Critiques  , qu’un  homme 
dé  beaucoup  défont  à écrites  for  ce  fojet  à AL 

Tome  L -*  O hj 
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lofophiques,  Critiques,  & Galantes.  La 
Haye  1740.  in-8w.  3.  vol.  M.  de  la 
Barre  de  Beaumarchais  , connu  par  Tes 
Lettres  férieufes  & badines  , & par  d’au- 
tres ouvrages , qui  ont  été  bien  reçus , eft 
Auteur  de  ces  Lettres , oi\  régne  un 
agréable  variété. 

EJfais-  fur  divers  fujets  à Littérature  G" 
de  Morale , par  Moniteur  l'Abbé  Tru- 
blet.  Paris.  1741.  in-  12.  3e.  Edition. 
Cet  ouvrage  fi  eftimable  par  la  délica- 
tefteduftyle  & par  la  folidité  des  Ré*- 
flexions  ,Nen  un  mot  digne  de  la  Bruyè- 
re , eft  venu  fort  à propos , pour  dédonr* 
mager  le  Public  de  cette  foule  d’Hif* 
toriettes,  de  Mémoires  Romanefques  & 
d’autres  mauvais  Livres , dont  011  eft  ac- 
cablé. 

il  feroit  aile  de  grolïïr  ce  Catalogue^ 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages  publiés 
fous  le  titre  de  Mélanges * de  Singularités, 
de  D elajfemens,  d'Amufemens^dé  Anecdotes, 
d'EJJdisJ  àeRécréations , de  Diveijités , de 
ARéJlexionst  à* Aménités,  de  Mémoires  Lit- 
téraires & Critiques,  &c.  Mais  la  matière 
eft  fi  vafte qu’en  ne  faifant  même  que 
Féfleurer , cet  Article  deyiendroit  d’un* 
longueur  excellive. 

'de  Sauzet,  & gue  cet  Habile  Journalifte  a Info*. 
rées  dans  diîférens.  Volumes  dé  la  Bibliothéfit 
Franfoijiè 
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ARTICLE  XXV. 

Caraftere  de  Bayle.  Jugement  fur fon  Dic- 
tionnaire. Réflê  %ions  fur  fes  amours 
avec  Madame  Jurieu. 

DE  tous  les  Ecrivains  qui  fe  font  ren- 
dus célébrés  dans  la  République 
des  Lettres,  M.  Bayle  (a)  eff  peut-être 
celui  dont  on  a parlé  plus  diverfement. 
Ses  admirateurs  l’ont  voulu  faire  paflfer 
pour  le  plus  beau  génie,  & leplusfça- 
vant  homme , qui  ait  paru  depuis  long- 
tems  : d’autres  au  contraire  , parmi  les- 
quels à la  vérité  on  ne  compte  guères 
que  des  demi-fçavans , ont  fait  tous  leurs 
efforts  pour  réduire  prefqu’à  rien  les  ta- 
îens  que  la  nature  iui  avoir  prodigué?. 

Desjugemens  fioppofés  n’ont  pu  être 
di&és  que  par  une  forte  prévention. 
Ceux  qui  n’accordent  rien  aux  préju- 

f és,  placeront  Bayle  dans  un  autre  point 
e vue  , & foufcriront  fans  balancer  au 

(«)  Voici  ce  que  M.  Bafnage  le  Miniftre  m’a 
dit  a Roterdam  en  1707.  que  M Bayle  lifoit 
beaucoup  des  doigts  , c’eft-à-dire  qu’il  parcou- 
rut beaucoup  plus  qu’il  ne  lifoit  & qu’il  tomboit 
toujours  fur  l’endroit  effentiel , & curieux  du  Li- 
vre, 

Ulj 
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jugement  équitable  qu’en  a porté  un  de 
nos  meilleurs  Journaliftes.  [ Entre  les 
Sçavans  du  fîecle  , dit  M.  Beauval  , (a) 
s’il  y en  a quelques-uns  au  - defîus  de 
lui , ( M.  Bayle  ) il  y en  a encore  plus 
au  deffous.  Les  uns  ont  beaucoup  de 
fçavoir  & peu  de  génie,  les  autres  peu 
d’érudition  & beaucoup  d’efprit.  Mais 
l’un  & l’autre  brillent  dans  les  Ecrits  de 
M.  Bayle.  Ce  font  deux  talens  qui  ne 
fe  trouvent  pas  communément  enfem- 
ble.  ] 

Cette  décifîon  d’un  homme  qui  ex- 
celloit  à caraélérifer  les  Auteurs  , doit 
fervir  de  régie  dans  l’examen  qu’on  peut 
faire  des  ouvrages  de  Bayle,  fur  tout 
de  fon  DiéHonnaire  , qui  efî  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  On  y trouve 
en  effet  une  grande  étendue  de  génie  , 
une  vafte  érudition  , une  critique  exaéte 
pour  l’ordinaire  Ôc  judicieufe,  un  art  in- 
fini à répandre  de  l’agrément  fur  les  ma- 
tières les  plus  abftraites  , une  variété  de 
fujets  propres  à contenter  ies  différens 
goûts.  Le  ffyle  en  eft  un  peu  négligé, 

6 quelquefois  languifïànt.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  n’  'écrivît  bien  > lorfqu’il  vouloir  s’en 
donner  la  peine.  Sa  Critique  générale  de 
l’Hiftoire  du  Calvinifme  de  M.  Maim- 

0)  Hift.  des  Ouvrages  des  Sçavans.  Décem- 
bre 1706. 
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bourg , fait  voir  de  quoi  il  étoit  capa- 
ble en  ce  genre.  Le  ftyle  mâle  & fer- 
ré de  fes  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres,  vaut  bien  l’élegance,  la 
politeffe , & les  grâces  étudiées  de  l’Hif- 
toire  des  ouvrages  des  Sçavans  , de  M. 
de  Beauval. 

Mais  le  fond  du  Diélionnaire  de  Bay- 
le , eft-ii  auffi  parfait  qu’on  le  croit  com- 
munément ? Je  parle  de  l’exaétitude  qui 
doit  caraétérifer  ces  fortes  d’ouvrages. 
M.  de  la  Monnoye  , écrivant  à feu  M. 
l’Abbé  Le  Clerc  , Sulpîcien  , lui  fou- 
tenoit  quilneji  pas  facile  de  trouver  Bayle 
en  faute,  (a)  L’autorité  d’un  Critique  , 
tel  que  M.  de  la  Monnoye  , eft  ici  d’un 

frand  poids.  La  plus  grande  partie  du 
ublic  en  a jugé  de  même  : cela  n’efl  pas 
fùrprenant.  Bayle  releve  fans  ceffe  les 
inexaélitudes , les  bévues  , les  contradic- 
tions d’une  infinité  d'Ecrivains  : eft  - il 
naturel  de  penfer , qu’un  cenfeur  fi  clair- 
voyant puifle  tomber  dans  les  fautes  qu’il 
reproche  aux  autres  ? Il  eft  cependant 

(a)  Oh  ! il  y a bien  des  fautes  dans  Bayle  ou- 
tre celles  qu’on  a reprifès  a la  fin  de  chaque  Vo- 
lume de  l’Édition  de  Trévoux , en  voici  une  à la- 
quelle on  ’na  pas  penfé.  Il  fait  de  longs  raifonne- 
mens  pour  montrer  que  jamais  la  Motte-le-Vayer 
n’a  fait  la  fonftion  de  Précepteur  auprès  du  Roy. 
Mais  le  fait  fè  trouve  dans  l’Hiftoire  de  P Acadé- 
mie de  PélifTon.  Par-là  tous  les  raifonnemens 
portent  a faux. 
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certain  qu’il  y eft  tombé  , & il  fréquem- 
ment , qu’à  peine  ttouvera  t-on  un  Li- 
vre de  Critique  écrit  depuis  40.  ans  , 
dans  lequel  Bayle  ne  foit  cenfuré.  Peut- 
on  prouver  par-là  , que  le  Diétionnaire 
Critique  eft  la  procluétion  d’un  demi- 
Sçavant  > ainfi  que  M.  l’Abbé  Renau- 
dot  l’a  décidé  ? non  fans  doute.  Tout 
ce  qu’on  pouroit  en  conclure , c’eft  qu’il 
eft  prefqu’impofïïble  d’éviter  les  fautes 
dans  un  ouvrage  d’aufli  longue  haleine , 
qui  embrafie  toutes  fortes  de  matières  ; 
ouvrage  dans  lequel  un  nombre  infini 
de  dates  & de  faits  particuliers  font 
difcutés.  Il  eft  étonnant  qu’une  décifion 
fi  injufte  foit  échappée  à un  habile  hom- 
me, tel  que  l’Abbé  Renaudot.  Je  doute 
que  la  jaloufie  de  métier  y ait  eu  part. 
Ils  écrivoient  en  deux  genres  biens  dif- 
férens.  Cette  fatale  jaloufie  eft  néanmoins' 
un  mal  épidémique,  dont  les  gens  de  Let- 
tres ne  font  que  trop  fouvent  attaqués. 
Saumaife  & le  P.  Pétau,  Bochart  & M. 
Huet , les  plus  fçavans  hommes  de  leur 
fiécle  , fe  reprochoient  mutuellement 
leur  ignorance.  ' 

Stimulas  dédit  œmula  Virtus 
1 toc  quemquam  jam  ferre  pot eJl:Ctsfar  ve  Friorem 
Tempe  jus  ve  parem. 

De  là  ces  querelles  indécentes,  qui  en 
déshonorant  la  République  des  lettres , 
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n’aboutiflent  qu’à  rendre  les  Sçavans  le 
jouet  des  Lecteurs.  : voyez  fur  ce  fujec 
ma  Relation  d’une  affemblée  tenue  au 
bas  du  Parnafle  : (a)  revenons  au  Dic- 
tionnaire de  Bayle. 

Les  obfcénités  n’y  font  pas  en  fi  grand 
nombre  , que  le  vulgaire  Ce  l’imagine.  M, 
l’Abbé  Le  Clerc  lui-même  en  convient. 
(b)  Cet  Auteur  n’eft  pas  fufpeét:  l’air  de 
vivacité  dont  il  a écrit  contre  Bayle  , 
prouve  quil  n’a  pas  cherché  à le  ménager. 
Cependant  quelque  prévenu  qu’on  foit 
pour  ce  dernier  , on  ne  peut  le  juftifier  en- 
tièrement fur  cet  Article.  S’il  n’eût  écrit 
que  pour  les  Savans  , il  feroit  moins  bla- 

[ a ) La  première  Edition  de  ce  petit  ouvrage  , 
qui  parut  en  1739.  ayant  été  mieux  reçue  que  je 
ne  i’efpérois  ; j’entrepris  d’en  donner  une  fécon- 
de , corrigée , réfonduè  & augmèntée  d’un  volu- 
me. Je  propofâi  à l’Imprimeur  des  Lettres  Juives 
de  s’en  charger.  Cet  homme  de  bien  accepta , 
fans  balancer  toutes  les  conditions.  Je  lui  en- 
voyai mon  Manufcrit , dont  il  m’accufà  la  récep- 
tion ; mais  il  n’a  rempli  aucun  de  fês  engage- 
mens , & depuis  ce  tems-li  je  n’ai  plus  oui  parler 
ni  du  Manufcrit , ni  du  Libraire.  Je  ne  com- 
prends pas  comment  MM.  les  Magiftrats  de  Hol- 
lande fouffrent  un  pareil  brigandage.  M.  du  Sau- 
zet  trouvera  bon  que  je  lui  marque  ici  ma  recon- 
noiffance  de  tous  les  foins  qu’il  s’eft  inutilement 
donnés  auprès  du  fîeur  Paupie , pour  l’obliger  à 
me  faire  reftitution  démon  manufcrit. 

(b)  Voy.  fa  lettre  crit.  fur  le  Dictionnaire  de 
Bayle. 
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niable  : au  lieu  qu’ayant  cherché  à fe 
faire  lire  des  femmes  mêmes  ; il  auroit 
du  bannir  d’un  Dictionnaire  François  , 
tous  les  traits  qui  peuvent  allarmer  la  pu- 
deur. Ses  amis  paflfent  condamnation  là- 
deflus.  Mais  en  avouant  qu’il  étoit  trop 
libre  dans  fes  écrits  j ils  font  oblerver  que 
cela  n’a  jamais  influé  (a)  fur  fon  cœur  ; & 
ileft  vrai  que  fes  mœurs  ont  toujours  été 
refpeétées  par  des  ennemis  implacables , 
qui , fuppofé  qu’il  leur  eût  donné  prife  de 
ce  côté-là  , étoient  trop  interrefles  à le 
rendre  odieux  » pour  n en  pas  tirer  avan- 
tage. 

Le  plus  grand  reproche  qu’on  lui  aie 
fait  avec  raifon , efl  d’avoir  voulu  établir 
un  Pyrrhonifme  univerfel  furies  ruines  de 
la  Religion  naturelle  & révélée.  Quel- 
ques uns  de  fes  Adverfaires  ont  même 

(4)  J’allai  en  Jol lande,  en  1707.  Tannée  d’a- 
près la  mort  de  M.  Bayle  , & parlant  avec  M. 
Jacques  Bafnage  des  oblcénités  du  Dictionnai- 
re de  M Bayle , il  me  du  que  le  peu  d’ufage  du 
inonde  de  JVL  Bayle  le  faifoit  quelquefois  parier 
de  matières  Anatomiques  devant  des  femmes  com- 
me auroient  fait  entre  eux  des  Chirurgiens.  Les 
femmes  ne  pouvoient  s’empêcher  de  bailler  les 
yeux,  ou  de  détourner  la  tête.  Il  en  étoit  iurpris, 
& demandoit  s’il  tomboit  dans  quelque  indécen- 
ce. On  ctoit  obligé  de  l’en  avertir  & il  changeoit 
de  langage  : d’ailleurs  il  avoit  des  mœurs  li  pu- 
res, qu’il  évitait  même  jufqu’aux  occaûons  de  ten- 
tation. 
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penfé , que  de  le  qualifier  feulement  d’A- 
pôtre  du  Déifme  , c’étoit  le  traiter  avec 
indulgence.  Ses  parti  fans  foutiennent  au 
contraire  que  c’eft  une  calomnie.  Le  Sa- 
vant Mr.de  Croufaz  s’eft  attiré  bien  des 
duretés  , pour  avoir  attaqué  Bayle  fur 
fon  Pyrrhonifme.  Peut-être  auffi  que  les 
raifonnemens  de  cet  habile  ProfelTeur  ne 
font  pas  toujours  concluans , & qu’il  fe 
laide  un  peu  trop  emporter  par  l’ardeur 
de  Ion  zèle  : quoiqu’il  en  foit , on  ne 
peut  nier  que  les  apparences  ne  foient  con- 
tre Bayle  , & qu’il  ne  fournide  aux  in- 
crédules des  armes  contre  la  Religion.  Il 
employé  en  effet  toute  la  fùbtilité  de  fon 
efprit,  à former  des  difficultés  contre  les 
dogmes  les  plus  importons.  S’il  établit  des 
vérités  edentielles,  il  les  combat  enfuite 
par  des  argumens  placés  dans  un  fi  beau 
jour , qu’on  ne  fçaità  quoi  fe  déterminer. 
Il  détruit  d’une  main  ce  qu’il  a élevé  de 
l’autre.  Il  foumet  tout  au  raifonnement , 
& fe  fert  du  raifonnement  pour  rendre 
toutes  chofes  problématiques.  Dans  les 
combats  qu’il  livre  aux  Théologiens  8c 
aux  Philofophes,  on  voit  qu'il  fe  fait  un 
p lai fir  malin  de  répandre  d’épaifles  ténè- 
bres , fur  ce  qui  a paru  jufqu’ici  de  plus 
évident.  De  cette  difpofïtion  d’efprit  , 
cm  il  eft  prefque  toujours,  on  a conclu 
qu’il  n’avoit  point  de  religion. 

Ceux  qui  prétendent  le  judifier  * di. 
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fent  que  le  plan  de  fon  Di&ionnaire  exi- 
geoit  qu’il  rapportât  fidellement  le  pour 
& le  contre  : qu’il  a feulement  voulu 
mortifier  la  raifon  humaine  , & apprendre 
aux  Théologiens  & aux  Philofophes  , 
qui  lui  paroifloient  trop  décififs,  qu’on 
ne  doit  rien  adopter  fans  examen  & fans 
connoiflance  : que  certaines  vérités  qu’ils 
regardent  comme  démontrées  3 font  obf- 
curcies  par  tant  de  difficultés  qu’ils  fe- 
roient  quelquefois  plus  prudemment  de 
fufpendre  leurs  décifions. 

Qu’on  me  permette  de  dire  ce  que  je 
penfe  de  cette  difpute  , qui  a fait  naître 
quantité  d’écrits  de  part  &:  d’autre.  Le  cri- 
me d’irréligion  eft  fi  atroce , qu’on  ne  doit 
jamais  l’imputer  à perfonne  , que  fur  des 
preuves  inconteftables.  Bien  des  gens  pré- 
tendent que  Bayle  a eu  deffein  de  fapper 
la  Réligion  par  les  fondemens.  D’autres 
foutiennent  que  nous  devons  envifager 
les  difficultés  qu’il  a formées , comme  une 
fimple  débauche  d’efprit , où  le  cœur  n’a- 
voit  point  de  part.  La  Charité  Chrétienne 
exige  , qu’en  pareil  cas , on  fulpende  fon 
jugement.  Quelques  violens  foupçons 
qu’on  puiiïe  avoir  contre  l’orthodoxie 
d’un  Ecrivait) , rien  n’autorife  à lui  prêter 
des  vues  odieufes , à moins  que  le  fait 
ne  foit  bien  prouvé  ; autrement  on 
s’expofe  a.  paflèr  pour  calomniateur. 
Comment  qualifier  , pat  exemple  3 ces 
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étranges  paroles  de  Mr.  l’Abbé  Cartaud 
de  laVillate.fCe  que  Daillé  & le  Clerc  ont 
dit  au  défavantage  des  vieux  ( a ) Peres 
de  l’Eglile , ce  que  la  Placette  a remarqué 
touchant  les  erreurs  des  traditions  , ce 
que  le  Pere  Simon  a jugé  de  l’Ecriture 
Sainte,pour  forcer  les  Proteftansà  renon- 
cer à fa  lumière  en  faveur  de  celle  des 
Conciles , ce  que  Limborch  à répondu 
aux  objeélions  du  Juif  Orobio  , étoient 
de  ces  reflforts  fecrets  avant  leur  décou- 
verte , qui  ne  pourroient  plus  maintenant 
tromper  que  des  fots.  Tous  ces  gens-là 
avo’ent  pour  but  de  renverfer  leurs  Seftes 
en  feignant  d’attaquer  celles  de  leurs  ad- 
verfaires.  ] 

Je  fuis  perfuadé  que  Mr.  l’Abbé  Car- 
taud n’a  pas  compris  la  force  de  ce  paflfa- 
ge , dans  le  tems  qu’il  l’écrivoit.  Ce  font- 
là  fans  doute  des  écarts  de  fon  imagina- 
tion 3 dont  il  devoit  craindre  les  furprifes , 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  fa  lettr e(b) 
au  R.  P.  Tournemine.  Sans  cette  interpré- 
tation , quelle  idée  auroit-on  d’un  Au- 
teur ; qui  ne  prouvant  point  ce  qu’il  avan- 
ce, prête  à des  gens  de  bien  des  intentions 
déteflables , & d’un  feul  trait  de  plume 
les  dépeint  comme  des  fourbes  & des  fcé* 

( a ) Dans  fon  Eflai  Hift.  & Phiiofoplfque  fur  le 
goût.  p.  ’ 49. 

(b)  Cette  Lettre  eft  inferce  dans  la  Bibliothe 
Fiançoifç,  Tom.  xxiv.  11.  partie,  p.  301. 
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lerats  ? II-  eft  fâcheux  qu’on  ne  puifle  jus- 
tifier Mr.  l’Abbé  Cartaud  qu’aux  dépens 
de  Ion  jugement. 

Ceux  qui  attaquent  la  pureté  des  inten- 
tions de  Bayle , font  dans  un  cas  tout  dif- 
férent. Les  apparences  y je  le  répété  , font 
contre  lui , Mais  n’ayant  pas  été  convaincu 
fur  des  preuves  évidentes,  la  préfomptio-n 
n’eft  pas  toujours  entièrement  contre  lui. Il 
y a quelque  chofe  de  plus.  Pourra-t-on  fe 
persuader  qu’un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  également  diftinguées  par  leur  versu , 
par  l’éclat  de  leur  naifiance , & par  leur 
fçavoir  , la  plupart  en  état  de  découvrir 
le  venin  répandu  dans  le  Diélionnaire  de 
Bayle  , ayent  accordé  leur  amitié  à uu 
Athée  ou  un  Déifie  , tel  qu’on  nous  le  ré- 
préfente. 11  avoir  pour  amis  en  France  , 
dit  fon  Hifiorien , M.  le  Duc  de  Noailles, 
Mr.  de  Bonrepaux , Mr.  l’Abbé  Bignon., 
Mr.  Thomafiin  de  Mazaugues,Confeiller 
au  Parlement  d’Aix  , le  Pere  Malebran- 
che  , les  deux  Peres  Lamy  , Mr.  & Ma- 
demoifelle  de  la  Sablière , M.  l’Abbé  Ni- 
caife  , M.  l’Abbé  du  Bos  , M.  Rainff-nt 
& M.  Oudinet  garde  du  Cabinet  des  Mé- 
dailles du  Roy  , M.  Bayle  Médecin  &: 
Prof.lTeur  à Thouloufe  , Mrs.  Perrault  , 
de  Longepierre  , de  la  Monnoye  , &c  : 
en  Angleterre  y M.  Burnet  Evêque  de  Sa- 
lifbury , Mrs.  Cappel  â du  Bourdieu  * 
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Abbadie , la  Rivicre , le  ValTor,  (a)  Pujo- 
las  , &c  : en  Allemagne , M.  le  Comte  de 
RecKeim,  Mrs.  Leibnitz,  Thomafius,Bud- 
deus,&c.  en  Italie,  M.  Magliabecchi, 
Bibliothécaire  du  Grand  Duc  de  Tofca- 
ne  : en  Hollande , M.  le  Comte  de  Frife 
M.  le  Marquis  de  Bougi , M.  Le- leu  de 
Wilhem,M.  Fremont  d’Ablancourt , M. 
Jacques  Bafnage  le  Miniftre,&  M.  Bafna- 
ge  de  Beauval,  freres,  M.  Bafnage  de  Flot- 
temanville  leur  coufin , Meilleurs  Gre- 
vius , Drelincourt , Regis , &c  : en  Flan* 
dre  , Madame  la  Comtefle  de  Tilly  , M. 
le  Baron  le  Roy,  &c:  on  pourroit  grof- 
fir  certe  lifte  de  quantité  d’autres  perfon- 
nes  illuftres  dont  il  eft  parlé  dans  les  lettres 
de  Bayle,  & dans  fa  vie  écrite  par  Mon- 
iteur Defmaizeaux. 

Peut-être  pourroit-on  tirer  de  tout  ceci 
un  préjugé  favorable  à l’innocence  de 
Bayle  : mais , les  fentimens  qu’il  a fait 
paroîtreà  fa  mort,  me  femblentplus  dé- 
cififs  que  tout  ce  qu’on  pourroit  écrire  en 

(a)  Il  ne  faut  pas  mettre  le  Vailor  au  nombre 
des  amis  de  M.  Bayle  ; ce  dernier  le  méprifoit  , 
eh  voici  la  preuve.  M.  Biord  Doéleur  de  Sorbon- 
ne que  j’ai  connu  dans  ma  jeuneile  étant  allé  en 
Hollande  en  1696.  voyoit  M.  Bayle,  &fe pro- 
menant avec  lui , ils  rencontrèrent  le  VafTor. 

Le  Dodeur  demanda  a M.  Bayle  : hé  bien  que 
dites-vous  de  le  VafTor  ? M.  Bayle  répondit,  il  au- 
rait mieux  fait  de  fe  tenir  où  il  croit» 
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fa  faveur.  Réduit  à l’extrémité  par  un 
mal  de  poitrine,  dont  il  étoit  attiqué  de- 
puis long-tems , il  défendit  qu’on  le  laif- 
sât  voir  à perfonne;  mais  fachant  qu’on 
avoit  refufé  l’entrée-de  fa  chambre  à Mon- 
lieur  Terfon  fon  ami , il  crut  lui  en  devoir 
faire  des  excufes , & lui  écrivit  ce  billet 
quelque  tems  avant  d’expirer.  [ Mon  cher 
ami , ce  n’étoit  pas  pour  vous  que  j’avois 
donné  les  ordres  qui  m’ont  privé  de  vous 
voir  encore  une  fois.  Je  fens  que  je  n’ai 
plus  que  quelques  momens  à vivre  ; je 
meurs  en  Philofophe  Chrétien  , perfuadé' 
& pénétré  des  bontés  de  la  miféricorde 
de  Dieu  , & vous  fouhaite  un  bonheur 

Îiarfait.  Je  fuis  &c.  ] L’original  de  ce  bil- 
et  fut  remis  par  M.  Terfon  à M.  Bafna- 
ge , & il  a été  vû  de  plufieurs  perfonnes 
dignes  de  foi.  On  doit  lavoir  gré  à l’Au- 
teur des  Mémoires  fbrets  de  la  Republiait» 

J i x 

des  Lettres , (a)  de  nous  avoir  confervé 
cette  Anecdote.  Pierre  Bayle , né  au  Car- 
lat  dans  le  Comté  de  Foix,  mourut  à Rot- 
terdam , le  28  Décembre  1706.  âgé  de 
y <?  ans , un  mois  & dix  jours.  Au  bas  de 
Ion  Portrait  gravé  par  Catherine  du  Chef- 
ne  , on  lit  ces  vers  de  Monfîeur  de  la 
Monnoye. 

bœlius  hic  ille  ejl , Cujus  dum  fcripta  vigebunt , 
Lis  erit , oblettent , erudiasu-ne  magis  ? 

(4)  Pag.  1068  ■ 
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Tel  fut  l’illuftre  Bayle  , honneur  des  beaux  ef- 
prits , 

Dont  l’élégante  plume , en  recherches  fertile  , 
Fait  douter  qui  des  deux  l’emporte  en  fès  écrits , 
Del’agréable , ou  de  l’utile. 

Depu/s  la  compofition  de  cet  Article  ü 
il  m’eft  tombé  entre  les  mains  une  lettre 
de  M.  l’Abbé  d’Olivet , imprimée  à Paris 
en  173p.  & adrefleeà  feu  M.  le  Prélîdent 
Bouhier  de  Savigni , ce  digne  Magiftrat, 
qui  a fait  tant  d’honneur  aux  beaux  Arts 
M.  d’Olivet,  dans  cette  brochure,  qui  eft 
curieufe  ■&  bien  écrite  , nous  apprend  di- 
^verfes  particularités  concernant  Bayle 
Jefquelles  méritent  attention. 

On  avoit  crû  jufquici , que  ce  grand 
critique  étoit  le  véritable  Auteur  de  l’A- 
vis aux  Réfugiés , {a)  & que  cette  Satire 

(a)  Voici  un  fait  que  je  fcais  d’original.  Etant 
à la  Haye  au  mois  de  Septembre  1707.  j’y  vis  M» 
Moetiens  Libraire  Catholique  de  cette  ville  ; qui 
m’aflura  que  c’étoitlui  qui  avoit  publié  la  premiè- 
re édition  de  T Avis  aux  Réfugiés ; & que  M Bay- 
le lui  en  avoit  envoyé  le  Manufcrit  avec  150  Flo- 
rins pour  les  frais  de  i’impreflïon.  11  croyoit  que 
l’ouvrage  étoit  de  ce  Sçavant.  C’eft  ce  que  M. 
M oetiens  n’a  jamais  fait  connoître  qu’aprés  la  mort 
de  M.  Bayle , arrivée  en  1706.  un  an  avant  mon 
premier  voyagedeHollande.L’Edition  de  M.Moe- 
tiens  eft  la  meilleure , elle  forme  un  petit  volume 
in-i  a.  l’Edition  de  Paris  faite  chez  Martin,&  cel- 
le de  Rotterdam  de  M.  Léers  quoiqu’augmentées 
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de  la  conduite  des  P.  Réformés fut  l’uni- 
que fujet  du  déchaînement  de  Jurieu  con- 
tre Bayle  :c’eft  une  erreur.  M.  d’Olivet 
va  le  démontrer. 

Il  eft  certain  , dit  cet  Académicien  , 
que  l’Avis  aux  Réfugiés,  qui  parut  en 
1 65)0.  & qui  fervit  long-tems  de  prétexte 
à l’horrible  guerre  de  Jurieu  contre  Bay- 
le , eft  de  feu  M.  de  Larroque  , intime 
ami  de  notre  cher  Abbé  Fraguier,  chez 
qui  je  le  voyois  prefque  tous  les  foirs.  Je 
lui  ai  cent  fois  entendu  conter , que  ne 
pouvant  approuver  la  conduite  des  Réfu- 
giés , qui  ne  cefloient  alors  d’inveétiver 
contre  le  Roi , & contre  la  France  , avec 
une  aigreur  capable  de  nuire  à leur  retour, 
il  compola  cet  Ouvrage  dans  le  deflein 
de  leur  ouvrir  les  yeux , & avant  que  d’ê- 
tre tout- à fait  déterminé  à fe  faire  Cacho- 
lique.  Qu’ayant  été  appellé  a la  Cour 
d’Hanovre  , où  il  fut  retenu  neuf  mois  , 
pendant  ce  tems  la  M.  Bayle  dépofitaire 
de  fon  manufcrit , le  fit  imprimer  de  fon 
aveu , mais  avec  parole  de  ne  point  nom- 
mer l’Auteur.  Qu’à  fon  retour  d’Hanovre 
il  vint  ici  faire  fon  abjuration.  Que  peu 

d’une  préface  aflêz  longue,  font  tronquées  de  quel- 
ques lignes.  C’efl  ce  que  j’ai  vérifié.  D’ailleurs  on 
retrouve  dans  l’avis  aux  Réfugiez  toute  la  légè- 
reté d’efprit  de  M.  Bayle  , & fon  érudition  va- 
riée, au  heu  que  M.de  k Rocque  étcit  un  écrivain 
dur  & péfant. 
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de  jours  après , s’entretenant  avec  le  P. 
Verjus , Jéfuite  célébré  , il  apprit  de  lui 
que  M.  l’Archevêque  de  Paris  , & le  P. 
de  la  Chaife  étoient  indignés  de  l’A  vis 
aux  Réfugiés,  dont  l’Auteur,  fi  ce  n’étoit 
pas  un  Proteftant  déguifé , leur  paroifloit 
un  fort  mauvais  Catholique  ; puifqu’il 
traitoit  de  perfécuteur  , ou  peu  s’en  faut , 
les  Miniftres  du  Roi.  M.  de  Larroque  ne 
jugea  pas  à propos  de  rifquer  un  éclair— 
cilfement  avec  ces  deux  Puifiances.  Il  prit 
le  parti  de  fe  tenir  clos  & couvert , en 
réitérant  à M.  Bàyle  Tordre  de  lui  garder 
le  fecret.] 

On  ne  peut  dans  cette  occafion,  refu- 
fer  des  éloges  à la  confiance  & à la  pro- 
bité de  M.  Bayle , expofé  durant  plufieurs 
années  aux  violentes  perfécutions  de  Ju- 
rieu  , il  pouvoit  par  un  feul  mot  lui  fer- 
mer la  bouche  , en  nommant  l’Auteur  de 
l’Avis  aux  Réfugiés]  mais  il  aima  mieux 
fouffrir  , perdre  fa  Chaire  de  Profeffeur  8c 
lapenfion  qui  y étoit  attachée,  que  de 
commettre  fon  ami , en  trahiflant  fa  con- 
fiance. 

Voilà  un  fait  intéreflant,  bien  prouvé. 
Il  n’elî  donc  plus  douteux , que  Y Avis 
aux  Réfugiés  , ne  foit  de  M.  de  Larroque, 
mais  fi  Ton  s’eft  trompé , en  l’attribuant  à 
Bayle  Konn’apas  été  plus  heureux  à dé- 
couvrir le  véritable  lujet  de  Ton  démêlé 
avec  Jurieu.  D’ordinaire  on  ignore  la 
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caufe  des  grands  évenemens  , faute  de  la- 
voir que  l’Amour  en  eft  prefque  toujours 
le  mobile.  Il  en  eft  de  même  de  la  que- 
relle de  ces  deux  Auteurs.  Fuit  mulier 
teterrima  belli  caufa.  Laiflbns  parler  M. 
l’Abbé  d’Olivec.  On  fait  qu’avant  la  révo- 
cation de  l’Edit  de  Nantes , M.  Bayle 
profelToit  la  Philofophie  à Sedan,  où  M. 
Jurieu  enfeignoit  auffi  la  Théologie  [ Ma- 
dame Jurieu,  femme  de  beaucoup  d’ef- 
prit , qui  fe  piquoit  de  favoir  fon  Horace 
par  cœur , & qui  n’étoit  pas  dépourvue 
d’attraits , goûta  fort  M.  Bayle  , âgé  de 
vingt- fept  ans.  Jurieu  enchanté  du  Pro- 
fefieur,  étoit  bien  éloigné  des  idées  qui 
nourrilfoient  la  malignité  du  Difciple. 
On  fupprima  en  1 68 1 . l’Académie  de  Se- 
dan. Madame  Jurieu  fut  obligée  de  fuivre 
fon  mari  hors  du  Royaume.  Bayle  auroit 
bien  voulu  fe  fixer  en  France  : mais  de 
beaux  yeux  furent  les  controverliftes  qui 
déterminèrent  ce  Philofophe  à quitter  fa 
patrie.  Rotterdam  ne  put  voir  long-tems 
une  fi  étroite  union , fans  en  juger  mal  : 8c 
l’onperfuada  enfin  à M.  Jurieu  , que  lui 
qui  voyoit  tant  de  chofes  dansl’Apoca- 
lypfe , ne  voyoit  pas  ce  qui  fe  pafloit  dans 
famaifcn.  Un  Cavalier  en  pareil  cas  tire 
l’épée  , un  Homme  de  Robe  intente  un 
procès , un  Poète  compoferoit  une  Satire, 
chacun  a fes  armes.  Jurieu , en  qualité  de 
Théologien , dénonça  Bayle  comme  un 
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impie.  Tous  les  Confifloires,  tous  les  Sy- 
nodes retentirent  de  fes  clameurs.  Pour 
preuve , il  alléguoit  principalement  l’A- 
vis aux  Réfugiés.] 

Mr.  d’Olivet  , perfuadé  avec  raifon 
qu’on  ne  doit  jamais  rien  avancer,  fans 
donner  de  bons  garands , raconte  à M.  le 
Préfîdent  Bouhier  , la  maniéré  dont  il 
avoit  fait  cette  découverte.  [ Quand  M. 
Bayle  alla  profefferla  Philofophie  à Se- 
dan , il  y fut  fuivi  par  le  jeune  Marquis  de 
Béringhen , fon  élève  , qui  fut  mis  en 
penfîon  chez  M.Jurieu.  Je  parle  de  M.  de 
Béringhen  , frère  de  Madame  la  Ducheffe 
de  la  Force  , morte  depuis  peu  en  Angle- 
terre. Vous  favez  que  lorfqu’il  alla  en 
1724.  la  voir  à Londres  avec  le  feu  Duc 
de  la  Force , j’étois  du  voyage , & qu’ainfi 
j’eus  tout  le  tems  de  le  mettre  fur  le  cha- 
pitre de  Bayle  fon  Précepteur.  C’eftde  lui 
que  je  tiens  ces  particularités.  ] 

Cette  Anecdote  paroîtra  fans  doute 
fufpeéte  à bien  des  gens.  Vouloir  leur 
perfuader  que  Bayle  ait  été  amoureux: 
Bayle , qui  dans  fa  jeuneffe  même  étoit 
enfoncé  dans  fon  Cabinet  , & dont  le 
goût  & les  maniérés  n’ont  jamais  été  tour- 
nées du  côté  du  Sexe!  Il  vaudroit mieux 
Peindre  Caton  ga!ant  a & Brutus  Damer  et* 

Mais  l’Amour  n’opére-t-il  pas  tous  les 
jours  d’auffi  grands  ravages  ? La  naiffance 
de  Francine , fille  naturelle  de  Defcartes  » 
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prouve  que  ce  célébré  Philofophe  n’étoit 
pas  continuellement  occupé  à créer  des 
Tourbillons.  Il  n’y  a donc  rien  que  de  fort 
naturel  à fuppofer  Bayle  & Madame 
Juvieu  charmés  l’un  de  l’autre  ; la  réalité 
de  cette  intrigue  étant  fur-tout  conftatée 
par  le  témoignage' de  M.  le  Marquis  de 
Béringhen  , qui  a eu  les  moyens  fufîïfans 
de  s’en  affluer.  Sur  ce  pied-là,  Bayle  par- 
loit  en  homme  expérimenté , lorfqu’il  di- 
foit  (a)  que  ceux  qui  font  pofledés  de  l’ef- 
prit  de  libertinage , ne  trouvent  rien  de 
plus  incommode  que  de  fixer  leur  amour 
a un  feul  objet. 

Il  eft  vrai  que  M.  l’Abbé  d’Olivet 
ajoûte  une  circonftance  , qui  bien  loin  de 
diiïïper  les  doutes  qu’on  pourroit  former 
fur  l’Anecdote , ne  fert  qu’à  les  fortifier  ; 
c’eft  que  Rotterdam  jugeoit  mal  d’une  fi 
étroite  union  , &que  des  amis  charitables 
eurent  foin  d’avertir  le  Miniftre  de  ce  qui 
fe  paffoit  chez  lui.  Or  cela  paroît  incon- 
cevable. On  a-  vu  durant  plufieurs  années 
les  Satires  fondre  de  tous  côtés  fur  Jurieu , 
Auteur  médifànt, s’il  en  fut  jamais.  C’étoit 
une  belle  occafion  de  lui  reprocher  cette 
infortune  dome(lique,fi  propre  à mortifier 
fon  orgueil.  Il  eft  à préfumer  qu’on  ne  lui 
eût  pas  fait  plus  de  grâce  là-delfus , qu’on 
en  fit , il  y a quinze  ans  à un  autre  Ecri- 

( a ) Critiq.  générale  de  l’Hift.  du  Calvin.  T.  z« 
p.  148. 
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Tain  de  Hollande , fort  connu , auquel  on 
eut  la  cruauté  de  reprocher  en  face  & par 
écrit  les  galanteries  defon  époufe.  Cepen- 
dant perfonne  n’a  attaqué  Jurieu  par  cet 
endroit  fenfible.  11  n’a  point  eu  de  raille- 
ries à effuyer  ; & Madame  Jurieu  a tou- 
jours été  épargnée.Dira-t-on  que  les  enne- 
mis du  Miniftre  ci  aignoient  a être  traités 
de  calomniateurs  ? Ce  feroit  mal  raifon- 
ner , outre  que  lesfaifeurs  de  Libelles  n’y 
regardent  pas  de  fi  près  ; n’avoientils  pas 
leur  excufe  toute  prête  , en  fouteuant 
qu’ils  n’étoient  que  les  échos  du  Public? 
Puifque  félon  M.  l’Abbé  d’Olivet , tout 
Rotterdam  jugeoit  mal  de  l’étroite  union 
de  M.  Bayle  & de  Madame  Jurieu.  (a) 


ARTICLE  XX VL 

Particularités  fur  la  Reine  Chrijline. 

LA  Reine  Chrifiine  pafîa  à Vienne 
en  Dauphiné,  le  it.  Août  1 6 $6. 
elle  étoit  vêtue  en  Amazonne  , avec  un 
collet  deburie  ; une  jupe  fans  broderie  , 
êc  une  écharpe  à la  cavalière  , relevée 
d’un  côté  par  un  ruban  couleur  de  feu  ; 

(a)  On  trouve de  bonnes  réflexions  fur  cetreLet- 
tredeM,  l’Abbé  d'Oiivet  , dans  le  xlvi.  vol. 
delà  Bibliothèque  Gecmaniaue.  c.  S-;. 
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des  fouliers  d’homme  ^ une  groffe  perru- 
que noire  fort  poudrée  , & une  epée  à 
fon  côté,  Pierre  Boiffat , de  l’Acadé- 
mie Françoife , furnomme  l’Efprît,  connu 
de  la  Reine  de  Suède  par  des  Poëfies 
qu’il  avpit  faites  à la  louange  , fut  prié  par 
les  Confuls  de  fe  mettre  à leur  tête  pour 
la  complimenter.  Il  fe  préfenta  devant 
elle  avec  une  longue  barbe , un  habit 
groflier  & un  air  de  mal  propreté  qui 
la  choqua,  Il  lui  fit  un  long  fermon  fur 
le  mépris  du  monde  & les  jugemens  de 
Dieu  , qui  lui  déplut  encore  davantage  : 
elle  fouffrit  impatiemment  qu’au  lieu  de 
lui  donner  des  louanges,  il  fe  jettât  fur 
une  matière  li  lugubre  $ & quand  il  lè 
fut  retiré  , s’adreffant  au  Duc  de  Les- 
diguieres  , Gouverneur  de  la  Province; 
ce  n’eft  point-là  , dit  elle  , ce  Boiffat 
que  je  connois,  c’eft  plutôt  un  prêcheur 
qui  emprunte  fon  nom  ; ou  fi  c’eft  Boif- 
fat , il  faut  que  fon  aventure  de  Greno- 
ble lui  ait  troublé  l’efprir. 

La  Harangue  du  Doyen  de  la  Cathé^- 
drale  ( Antoine  Argoud  ) fut  reçue  bien 
différemment.  On  eût  dit  qu’il  connoif- 
foit  le  foible  de  Chriftinç.  Chacun  fçait 
qu’elle  avoir  une  forte  antipathie  pour 
toutes  les  femmes  en  général.  JElle  étoit 
prefqu’inconfolable  de  l’être , & tout  ce 
qui  lui  en  rappello.t  l’i  ’ée  , la  mettoic 
de  mauyaife  humeur.  Durant  le  cours  de 
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ïês  voyages , on  lui  avoit  fait  plus  de 
deux  mille  harangues  ou  complimens  : la 
plupart  de  ceux  qui  portoient  la  parole  » 
etoient  des  Sçavans  & des  génies  du 
premier  ordre  ; cependant  leurs  Dif- 
cours , travaillés  avec  tout  l’art  imagi- 
nable , lui  paroifloient  infipides.  Un  jour 
Bourdelot  fon  Médecin  prit  la  liberté 
de  lui  en  demander  la  raifon  : qui  ne 
feroit  ennuyée  , répondit-elle,  d’enten- 
dre éternellement  le  même  jargon  : tiL 
luflre  fille  du  Grand  Gufiave  ; la  dixic ?- 
me  Mufe  ; la  Sapho  de  nos  jours  ; l'hon- 
neur & la  gloire  de  fon  [exe.  Ces  MeJJieurs 
fe  tuent  de  me  dire  que  je  fuis  femme , je  ne 
le  fçais  que  trop. 

Le  Doyen  de  Vienne  ne  laifîa  pas 
échappér  une  feule  fois  dans  fon  Dif- 
cours  le  mot  de  Reine.  Il  compara  Chrit 
tine  aux.  plus  grands  Héros  , & fit  voir 
qu’elle  les  avoit  tous  égalés  & même 
furpalfés  par  la  fupériorité  de  fon  génie  , 
l’étendue  de  fes  connoiffances , & fur 
tout  par  la  protection  qu’elle  accordoic 
aux  Sçavans.  La  Reine , charmée  de  cet- 
te Harangue,  en  demanda  une  copie, 
qu’elle  relut  plufieurs  fois  avant  de  fe 
coucher.  Le  lendemain  elle  eut  une  lon- 
gue converfation  avec  le  Doyen , & le 
gratifia  d’une  médaille  d’or  , où  d’un 
côté  étoit  fon  portrait , & de  l’autre  la. 
cérémonie  de  Ion  abdication.  Elle  lui 

Pij 
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fit  entrevoir  de  grandes"  efpérances  pour 
l’avenir,  s’il  vouloir  la  füivre  en  qualité 
de  premier  Aumônier.  Mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  deLeflèins,  Gentil-homme  du 
Roi , Gouverneur  de  Romans , qui  avoit 
ordre  d’accompagner  la  Reine  j depuis 
Marfeille  jufqu’à  Lyon. 

Le-ffeins  cita  au  Doyen  d’exemple  de 
flufieurs  Sçavans,  que  la  Reine  avoit  atti- 
rés en  Suède  , d’où  ils  étoient  revenus  (ans 
récompenfe,  Il  lui  dépeignit  Chrifline 
comme  une  Princede  inconftante  , capri- 
cieufe,  livrée  à fes  plaifirs.  Il  n’oublia  rien 
pour  le  dégoûter  , jufqu’à  lui  dire  que 
Grotius  feroit  .encore  plein  de  vié  , 
s’il  n’eût  eu  à craindre  que  lajaloufiedes. 
Seigneurs  Suédois  ; mais  que  les  mau- 
vais traitemens  de  la  Reine  avoient  en- 
fin conduit  ce  grand  homme  au  tombeau. 

Le  Doyen  s’excufa  donc  du  mieux 
qu’il  pût , & la  Reine , jufqu’à  fon  dé- 
part pour  Lyon , ne  lui  parla  plus  qu’a- 
vec un  air  de  froideur , qui  marquoit 
un  fecret  dépit  d’avoir  fait  des  avances 
inutiles. 

Un  ancien  Magiflrat  de  cette  Ville  , 
qui  avoit , pour  ainfi  dire  , un  fond  d’A- 
necdotes  inépuifable,  m’a  conté  plusieurs 
autres  particularités  de  la  vie  de  Chrif- 
tine  , qu’il  difoit  tenir  de  fon  pere , grand 
voyageur  , & qui  avoic  éié  fort  lié'  avec 
]«  (ignora  Juftiniani  confidente  de  cette 
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Princefl'e.  11  étoit  même  dans  le  delTein: 
d’en  faire  une  Hiftoire  fuivie  , fous  le  ti- 
tre de  Mémoires  Secrets  de  la  Vie  de  Chrif- 
tine-Marie-sÜtxandre , de  Suède,  Reine  des1 
Gotks  des  V andales.  Mais  d’autres  occu- 

pations lui  firent  abandonner  ce  projet.  Le 
peu  que  j’en  ai  vû , confiftoit  en  quelques 
fragmens  , fans  fuite  & fans  liaifon  j 
l’Auteur  les  brûla  prefque  tous  en  ma 
préfence  , excepté  une  demie-feuille  que 
je  confervai  , à.  caufe  du  portrait  que 
l’Auteur  y faifoit  des  perfonnes , qui  fé- 
lon lui , ont  joué  les  plus  grands  rôles 
dans  l’Hiftoire  de  Chriftine , tels  que  la 
Juftiniani  , Pimente!  , le  Marquis  de 
Monaldeschi  * Grand  Ecuyer  de  la  Rei- 
ne de  Suède,  & les  deux- Seminelli. 

Un  jour  que  je  le  queftionnois  fur  la 
mort  tragique  de  Monaldeschi  ; il  me  dit 

Sue  Chriftine  , charmée  de  la  beauté  & 
es  talens  de  la  Signora  Juftiniani , fille 
d’un  Banquier  de  Rome , l’avoit  deman- 
dée à fou  Pere , qui  la  lui  refufa , fou» 
prétexte  qu’il  ne  pouvoit  difpofer  de  f$ 
fille  fans  ragrémem  du  Gardinaf  Farne- 
fe  f leur  Protecteur , qui  l’avoit  deftinét 
au  jeune  Sentinelli , Gentil-homme  Flo- 
rentin. Que  la  Reine , pour  lever  tou- 
tes ces  difficultés , prit  les  deux  Senti- 
nelli à fon  fer  vice -,  lie  l’aîné  Capitaine 
de  fes  gardes,  & donna  de  bons  apoio- 
temens  à fon  frere,  avec  fefpérance 
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poufer  bien  tôt  la  Juftiniani.  Que  dans 
la  fuite  Chriftine  fît  naître  des  obfta- 
cles  invincibles  , afin  d’empêcher  la  con- 
clufion  de  ce  mariage.  Que  la  Juftinia- 
ni  s’étant  apperçue  que  la  Reine  ne 
haïffoit  pas  le  jeune  Sentinelli , en  fie 
confidence  à Monaldeschi,  qui  ofa  s’en 
plaindre  à Chriftine  avec  des  termes  peu 
refpeftueux.  Les  chofes  s’aigrirent  à un 
tel  point , que  lorfque  cette  Princeffe 
vint  en  France  pour  la  fécondé  fois  en 
1ÔJ7.  elle  laiffa  à Rome  la  Juftiniani  ^ 
& la  menaça  de  la  faire  enfermer , fi  elle 
entretenoit  le  moindre  commerce  avec 
Monaldefchi.  Elle  fir  les  même  défenfes  à 
cet  amant  difgracié;mais  il  ne  put  fuppor- 
ter  les  froideurs  de  Chriftine , ni  les  airs 
méprifans  de  Sentinelli.  Il  n’écoüta  plus 
que  fon  reffentiment , écrivit  une  lon- 
gue Lettre  à la  Juftiniani , où  il  fefivroit 
a tout  ce  que  la  rage  , le  défefpoir  & 
la  jaloufie  peuvent  infpirer  de  plus  cruel 
contre  unemaîtrefle  qui  nous  abandon- 
ne. j 

La  Reine  avoit  donné  ordre  qu’on 
arrêtât  les  lettres  de  Monaldeschi.  Celle- 
ci  lui  fut  remifè  avec  d’autres  écrites 
dans  le  même  goût , & toute  la  terre  a 
lçu  que  cette  Princeffe  outragée  con- 
fomma  fa  vengeance , en  faifant  mafla- 
crer  ce  malheureux  dans  la  gallerie  de 
Fontainebleau.  . -r" 
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t Monaldelchi , fuivant  que  Va  dépeint 
mon  Hiftorien , avoir  la  taille  belle , les 
yeux  un  peu  enfonçés  , les  lourds  noirs 
& fort  épais , le  nez  aquilin  , la  bouche 
grande  & défagréable , mais  avec  d’afles 
belles  dents.  Son  teint  brun  joint  à un 
regard  farouche  > ne  prevenoit  pas  en  fa 
faveur.  Il  avoit  beaucoup  d’efprit  , qu’il 
ornoit  par  une  leélure  continuelle , un 
cara&ére  doux  en  apparence , facile  , in- 
finuant , les  manières  aifées  , polies  ; fe 
piquant  d’une  probité  à toute  épreuve , 
mais  fourbe  , diflîmulé , ennemi  d’autant 
plus  dangereux , que  né  fans  courage  , 
il  cherchoit  à fè  venger  par  des  voies 
détournées,  des  affronts  qu’il  recevoit  lâ- 
chement en  Public. 

Le  jeune  Sentinelli  étoit  frere  du  Ca- 
pitaine des  gardes  de  la  Reine  Chrifti- 
ne.  Il  avoit  de  grands  yeux  bleus  à fleur 
de  tête , le  nez  bien  fait , la  bouche  pe- 
tite & vermeille , le  vifage  long , les  cou- 
leurs du  teint  vives  , le  fourire  fpirituel , 
des  cheveux  blonds  en  quantité  qui  lui 
venoient  jufqu’à  la  ceinture,  la  taille  belle 
mais  la  jambe  mal  faite,  les  genoux  en  de- 
dans , la  démarche  gênée.  Il  étoit  tou- 
jours fort  propre  & galamment  vêtu.  Il 
avoit  peu  d’efprit  & beaucoup  de  pré- 
fomption.  Il  étoit  libre  dans  fes  dff- 
cours  > mauvais  piaffant , étourdi , fan- 
faron , hardi  auprès  des  femmes  , mais 
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incapable  de  repoufler  une  infulte  par 
la  voie  des  armes , il  écoit  auffi  lâche 
que  Monaldefchi. 

La  Signora  Juftiniani  étoit  brune , d’une 
taille  médiocre.  El!e  avoir  les  yeux  pe- 
tits, mais  noirs  & animés.  Le  nez  ti- 
rant fur  l'aquilin , la  bouche  agréable  , 
le  teint  vif , tous  les  traits  fins  & déli- 
cats , les  cheveux  noirs  , longs  & natu- 
rellement bouclés , la  gorge  , les  bras  ; 
la  main  d’une  blancheur  a éblouir.  Elle 
avoit  beaucoup  de  feu  dans  l’efprit , de 
vivacité  &c  d’imagination  , un  fond  de 
gayeté  inépuifable,  un  grand  penchant  à 
l’amour , cherchant  à plaire  & à être  ai- 
mée, & malgré  fon  air  de  coquetterie , 
capable  d’un  fïncère  attachement.  Elle 
avoit  la  voix  belle , danfoit  bien  , jouoit 
des  inftrumens  comme  les  meilleurs  Maî- 
tres, & faifoit  des  Vers  que  les  connoif- 
feurs  préferoient  pour  le  naturel  & la  dé- 
licatefie  à ceux  de  la  tendre  & Ipirituelle 
Comteffe  de  la  Suze.  ] 

Outre  ce  fragment  que  je  fauvai  du 
Jfeu  , en  voici  un  autre  , failant  partie  de 
la  même  Hifloire  , que  j’ai  trouvé  par 
hazard  dans  un  Recueil  manufcrit  de 
•Pièces  fugitives , dont  l’Auteur  me  fit 
préfent.  C’eft  une  efpece  d’Epifode  > qui 
n’a  aucun  rapport  à l’Hiftoirede  Chrifti- 
ne  , mais  qu’appatemment  l’Auteur  fai- 
foit raconter  à un  des  perfonnages  qu’il 
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introduifoit  fur  la  Seène,  pour  amufer 
fes  Leéteurs. 

[ Le  Comte  de  Rofemond  , Lieute- 
nant Colonel  etu  Régiment  de  la  Ferté  , 
févvoit  en  Hongrie  dans  là  petite  Ar- 
mée que  le  Roi  avoir  envoyée  au  fc- 
coùrs  de  l’Empereur.  Il  fe  trouva  au 
combat  de  S.  Godart , fi  glorieux  à la 
Nation  Françoife , & s’y  dilfingua  extrê- 
mement, mais  if  fut  tué  fur  la  fin  de  l’ac- 
tion , après  avoir  eu  le  bonheur  de  fau- 
ver  la  vie  au  Duc  de  Bouillon  , qui  s’ex- 
pofoit  comme  un  fimple  Soldat. 

La  Ccmteffe  de  Rofemond  joignoit  à 
beaucoup  d’èfprit  bien  des  fuperftitions 
populaires.  Elle  a fouvent-  conté  , que 
deux  jours  avant  que  d’apprendre  cette 
trille  nouvelle,  fon  époux  lui  avoir  ap- 
paru en  fonge  T couvert  de  blefifures  6c 
expirant  entre  fes  bras.  Le  lendemain , 
fà  femme  de  Chambre  cafia  une  glace  (fe 
prix , & pour  furcroit  de  mauvais  préfa- 
ges,  quatre  ferins  de  Canarie  furent  trou- 
vés morts  dans  leur  volière.  La  Corn- 
teffe  étoit  dans  de  terribles  inquiétu- 
des , lorfquelle  reçut  une  Lettre  du 
Comte  de  Coîigni , Général  de  l’Armée 
' de  Hongrie.  11  y avoir  dans  un  endroit  : 
le  Comte  de  Rofemond  a fait  dès  prodi- 
ges. Il  a blefifé  mortellement  le  fils  dit 
Kan  des  Tartares-.  Le  Duc  de  Bouillon* 
lui  doit  la  vie.  Et  un  peu  plus  bas  rje 
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l~uis  inconfoiable  de  la  mort  de  votre 
Epoux.  Le  Roi  perdt  en  lui  un  de  fes 
meilleurs  Officiers,  & moi  un  ami  que 
je  n’oublirai  jamais.  J’efpere  que  les 
grands  fervices  qu’il  a rendus  , ne  refe- 
ront pas  fans  récompenfe. 

La  Gomtefe  obtint  effectivement  une 
penfion  de  deux  mille  livres. 


ARTICLE  XXVII. 

Critique  des  prétendus  Fragment  de  Pètro r 
ne  j publiés  par  M . Nodot.  (a) 

LEttres  de  M.  De *  * * * fur  un  livre  qui 
a pour  titre  Traduction  entière  de 
Petrone, Suivant  le  nouveau  manufcrit  trou ~ 
vè  à Bellegrade  en  1688.  à Cologne  > 
(Grenoble)  chez  Pierre Groth  idpq..  p. 
208  & y.  pour  l’avertiffement. 

Lorfque  M.  Nodot  publia  fes  prétend 
dus  fragmens  de  Petrone  trouvés  à Bel-» 

(*)  J’ai  connu  M.  Nodot  en  1706  a Lille  en 
Flandres  , & j’ai  mangé  plufieurs  fois  avec  lui  chez 
le  Baron  Karg , grand  Chancellier  & premier 
Miniftre  de  l’Eleâeur  de  Cologne , Jofeph  Clé- 
ment de  Bavière.  Nodot  avoitUn  emploi  dans  les 
vivres  à la  fuite  de  nos  armées.  Ç’étoit  un  homme 
dur  , vif  St  fans  beaucoup  de  délicateflè,  peu  pro- 
pre par  conféç[uent  à coudre  du  Latin  avec  celui 
de  Pétrone.  ' 
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legrade , M.  Breugiere  de  Barante  en  fit 
une  Critique , intitulée  Obfervationsfur  le 
Petrone  trouvé  à Bellegrade  en  1688.  & im- 
primé à Paris  en  169$.  avec  une  Lettre  fur 
l'Ouvrage  la  perfonne  de  Petrone , Pari* 
1694.  in- ii.  pag.  2 13.  L'Auteur  dans  le 
Privilège , prend  le  nom  de  fieur  George 
Pelliflïer.  Six  mois  apres  , on  vit  paroître 
une  fécondé  Critique  des  fragmens  & de 
la  Tradu&ion  du  nouveau  Petrone:  ce 
font  les  Lettres , dont  il  eft  queftion  dans 
cet  Article. 

M.  l’Abbé  Goujet  nous  dit  dans  le  VI. 
T.  de  fa  Bibliothèque  Françoife , ( a ) [ je 
n’ai  point  vû  cette  ieconde  Critique  , & 
fi  l’on  en  peut  juger  par  l’idée  qu’en  donne 
M.  Nodot,  onn’eft  pas  tenté  d’en  recher- 
cher la  Ieéture.  Il  l’attribue  à un  Sémina- 
rifie  demauvaife  humeur,  né  en  Bretagne, 
mais  qui  étoit  allé  en  Savoye  & en  Dau- 
phiné pour  fe  perfectionner  dans  la  lan- 
gue Françoife.  Le  peu  que  M.  Nodot 
rapporte  de  cette  Critique  fait  voir  que 
les  progrès  que  l’Auteur  avoit  faits  dans 
notre  langue  étoient  plus  que  médiocres.} 

M.  Nodot  eft  ici  trop  fufpeCt,  pour 
qu’on  doive  s’en  tenir  à fa  décifion.  On 
'verra  par  l’extrait  que  je  vais  donner  des 
Lettres  de  l’Anonyme , que  M.  Nodot  y 
eft  attaqué  d’une  maniéré  à ne  lui  laiffer 
aucune  réponfe. 

(a)  P.  107, 

Pvj 
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Dans  la  première  Lettre , on  examine 
la  Préface  qui  eft  à la  tête  de  la  Traduc- 
tion de  Petrone  : on  prouve  que  Moniteur 
Nodot  n’a  ni  bon  goût , ni  délicatelTe  , 
qu’il  lui  elt  échappé  quantité  de  fautes 
contre  la  Langue  Françoife  , que  tout  ce 
qu’il  y a de  meilleur  dans  la  préface  & 
dans  la  vie  de  Petrone , eft  pillé  des  Com- 
mentateurs 6c  des  Ouvrages  de  Saint 
Evremond. 

On  lui  reproche  encore  avec  raifon 
d’avoir traduif  un  Auteur  tel  que  Petrone-* 
qu’il  ell  difficile  de  lire  , fans  fe  corrom- 
pre le  cœur,  ou  du  moins  fans  fe  falir  l’ï- 
maginatiom  Cette  Lettre  ell  écrite  avec 
beaucoup  de  hauteur  & de  vivacité.  On 
y trouve  même  de  ces  termes  méprifans  & 
injurieux  3 qui  en  deshonnorant  celui  qui 
les  employé , ne  fervent  qu’à  aigrir  l’Au- 
teur que  l’on-  cenfure.  Ten  rapporterai 
un  exemple.  M.  Nodot  avoir  dit  dans  une 
Note:  [Céfar  , au  rapport  de  Solin,  a 
gagné  feulement  cinquante  batailles , où 
l’on  remarque  qu’étant  blelfé  à la  main 
droite  , il  avoit  combattu  deux  fois  de  la 
gauche.  Solin  L.  VL]  Cette  noteeftprife 
du  Commentaire  fur  Petrone , imprimé 
Cum  Notis  Variorum  à Amfterdam , en 
i6ÿ6.  OA  l’on  trouve  effeéti  veinent  yo. 
tnim  prcelia  vicit  Cœfcur  bis  fïniflrâ  manu 
præliatus.  Solinus  L.  6 . Jo.Baurdelotius. 

M.  Nodot  fait  ici  deux  fautes.  Soün 

V ' “ — » •.  */ 

^ • r • 

V'  * 
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n eft  point  divifé  en  Livres  , mais  en  Cha- 
pitres. Il  falloic  donc  dire  le  Chapitre  VL 
mais  comme  M.  Nodot  ne  lifoit  pas  le» 
originaux , il  a Copié  le  Commentaire 
d’Amfterdam  , qui  marque  , Solinus  Lib. 
Vl.  ce  qui  ne  peut  être  qu'une  faute  de 
eopille;  & M.  Nodot  l’auroit  évitée , s’il 
eût  confulté  le  Petrone  de  Bourdelot  , 
.où  le  VI.  Chapitre  de  Salin  eft  bien  cité  : 
e’eft  ce  que  j’ai  vérifié. 

La  plus  grande  bevue  de  M.  Nodot , 
eft  d’avoir  rendu  ces  mots , bis  JiniJbrâ 
manu  prcdiatus , par  ceux-  ci , Céfar  avoit 
combattu  deux  fois  de  la  main  gauche • 
Voyons  de  quelle  maniéré  cette  faute  a 
été  relevéepar  l’Auteur  des  Lettres  Criti- 
ques. [ Je  ne  penfe  pas,  dit-il  à M.  Nodot > 
que  l’on  puilfe  donner  un  autre  fens  à ces 
paroles  que  celui  ci  : Quinquâginta  enim 
prœlia  vicit  Ccefar.  Céfar  à remporté  cin- 
quante viéloires  ^ bis  jiniflrâ  manu  prœlior- 
tus;  & il  n’a  été  que  deux  fois  malheu- 
reux dans  le  combat.  Mais  vous  vous  êtes 
ailé  fotement  imaginer  que , bis  finifirâ 
manu  prœliatus * vouloir  dire,  il  a conv- 
batu deux; fois  de  la  main  gauche,  ayant 
été  blelfé  à la  droite;  Permettez*moi  de 
vous  dire , que  je  n’ai  jamais  vu  de  fent- 
biables  impertinences  , & que  vous  êtes 
.le  feul  quifoyez  capables  de  ces  rêveries. 
Y a-t-il  rien  de  plus  commun  qu.e,Jiniftrâ 
manu prxliarb , pour  dire  , être  malheur 
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reux  dans  un  combat  ? Difficilement  ull 
jeune  Ecolier  s’y  tromperoit , ôc  pour- 
vu qu’on  ne  foit  pas  tout-à-fait  igno- 
rant , je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  donner 
un  autre  fens  à ces  paroles,  j 

Cette  Lettre  fut  envoyée  manufcrite  à 
M.  Nodot , le  19.  Avril  1694.  & tro‘s 
jours  après  il  y répondit  d’une  maniéré 
îort  honnête,  ôc  en  peu  de  mots , qu’il  n’é- 
toit  point  l’Auteur  de  la  Préface , ni  de 
la  meilleure  partie  de  la  Tradu&ion , mais 
feulement  de  quelques  pièces,  dont  il  lut 
envoyoit  le  titre.  Que  fi  l’Anonyme  vou- 
-loit  lui  indiquer  fon logis , il  lui  explique- 
roit  de  quelle  manière  cela  s’étoitfait,  & 
qu’il  recevroit  fes  confeils  avec  recon- 
noifiance. 

L’Anonyme  reçut  avec  la  Lettre  de 
M.  Nodot  les  premiers  feuillets  du  livre  , 
dont  il  s’avouoit  l’Auteur.  Au  premier 
étoit  ce  titre  : TraduBion  de  plufteurs  pièces 
tirées  de  Petronefuivant  le  manufcrit  trou- 
vé à Bellegrade  en  1688.  par  M.  NodotV 
à Paris  chez  Thomas  Moëtte.  Le  fécond 
contenoit  une  Epître  Dédcatoireà  Mon- 
feigneurde  Vendôme  , fuiviedu  Catalo- 
gue des  pièces  qui  étoient  traduites , & à 
la  fin  un  Privilège  du  Roi. 

Comme  ces  feuillets  paroiffoient  avoir 
été  imprimés  depuis  peu , Sc  que  le  carac- 
tère n'étoit  pas  allés  beau , ni  le  papier 
aflès  fin  pour  être  de  Paris , l’Anonyme 
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foupçonna  que  M.  Nodot  ne  parloit  pas 
fincèrement.  Il  lui  récrivit  donc  pour  s’é- 
claircir des  doutes  qui  lui  revoient  ; & M. 
Nodot  prit  la  peine  de  répondre  une  fé- 
condé fois  en  ces  termes. 

f Moniteur,  je  vois  par  votre  Lettre, 
qu’il  vous  refle  encore  un  doute,  que 
vous  ne  devriez  pas  avoir  ce  me  femble  , 
fi  vous  aviez  pris  garde  aux  raifons  qui 
vous  prouvent,  que  la  Préface  » qui  vout 
a mis  de  mauvaife  humeur , ne  peut-être 
dans  l’édition  de  Paris , parce  que  cette 
édition  ne  contient  que  les  pièces  ehoi- 
fies , & que  cette  Préface  table  fur  le  tout 
qui  eft  la  Traduction  entière. 

Si  je  vous  difois,  Moniteur,  que  je  ne 
fçai  pas  qui  a fait  cette  Préface  , je  dégui- 
ferois  la  vérité  ; car  j’en  connois  l’Auteur, 
& il  a fait  davantage  ; car  voyant  que  j’a- 
vois  compofé  plus  qu’il  n’y  a dans  les 
Pièces  choilîes,  mais  que  je  ne  voulois 
pas  foufcrire  à certains  endroits,  qui  falif- 
lent  l’imagination,  il  en  a pris  le  loin  , & 
s’efl  joint  pour  parfaire  l’Ouvrage  , à d,e 
mes  Amis  gens  de  Cour  & fçavans  qui 
ont  achevé  ce  que  vous  en  voyez  d’impri- 
mé, à l’imitation  du  Maréchal  de  Vivone, 
de  M.  de  Buffi,  & d’une  autre  per- 
fonne  (a)  très-délicate  , que  vous  con- 
ftoiiïez  , tel  que  vous  foyez , Sc  qui  eft 

M,  l’Abbé  de  Rance.  * 


Digitized  by  Google 


fs  i Nouveaux  Mémoires  d'Èijtoirè  * 
aujourd’hui  dans  une  haute  réforme.  Ilâ 
avoient  entrepris , il  y a environ  vingt- 
cinoans,  la  traduétion  de  notre  Auteur. 

J ofe  vous  dire  encore  , qu’ils  m’ont 
fait  lire  toutes  leurs  pièces , même  la  Pré- 
face, & m’en  ont  donné  copie  ; mais  n’y 
ayant  pas  fait  grande  attention',  je  ne  leur 
ai  point  fait  remarquer  toutes  les  fautes 
que  vous  m’avez  marquées.  Je  puis  vous 
allurer  feulement  , que  ce  qu’ils  ont  dit 
dans  cette  Préface  (a)  au  fujet  des  maîtres 
des  Colleges  , n’a  point  été  entendu  de 
Meilleurs  les  Jefuites  ; (b)  car  je  leur  ai 
oüi  fouvent  parler  contre  ces  fortes  de  ré- 
pétiteurs, ôc  certains  Regens  des  Univer- 

(a)  Juvénal,  Horace  , Ovule,  &c.  font  dans  les 
niains  des  Ecoliers.  Le  feul  Pétrone  eft  profcrit,... 
voulez-vous  en  Ravoir  la  râifon  ; c’eft-que  les  re> 
peti cours  ne  l’entendent  point.Son  ftyle  eft  un  ftyle 
de  Cour , qui  leur  eft  étranger.  Toutefois  il  n’eft 
pas  fi  nécelîaire  d’eti'e  îsçavant  pour  l’entendre,que 
d’avoir  le  bon  goût  pour  entrer  en  le  lifimt , 
dans  le  carâdere  de  fbn  efprit  : ce  qui  n’èft  permis 
qu'à  ceux , qui  font  nourris  parmi  le  beau  mon- 
de, & non  pas  à ces  gens , qui  vivent  dans  l’om- 
bre , & dans  la  poufliere  des  Collèges.  Préface 
de  M.  Nodot.  p.  z7. 

(b)  M-  Nodot  avôit  déjà  dit  dans  la  premiers 
réponlè  à l’Anonyme ....  [;  Je  condamne  a'bic*- 
lument ce  qu’on  auroit  avaneé  au  délava  ntage 
d’une  Compagnie  , que  je  révéré  depuis  long- 
tems,  & dans  laquelle  j’ai  de  très-grands  amis,  que 
feu  le  R.P.Rapm  mon  poufin  germain  m’a  prqcur- 

*rés.-J. 
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Jfïtés , qui  n’ont  aucun  goût  , & même 
ne  pofledent  pas  la  belle  Latinité. 

Je  vous  rendrai  un  compte  de  tout  cela 
plus  exaék  , quand  j’aurai  l’honneur  de 
vous  voir:  en  attendant  je  vous  envoyé 
un  exemplaire  des  Pièces  choifies , où 
vous  trouverez  à la  fin  deux  Lettres  $ 
qui  fervent  à instruire  le  Public , ainft 

?ue  vous  en  parlez , au  lieu  de  Préface. 

e vous  en  fais  préfènt  de  grand  cœur  5 
mais  , Monfieur , c’eft  à la  charge  que 
vous  aurez  la  bonté  de  me  donner  vos 
correélions , dont  plufieurs  font  trcs-juf- 
tes.  Ces  Pièces  ne  choqueront  point 
vôtre  pudeur  , & vous  tomberez  d’ac- 
cord , qu’elles  peuvent  être  lues  des  Eco» 
liers.  Quatre  des  plus  fçavans  Jefuites  que 
nous  ayons , me  l’ont  dit  plufieurs  fois , 
& m’ont  encouragé  à les  donner  au  Pu- 
blic. Je  fuis  Monfieur , très-parfaitement  , 
&c.  Nodot.] 

A la  fuite  de  eette  Lettre  , on  trouve 
un  éclaircHTement  de  l’Anonyme  , où  il 
raconte  comment  il  découvrit  que  M. 
Nodot  avoit  tâché  de  le  furprendre  r en 
lui  envoyant  un  exemplaire  dont  il  avoit 
retranché  toutes  les  obcénités  , & qui  ce- 
pendant étoit  de  la  même  impreffion  que 
celle  qui  avoit  été  faite  à Grenoble  , quoi- 
que le  titre  portât,  à Paris  ',  chez  Thomas 
Moëte.  Les  Cartons  quor*  ayoit  mis  f 
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cet  exemplaire , étoient  d’un  Imprimeur 
de  Grenoble , nommé  Verdier. 

* L’Anonyme  fçut  encore  du  Libraire 
même  de  M.  Nodot,  qu’il  étoit  l’unique 
Auteur  de  la  Préface  & de  la  Traduétion 
entière  de  Petrone , & que  perfonne  autre 
que  lui  n’y  a voit  mis  la  main.  Tout  eé 
détail  eft  curieux , ôc  ne  fait  pas  honneur 
àM.  Nodot.  [ J’avoue  franchement , dit 
l’Auteur  de  lr  Critique , que  je  fus  bien 
indigné.  Je  relus  les  Lettres  que  M. 
Nodot  m’avoic  écrites , & pour  lors  il  ne 
me  fut  pas  difficile  de  connoître  , que 
chaque  phrafe  contenoit  une  fauffeté.  Je 
réfolus  de  rompre  tout  commerce  avefc 
une  perfonne , qui  ne  cherchoit  qu’à  me 

tromper. je  renvoyai  donc  à M. 

Nodot  fon  Livre,  & je  lui  écrivis:  Mr.  je 
fçai  fûrement , que  vôtre  Traduction  n’a 
point  été  imprimée  à Paris , & que  vous 
êtes  l’Auteur  de  tout  ce  qui  eft  dans 
l’impreffion  de. . ..  ( Grenoble)  j’aurois 
été  bien-aife  de  vous  connoître  ; mais 
puifque  vous  ne  cherchez  qu’à  me  trom- 
per , je  ne  penfe  pas  que  je  doive , comme 
je  vous  l’avois  promis  , vous  découvrir 
mon  nom.  Il  fuffit  bien  que  vous  fâchiez 
- qUe  je  fuis  votre  très-humble,  &c.  J 

M.  Nodot,  dans  un  avertiffement  qui 
eft  à la  fuite  de  la  Contre-Critique  de 
Petrone , voudroit  qu’on  regardât  comme 
line  fable  fon  commerce  de  Lettres  avec 
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l’Anonyme.  [ J’ai  remarqué , dit  il , dans 
cet  homme , qu’outre  fa  mauvaife  humeur, 
il  fait  paroître  beaucoup  de  mauvaise  foi; 
car  il  produit  des  Lettres  de  moi , qu’on 
ne  trouvera  pas  être  de  ma  main  ; ainfi  le 
commerce  qu’il  établit  entre  nous , efl 
une  pure  fable,&  je  crois  que  cette  fi&ion 
eft  une  adrefle  d’Auteur , qui  cherche  un 
fondement  pour  bâtir  fon  ouvrage.  ] 

Malheureufement  pour  M.  Nodot  ; 
l’Anonyme  avoir  prévu  cette  otyeôion  : 
aufïîla  réfuta  t-il  d’une  maniéré  invincible, 
près  de  fix  ans  avânt  qu’on  eût  vu  paroître 
laréponfe  de  M.  Nodot.  [ Si  quelqu’un 
pouvoit  douter  des  chofes  que  j’ai  avan- 
cées , ou  qu’il  fût  curieux  de  voir  les  Li- 
vres , oû  j’ai  dit  que  M.  Nodot  avoit  pillé 
prefque  tout  ce  qu’il  y a dans  fa  Préface  ; 
les  Lettres  qu’il  m’a  écrites  , l’imprimé 
qu’il  m’envoya , pour  me  faire  croire  qu’il 
n’étoit  pas  l’Auteur  de  la  Traduétion  qui 
avoit  été  imprimée  à . . ( Grenoble  ) mais 
feulement  de  celle  de  Paris.  Si  l’on  vou- 
loir voir  les  contrats  qu’il  a fait  pour  l’im- 
preflion  de  ce  livre,  l’on  n’a  qu’a  s’adreffer 
à Moniteur  Giroud  Libraire,  à la  Place 
du  Palais , auquel  je  remettrai  toutes  les 
Pièces  dont  j’ai  parlé , quand  on  fouhai- 
teradeles  voir.  J 

L’Anonyme  n’ayant  plus  rien  à ména- 
ger avec  M.  Nodot,  fit  imprimer  fa  pre- 
mière Lettre  Critique , & y joignit  trois 
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autres  Lettres  adreflees  à un  de  fes  amis? 
Dans  la  première  ôc  la  dernieré  , on  exa-| 
mine  la  Préface  & le  commencement  de 
la  Traduction  de  M.  Nodot.  Les  deux 
autres  font  voir  que  le  manuferit  trouvé 
à Bellegrade , eft  fûrement  faux  & fup- 
pofé  , ce  dernier  Article,  qui  eft  le  plus 
eftentiel  , y eft  bien  prouvé.  L’Auteur 
traite  fon  fujet  en  habile  homme.  Je  ne 
crains  pas  même  d’avancer,  que  fa  Cri* 
tique  eft  encore  meilleure  que  celle  de  M# 
Breugiere  de  Barante.  • Les  Obfervatïons 
de  ce  dernier  font  bien  écrites  : elles  font» 
pour  la  plupart , judicieufes.  Mais  il  s’y 
trouve  des  endroits  foibles  , qui  ont 
fourni  à M.  Nodot  l’occafion  de  fê  dé- 
fendre fur  de  certains  points  mal  cenfurés, 
& de  chicaner  fur  tout  le  refte*  ' 

..  Je  vais  rapporter  les  principales  preu- 
ves de  l’Anonyme  , quoiqu’il  foit  difficile 
de  les  abréger  fans  les  aftoiblir,  ôc  j’y  join- 
drai ffies  réflexioûs.- 

M.  Nodot  dit  dans  fa  lettre  (a)  à M.> 
Charpentier  , Directeur  de  l’Academie 
Françoife  , qu’ayant  fçû'd’un  Grand  Sei- 
gneur Allemand  , que  M.  Dupin  , Gen- 
til-homme François  engagé  dans  le  fer- 
vice  de  l’Empereur , depuis  le  commence- 
ment de  la  guerre  contre  le  Turc  , a voit 
trouvé  un  manuferit  de  Petrone  à Belle- 
grade  , il  en  eut  une  copie  par  le  moyen 
(a)  Datée  de  Strafbourg,  1 zV  Octobre  * • 
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d’un  Marchand  de  Francfort ...  Ce  Mar- 
chand , homme  adroit  & intriguant  • 
ménagea  fî  bien  le  Secrétaire  du  Sieur 
Dupin,  qu’en  lui  donnant  quelque  argent, 
il  en  reçut  une  copie  du  manufcrit  qui 
avoit  mille  ans  ou  environ  d’ancienneté. 
Il  faut  obferver  1 <•>.  que  M.  Nodot  ne 
nomme  ni  le  Seigneur  Allemand  , ni  Je 
marchand , ni  même  le  copifïe.  20.  Le  Sr. 
Dupin  , félon  M.  Nodot , regardoir  fon 
manufcrit  comme  un  vrai  tréfor  5 n’au- 
' roit-il  pas  dû , quand  il  le  vit  imprimé  8c 
répandu  dans  toute  l’Europe , fe  plaindre 
de  la  mauvaife  foi  de  M.  Nodot  , qui 
avoit  corrompu  par  argent  fon  copifte  ; 
fur-tout  après  lui  avoir  écrit  poliment , 
qu’il  lui  montreroit  l’Original , s’il  vou- 
loir venir  à Francfort  ? Cependant  quelle 
modération  dans  ce  M.  Dupin  ! il  ne  dit 
pas  un  mot.  Il  ne  fe  plaint  ni  de  fon  co- 
pifle , ni  de  M.  Nodot  , auquel  il  laide 
bonnement  toute  la  gloire  & tout  le  pro- 
fit qu’il  auroit  pû  tirer  de  fon  manufcrit 
de  Petrone.  Tout  cela  n’eff  qu’une  fable 
mal  concertée.  Si  j’avois  été  à la  place  de 
M.  Nodot , j’aurois  ajoûté  que  le  pauvre 
M.  Dupin  étoit  mort  juftement  dans  le 
tems  que  le  nouveau  Petrone  étoir  fous 
preffe.  i 

Il  eft  vrai  que  M.  Nodot  (a)  fe  fett 
d’un  raifonnement  qui , félon  lui , fermera 
(a)  Préfixe  p.  5.  , _ * ' . • 
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la  bouche  à tous  les  Critiques , c’eft  que 
l’on  remarquera  fans  peine , que  Pétrone 
feul  peut  être  l’Auteur  des  nouveaux 
fragmens.  On  y reconnoît  l’uniformité  de 
ftyle , le  même  efprit  qui  conduit  cee 
Ouvrage , les  propres  phrafes  & les  mê- 
mes expreffions  de  l’Auteur.  Mais  cette 
preuve  n’eft  point  concluante , un  homme 
d’efprit , qui  fe  fera  fait  toute  fa  vie  une 
étude  de  Petrone , peut  fi  bien  imiter  cet 
Auteur , qu’il  fera  très-difficile  de  diftin- 
guer  le  Latin  de  l’un  de  celui  de  l’autre. 

On  lçait  que  le  Jefuite  Famien  Strada 
dans  fes  Prolufions  Académiques,  a pris 
fi  parfaitement  le  ftyle  des  Anciens  Poètes 
qu’il  a imités  , que  les  plus  habiles  y 
étoient  trompés.  M M.  de  Valois  & Va - 
genfeil , tous  deux  fort  habiles,  ont  fou- 
tenu  que  les  Fragmens  trouvés  à Trau 
en  Dalmatie  , avoient  été  fabriqués  par 
un  faux  Petrone.  Accordons  cependant 
à M.  Nodot,  que  l’uniformité  de  ftyle  eft 
une  preuve  évidente , il  fuffit  de  compa- 
rer avec  les  Anciens  fragmens  ceux  qu’on 
dit  avoir  été  trouvés  à Bellegrade  , pour 
y trouver  une  extrême  différence.  On 
voit  que  le  ftyle  des  derniers  eft  beaucoup 
plus  coupé  , qu’il  fent  fon  Ecolier,  qu’il 
' eft  découfu , que  les  liaifons  des  phrafes 
ne  font  que  des  , des  or  & autres  fem- 
blables  ccnjonétions  , qui  fe  trouvent  à 
tout  moment.  Il  n’y  a point  de  Rhétori-, 
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cien  de  College , quelque  médiocre  qu’il 
foit , qui  avec  un  bon  JL  iébonnaire , n’en 
puifle  faire  autant.  D’ailleurs  ni  les  pen- 
fées  ni,  les  expreflions  ne  répondent  point 
à la  délicatefle  de  celles  de  Petrone. 

M.  Nodot  avoit  peut-être  lû  dans  les 
lettres  de  Gui  Patin , qu’un  habile  hom- 
me ayant  rempli  toutes  les  Lacunes  de 
Petrone , voulut  le  faire  imprimer , en 
avouant  néanmoins  que  tout  ce  qu’il  s’y 
trouvoit  de  nouveau  étoit  de  fa  compo- 
fition.  Mais  on  s’oppofa  fi  fortement  à 
la  publcation  d’un  livre  fi  pernicieux  , 
que  l’Auteur  mourut  fans  avoir  eu  le  plai- 
fir  de  le  mettre  au  jour.  Cette  Anec- 
dote , vraie  ou  faulfe , fit  fans  doute  naî- 
tre à M.  Nodot  la  penfée  de  faire  les 
fupplémeus  de  Petrone.  Pour  y garder 
quelque  ordre , il  lut  dans  les  Commen- 
tateurs les  chofes  que  l’on  voit  à peu- 
plés , qui  peuvent  y manquer  : il  tâcha 
enfuite  de  le  mettre  en  françois  , & de 
faire  de  la  fatire  de  Petrone  un  ouvrage 
accompli , en  y joignant  fes  fragmens.' 
Mais  comme  il  trouvoit  trop  de  lacu- 
nes", & qu’il  eût  fallu  un  long  travail 
pour  donner  quelque  liaifon  à tant  de 
morceaux  détachés , il  s’eft  contenté  de 
remplir  les  plus  confidérables.  La  plus 
grande  difficulté  reftoit  ; c’eft  qu’il  falloitt 
tourner  en  latin  ce  qu’il  avoit  écrit  en 
françois.  Il  n’eft  pas  ailé  de  fe  former 
# - 
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Un  ftyle  ; il  faut  une  étude  de  plufieuts 
années  » encore  ne  réuflit-on  pas  tour 
jours. 

M.  Nodot , qui  ne  vouloit  pas  fe  don- 
ner tant  de  peine , crut  bonnement  que  s’il 
Hfoit  plufieurs  fois  Petrone , & s’il  choi- 
filfoit  dans  cet  Auteur  tous  les  mots, 
qui  pourroient  fervir  à habiller  fbn  fran- 
çois  , il  feroit  paifer  facilement  fon  la- 
tin , comme  étant  de  Petrone  -,  mais  ce 
n’eft  pas  en  employant  les  expreflions  d’un 
Auteur,  que  Ton  prend  fon  ftyle.  D’ail- 
leurs il  s’eft  fervi  fi  gro (fièrement  du  la- 
tin de  Petrone,  qu’il  l’a  plutôt  pillé  qu’i- 
mité. Par  exemple  , M.  Nodot  dit  dans 
un  endroit  : ( a ) Curiofo  oculo  infpiciens  * 
quem  tam  diligentiùs  audiebant.  (b)  Pétro- 
ne dit  quelques  pages  plus  bas , dum  hoec 
diligentiùs  audiébam  oculum  curiofum  ad- 
movit ...  On  lit  dans  les  nouveaux  frag- 
mens  : (c)  pianos  levatores  nos  credide- 
rint  ; & Petrone  ( d ) un  peu  aupara- 
vants’étoit  fetvi  des  mêmes  termes,. ce 
qui  montre  la  corde. 

M.  Nodot  'employé  quelques  expief- 

( a ) T.  I.  p.  io. 

(b)  Cette  remarque  eft  de  l’Anonyme , mais  il 
n’a  point  cité  les  endroits  où  fe  trouvent  ces  deux 
Phrafe.  La  première  eft  de  M.  Nodot,  j’en  indi- 
que la  page  ; mais  pour  la  féconde  , je  l’ai  inuti- 
lement cherchée  dans  l’Ancien  Petrone, 

• (c)T.  ii.  p.  4p8. 

(d)  Ibid.  p.  4<?o, 

fions 
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fions brillantes  de  Petrone,  que  le  véri- 
table Auteur  n’auroit  pas  aflurément  ré- 
pétées dans  le  même  ouvrage.  Pour  les 
Phrales  qu’il  a tirées  de  Ton  fond  , elles 
fonr  tout-a  fait  pitoyables. 

T.  1.  p.  40.  Res  tam  inopinata  iriju - 
rïam , ittufque  filere , conflrinxit. 

P.  f 2.'  Sed  cum  nos  comitatu  femper  ho - 
norarent. 

P.  64.  In  recejfum  fuperleElarium  . . nos 
conduxit. 

P.  66.  Adeo  fordidus  erat  J ut  invitis  opi- 


faria  Jibi  denegaret. 

. P.*  90.  Ad  fciendum  quid  ejjet  defcendi. 

T.  II.  P.  120.  Stultifjimi  certè  ejlis 
votJ  qui  virtute  prccditi fdices  efjepoteflis . . . 
Ji  me  vultis  ïnùtari  ...ibi plané  notus fum , 
Êt*  gratiofè  accipiemur. 

P.  i yz.  Poflquam  locutum  ejî de  felicijjimd 
navïgationeJ  quant cœli  ferenitas  augurabat . 
Cafa  illius  verum  erat  paupertatis  Sa- 


lus  immenfis , etiam  quce 


crarium. 

P.  49z.  Tabulas  èperâ  trahensjic  uki- 

mas  legit  voluntates.  * 

P.  496.  Ultimb  cùmfola  cogitatio  car- 
nis  edendxfajlidium  creare  potejt  animùm 
averfum  toto  corde  vincetïs  ut  legata  im- 
menfdj  de  quibus  jiatuo  vobis  j recipiatis . 

T.  I.  p.  44.  Tam  vehementer . exclama 
vi.  . . ut  lîberatus  evafi  pour  evajerim. 
Tous  les  nouveaux  fragmens  font  rem* 
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plis  de  phrafes  femblables.  Il  falloit  que 
M.  Nodot  fut  bien  aveuglé , pour  croire 
qu’on  ne  démêleroit  pas  ce  Latin  de  ce- 
lui  de  Petrone. 

Ajoûtôns,  que  quand  même  le  ftyle  de 
M.  Nodot  pourroit  fe  foutenir  à côté 
de  celui  de  Petrone  , il  ne  feroic  pas 
difficile  de  prouver  la  fuppofition  des 
nouveaux  fragmens.  La  plupart  des 
Commentateurs  foupçonnent  que  nous 
n’avons  peut-être  pas  la  dixiéme  partie 
du  Satyricon.  Au  commencement  du 
fragment  trouvé  en  Dalmatie , on  lit  cet- 
te inlcription  en  lettres  rouges  ; Petro- 
nius  Arbiter.  Petronii  Arbitri  fragmenta 
ex  Libro  quinto  decimo  , Jexto  decimo. 
On  voit  auffi  dans  un  vieux  gloiïairede 
S.  Benoit,  ces  paroles  tirées  du  XV.  Li- 
vre : Sed  video  te  totum  hœrere  in  illâ  tabulâ 
quce  Trojce  Halojîn  ojîendit.  Ex  libro  XV. 
a où  l’on  conclut  qu’il  ne  nous  eft  reflé 
qu’une  très-petite  partie  de  l’ouvrage  de 
Petrone , puifque  l’on  ne  feroit  pas  quatre 
Livres  raifonnables  de  ce  que  nous  avons. 
Cependant  M.  Nocjpt,  pour  avoir  ajou- 
té une  cinquantaine  de  pages  aux  an- 
ciens fragmens  ; voudroit  nous  perfua- 
der  qu’il  a retrouvé  ce  qui  manquoit  de 
Petrone , ainfi  qu’il  le  dit  dans  fa  lettre 
à M.  Charpentier. 

Je  fais  un  autre  raifonnement.  Le  re- 
pas de  Trimalcion  eft  tiré  , fuivant  le 


« 


Digitized  by  Google 


v de  Critique  & de  Littérature 3 63 
Manufcric  de  Trau  , du  XV.  livre  de 
Petrone.  Ce  repas  commence  à la  pa- 
ge 48.  du  Petrone  latin  de  M.  Nodot  ; 
que  font  donc  devenus  les  XIV.  pre- 
* miers  Livres  ? M.  Nodot  dira-t-il  qu’ils 
font  perdus , & que  tout  ce  qu’il  a pré- 
tendu , c’eft  que  le  manufcrit  de  Belle- 
grade  eft  plus  parfait  que  tous  ceux  qu’on 
a vû  jufqu’à  préfent  f mais  ce  feroit  une 
contradiction  manifefte  , puifqu’il  écrit 
à M.  Charpentier , qu’il  a recouvré  tou- 
te la  fatire  de  Petrone. 

[ Je  vous  dirai  avec  précipitation  que 
j’ai  entre  les  mains  ce  qui  manquoit  de 
Petrone .. . Vous  apercevrez  dans  cet  ou* 
vrage  des  beautés  qui  vous  charmeront.  II 
commence  avec  ce  ftyle  limple  & naturel, 
que  Tacite  donne  a Petrone.  Encolpe 
raconte  toujours  fes  aventures  , & fon 
récit  eft  fuivi  par  lui  - même  d’un  bout  à 
l’autre  (ans  interruption . . Tout  cela  joue 
enfemble  fi  agréablement  & fi  jufte , qu’a- 
furément  cet  ouvrage  entier  va  faire  votre 
joye , après  que  la  perte  de  ces  fcagmens 
a fait  éclater  fi  fouvent  votre  déplaifir.] 
Mais  quoique  M.  Nodot  ait  tâché  de 
lier  tous  les  endroits  où  il  n’y  avoit  point 
de  fens , on  en  trouve  encore  une  infinité 
qui  ne  fatisfont  point, & qui  donnent  allés» 
à connoître  qu’il  y manque  plufieurs  pa- 
ges. Il  devoit  du  moins  confidérer  que 
Petrone  parle  quelquefois  de  certaines 

Qu 
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aventures  , dont  on  n'a  pas  vu  le  moin* 
dre  veftige  dans  tojut  ce  qui  a précédé  , 
parce  que  nous  avons  perdu  la  meilleure 
partie defon  ouvrage.  Il  falloit  donc  mé- 
nager quelqu’endroit  des  nouveaux  frag-  ♦ 
mens , où  l’on  fit  .entrer  .les  événemens 
qui  fe  font  paffés,  & que  nous1  ne  con- 
noillbns  que  par  quelques  paroles  jet- 
tées  au-hazard  dc  par  occdfion. 

Encolpe  s’écrie  : (a)  N’ai-je  pas  tué  mon 
hôte nai-je  évité  le  jugement  de  la  ju-. 
ftice  j & ne  me  fuis -je  fauvé  de  l’Am- 
phitéatre  , qu’afin  de  me  voir  aujour- 
d’hui ^malgré  ces  titres  de  valeur,  aban- 
donné , comme  un  miférable  exilé , &c. 

Voilà  trois  aventures  confidérables  ,• 
dontPetrone  parle  préférablement  à toutes* 
les  autres  dont  Encolpe  a échapé  ; cepen- 
dant aan  n’en  trouve  rien,  ni  dans  fon 
ouvrage , ni  dans  les  nouveaux  fragmens. 

M.  -Nodot  aurait  dû  .faire  entrer  dans, 
fon  manufcrit,  toutes  les  pièces  déta- 
chées qui  font  à la  fin  dela  fatire  de  Pe-: 
tsone , & que  tous  les  Cotnmentateurs 
reconnoilfent  pour  de  yéritables  fragmens 
de  cette  même  fatire.  Mais  comme -ils 
font  .tous  à la  fuite  de  l’ouvrage  , mêlés 
& fans  ordre  , parce  qu'on  ne  fçavoi*. 
où  les  placer  , il  n’y  en  a pas  un  feul  que. 

3VI.  Nodot  ait  inférés  dans  fes  fuplémens. 
Quand  il  a mis  quelques  fragmens  de  fi* 

<4)  T.  Il»  p.  17»  ' 
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façon  , qui  n’ont  pas  une  liaifon.naturelle 
avec  ceux  de  Perrone  , il  ne  s’embarafie 
pas  de  fi  peu  de  chofe  ; car  s’il  ne  faut 
qu’ôter  ou  changer  quelques  mots  , qui 
fe  trouvent  dans  les  anciennes  Editions  , 
il  le  fait  fans  fcrupule. 

Dans  le  Repas  de  Trimakion , il  y a 
quelquefois  une  demi-phrafe'  qui  ne  fait 
aucun  fens  : les  Commentateurs  avouent 
qu'ils  n y comprennent  rien  , qu’il  faut 
néceflfairement,  qu'il  y ait  quelque  cho* 
fe  de  fuperflu  : mais  Al.  Nodot  plus  ha- 
bile que  tous  ces  Sçavans , retranche  ces 
fortes  de  mots,  fans  craindre  qu’on  lui  de^ 
mande  , pourquoi  ils  /e  trouvent  dans 
tous  les  manufcrits  que  l’on  a eu  jufqu’à 
préfent;?&  qu’ils  manquent  dans  le  fien. 

A vançons.  Pefrone  fait  raconter  à Tri- 
malcion , qu’un  habile  ouvrier  avoit  trou- 
vé le  fecrét  de  rendre! e verre  malléable; 
Jean  de  Salifbery,  Evêque  de  Chartres j, 
avoit  cité  (a)  cet  endroit  au  repasdeTrii 
malcion,long  tems  avant  qu’dn  trouvât  le 
manufcrit  de  Dalmatie/mais  commeil  écrit, 
cette  Hiftoire  fort  au  long , on  ne  doutoit 
point  qu’il  ne  l’eût  brodée  à fa-  manière. 
On  remarque  aufii  que  dans  le  même  ou- 
vragé , il  fe  fert  quelquefois  des  penfées 
dé  Petro-ne  , fàns  s’attafcher  aux  paroles-, 
mais  feulement  au  fens.  Aufii-tôt  que  le 

(a)  Dans  fon  Polycraticus  Jive  de  Nugis  Curia * 
lium  &'  Vedigiis  Philafophorum. 

Q i;j 

\ l . 
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manyfcrit  de  Trau  parue , on  fut  curieux 
de  vérifier  cette  Hiftoire  ; & Ton  trou- 
va que  Jean  de  Salifbery  l’avoit  telle- 
ment étendue  , qu’elle  eft  une  fois  auflï 
longue  dans  fon  Polycraticus  que  dans  le 
Manufcrit  de  Trau  reconnu  pour  légi- 
time; M.  Nodot  a trouvé  néanmoins  cet- 
te même  Hiftoire  dans  fon  manufcrit  de 
Bellegrade , qui  eft  de  mille  ans,  écrite 
dans  les  mêmes  termes  que  dans  le  Livre 
' de  l’Evêque  de  Chartres  , qui  vivoit  au 
XII.  ftécle.  Quelle  bévue  ! fur  tout  pour 
M.  Nodot,  qui  reconnoît  le  fragment 
de  Trau  comme  autentique , & qui  allu- 
re qu’il  eft  femblable  à fon  manufcrit  de 
Bellegrade. 

Pour  ce  qui  eft  des  corrections  que  M. 
Nodot  a faites  àl’Ahcien  Texte,elles  font 
prefque  toutes  tirées  des  Commenta-, 
teurs.  On  doit  faire  attention  à cette  re- 
marque : elle  eft  décifîve  contre  les  nou- 
veaux fragmens. 

On  lit  ce  Vers  à la  page  180.  dul» 
Volume. 

'S  Heu  , heu  nos  miferos  , qttàm  totus  homuncio 
nilejî  ! / - 

Tornefius , qui  prétendoit  qu’après  le 
premier  Vers  , il  manquoit  un  penta- 
mètre , a fait  celui  - ci  pour  y fup- 
pléer. 

Qitafn  fragilis  tenero  Staminé  vira  caiit  ! 
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M.  Nodot  l’a  inféré  dans  fes  nouveaux 
fragmens , & l’a  fait  écrire  d’un  autre 
cara&ère  , pour  marquer  qu’il  l’a  trouvé 
dans  fon  manufcrit  de  Bellegrade. 

Dans  le  Poème  de  la  guerre  Civile 
Petrone  parle  de  la  Paix  en  ces  termes  : 
Abfcondit  galea  viElum  caput.  Ce  qui  fait 
dire  à M.  Nodot , [ on  peut  pardonner 
aux  Interprètes  de  Petrone  l’étonnement 
où  ils  font  de  voir  que  cet  'Auteur 
donne  un  Cafque  à la  Paix,  parcb  qu’ils 
lifent  dans  les  anciennes  Editions , Galea 
vittum  caput  J au  lieu  dtolea  vinftum , qui 
eft  une  reftitution  des  nouveaux  fragmens, 
6c  qui  paroît  bien  jufte  , puifque  l'Olivier 
eft  confacré  à la  Paix.  ] A entendre  parler 
de  la  forte  M.  Nodot  , ne  croiroit>on 
pas , qu’il  eft  l’Auteur  de  cette  correc- 
tion , ou  qu’il  J.’a  trouvée,  comme  il  dit , 
dans  fon  manufcrit , fans  quelle  foit  ail- 
leurs? Cependant  on  n’a  qu’à  confulter 
le  Commentaire  d’Amfterdam  , & l’on  y 
verra  Olea  vinElum  caput , au  lieu  de  Galea 
vittum.  On  lit  dans  le  Petrone  d’Amftér- 
dam  junfta  nos  mors  fer  et , un  Commen- 
tateur dit  que  cette  phrâfe  ne  fait  aucun 
fens  , & qu’il  faudroit  mettre , Junttoï 
mare  feret.  C’eft  juftementla  vraie  leçon 
du  manufcrit  de  M.  Nodot.  ' 

On  peut  dire  lans  exagerer , qu’il  y a 

(«)  T.  11.  p.  532.  j 

Qmj 
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dans  les  anciennes  Edicionsde  Petrone; 
plus  de  deux-  cens  mots , qui  font  cor- 
rompus , ou  qui  ne  forment  aucun  fens. 
Les  Commentateurs  ont  tâché  de  les 
changer,  & en  le  faifant,  ils  ont  eu  plus 
fouvent  égard  aux  fens  qu’à  la  confor- 
mité des  paroles.  Par  exemple , ils  met- 
tent dans  un  endroit  Argilla  , pour  H<?r- 
tules.  Ces  deux  mots  ne  fe  relfemblent 
nullement.  Comment  fe  peut-il  faire  que 
ces  mêmes  corrections  le  trouvent  daas 
le  manufcrit  de  Bellegrade  , & que  tous 
les  Commentateurs  ne  fe  foient  jamais 
trompés  ? 

Douza(fl)  a tiré  fept  Vers  des  frag- 
mens  qu’on  a ramalfcs  a la  fin  de  la  Satire 
* de  Petrone,  & il  les  ^inférésfi  à propbs 
dans  l’ancien  Texte  , que  M.  Nodot  les  a 
trouvés  au  même  endroit  dans  fon  ma- 
nufcrit. (b) 

Un  autre  Commentateur,  qui  a fait 
imprimer  Petrone  ,*  ayant  rencontré 
dans  Servius  ces  paroles  , Ma(fllienfes  , 
quotiens  pejiilentiâ  laborabant  , &c.  citées 
f ous  le  nom  de  Petrone  , les  a mifes  à la 
fin  de  fon  Edition.  Il  y a de  l’apparence 
qu’elles  n’ont  pas  été  faites  pour  ce  qui 
a précédé.  On  ne  fçait  pas  même  , fi  ce 
font  les  propres  termes  de  Petrone , ou  fi 
Servius  citant  une  coutume  tirée  de  cet 

(a)  Voy.le  Comment.  d’Amft.  p.  4 99» 

(£)T.  ii,  p.  450, 
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Auteur  , s’eft  contenté  d’en  prendre  le 
fens.  Enfin  ce  fragment  a été  placé  au 
hazard  3 &.  Tornéfius , qui  efl  d’une  gran- 
de exaéiitude , ne  l’a  pas  même  inféré  dans 
fon  Edition  : nonobftant  tout  cela , le  ma- 
nüfcrit^le  Bellegrade,  découvert  par  M. 
Nodot , confirme  & autorife  ce  qui  a été 
conje&uré;  car  on  y trouve  ce  fragment 
dans  les  mêmes  termes,  & dans  le  même 
endroit.  ( a ) Il  faut  avouer  que. tous  ceux 
qui  fe  font  mêlés  de  changer , ou  d’ajou- 
ter quelque  choie  à la  Satire  de  Petrone  , 
etoient  de  bons  Devins,. pour  ne  fe  trom*’ 
per.jamâis. 

Il  efi:  vrai  que  M.  Nodot  , pour  gar* 
der  quelque  vrai-femblance , a aulfi  chan- 
gé certains  mots  auxquels  les  Commen- 
tateurs ne  touchent  pas  5 mais  quand  ri 
l’a  fait,  ç’a  été  fans  nécelfité  , puifqu’il 
s’elt  contenté  de  mettre  un  mot  Synoni- 
me  , en  place  de  celui  qu’il  ôtoit;  ou  bien 
il  s’eft  fervi  de  quelque’  explication  , 
qui  fe  trouve  dans  les  Commentaires  fur 
Petrone.  11  y a par  exemple , dans  l’Hif- 
toire  de  la  Matrone  d'Ephefe-;  Nemo  in - 
vitus  audit  j cum  cogitur  &c.  -Erhardus  dit*, 
Audit , idefîparetjobedit  J ob audit.  ( b ) c’elE  ~ 
pourquoi  M.  Nodot,  au  lieu  de  fuivre 
lés  anciens  manufçrits , à mis  j Nemo  in«- 

[a)  T.  n.p.  fôo." 

(b j Comment.  d'Amft.  p.  3^  z? 
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vitus  obedit , (a)  quoique  Obedit  ne  fbit 
ni  fi  beau , ni  ii  bon  en  cette  occafîon  que 
audit.  4 

On  lit  dans  l’ancien  Petrone  : (b)  Crines 
fuper  peElus  jacentis  impofuit  ; mais  comme 
M.  de  S.  Evremond  a traduit  cet  endroit 
de  cette  manière  : s’ étant  arraché  les  che- 
veux de  la  tête , elle  les  jetta  fur  le  corps 
de  fon  mari  ; M.  Nodot  a mis  corpus  au 
lieu  de  pettus.  ( c ) 

Il  a fait  quelques  autres  femblables 
cbangemens  fort  inutiles  ; mais  ce  qu’oa 
ne  fçauroit  lui  pardonner , c’eft  qu’en  vou- 
lant changer  quelques  endroits  *qu’ii  ne 
comprenoit  pas , il  les  a entièrement  défi- 
gurés. On  lit.  dans  l’Edition  d’Amfier- 
dam  ; (d)  Clamavi  ufurum  me  viribus  mets  , 
ni  abjlineret  à Gitone  injurïctm  mulier  dam- 
nata , in  toto  navigio  fola  verberanda . 
Qu’y  a-t-il  de  plus  clair  que  cette  phrafe  ? 
Mais  comme  M.  Nodot  s’eft  imaginé 
qu’on  ne  difoit  pas , abflinere  injuriam  ab 
aliquo,  il  l’a  eflropiée , & l’a  rendue  pref-  - 
que  inintelligible  en  la  tournant  de  cette 
maniéré  : (e)  ufurum  me  viribus  meis  cia 
tnavL  ni  abjlineret  à Gitone  mulier  damnait*. 

(a)  T.  ii.  p.  214. 

(A)  P.  35>I.  ' 

( ’c ) T.  ii.  p.  2 nu 
(d)  P.  176. 

' (e)  T.  ii.  p.  1 82, 
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da  * & in  toto  navigio  fola  verberanda , paf- - 
furam  injuriam. 

Le  beau  préfent  , pour  me  fervir  des 
termes  de  M.  Charpentier  , (a)  le  beau 
préfent , que  M.*  Nodot  a fait  à la  Répu- 
blique des  lettres  ! & pouvoit-il  à meil- 
leur titre  , mériter  pour  toute  fa  vie  , 
d’être  admis  dans  fon  Prytanée.  J’ad- 
mire avec  le  Dire&eUr  de  l’Académie 
la  fatalité  des  chofes , & qu’il  ait  fallu 
que  M.  Nodot  ait  été  employé  dans 
l’Armée  du  Roi  en  Allemagne , pour  lui 
faire  naître  l’occafîon  d’une  découverte 
fi  précieufe  ; quand  notre  Campagne  fur 
le  Rhin,  de  1690.  n’auroit  point  produit 
d’autre  bonheur  , n’y  auroit-il  pas  lieu 
d’en  être  content  ? 

Je  n’ajoûterai  plus  qu’une  réflexion , 
que  n’ont  pas  fait  ceux  qui  ont  écrit  con- 
tre M.  Nodot.  Tout  le  monde  convient 
que  l’Ouvrage  de  Petrone  eft  une  elpece 
de  Satire  Ménippée  , mêlée  de  profe  & 
de  Vers,  où  l’on  voit  répréfentées  les 
moeurs  de  fonfiécle.  Ce  qu’on  y admire 
le  plus  , eft  fa  facilité  à nous  donner 
toute  forte  de  caractères.  Cette  Satire  , 
telle  que  nous  l’avons  depuis  long-terhs , 
n’étant  rien  autre , de  l’aveu  même  de  M. 
Nodot , que  des  collections  des  plus  beaux 

(«)  Voy.  faréponfeà  la  lettrede  M.  Nodot, 
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endroits  , faites  par  un  Studieux  ; n’eft-il 
pas  furprenant  qu’on  ne  trouve  dans  les 
nouveaux  fragniens , ni  vers,  ni  caractè- 
res , ni  portraits  , ni  même  un  feul  nom 
propre  , différent  de  ceux  que  l’on  con- 
noiffoit  déjà  : cela  choque  la  vraifem- 
blance.  Mais  M.  Nodot , dont  les  vers 
François  font  pitoyables  , a craint  avec 
raifon  qu’en  nous  donnant  de  mauvais 
vers  Latins,  on  ne  les'comparât  avec  ceux 
du  véritable  Petrone;  parallèle,  capable 
feul  de  démontrer  la  fuppofition  de  fes 
rapfodies.  A l’égard  des  caractères  ,, il 
n’étoit  pas  affés  habile , pour  en  tirer  de 
Ton  propre  fond  , qui  fufient  neufs  & bien 
foutenus.  11  s’eft  contenté  de  donner  aux 
anciens  fragniens  quelque  liaifon , tant 
bonne  que  mauvaife  ; ( a ) il  y ajoute  40 
ou  yo  pages  ; aptes  quoi  il  vient  nous 
dire  fierement , qu’il  a recouvré  Petrone 
tout  entier;  & que  fi  les  Critiques  , qui 
s’élèveront  contre  le  manuferit  de  Belle?- 
grade , ne  prennent  pas  mieux  leurs  mer 
fures  > que  ceux  qui  ont  écrit  contre  celui 
de  Dalmatie  , ils  Ce  verront  couvrir  de  la 
même-honte,  que  celle,  que  ceux-ci  fe 

. 1 

(a)  l’Anonyme  a prouvé  évidemment  que  l’E- 
xorde  de  M.  Nodot , eft  ridicule  , indigne  d’un 
Auteur  tel  que  Petrone , & n’a  aucune  liaiion 
avec  ce  qui  liut.  Voy.  la  Critique  ,p,  180, 
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font  attirée  par  leur  entreprife  témé-« 
raire.  (a) 

Je  penfe  qu’il  n’en  faut  pas  davantage  ; 
pour  convaincre  les  plus  oblïinés,  -que 
M.  Nodot  a voulu  en  impofer  au  Public;  1 
& que-  ce  ne  peut  être  que  lui , ou  un 
ignorant , qui  ait  compofe  les  fragmens  -, 
qu’il  nous  'a  donnés.  On  ne  doit  donc 
pas  prendre  à la  rigueur  ces  paroles , qui 
font  échappées  à M.  l’Abbé  Goujet.  (b) 

* U Arrêt  de  fartage  fur  la  vérité  de  cesfrag -L 
mens , fubjijh  encore  * & fubfijiera  peut- 
être  jufqu  à la  fin  des  Siècles.  Il  feroit  à 
fouhaiter , qu’un  Ecrivain , auffi  judicieux 
& aulïï  habile  que  l’eft  M.  l’Abbé  Gou- 
jet , voulût  prendre  la  peine  d’examiner 
ces  prétendus  fragmens.  il  elf  plus  en  état 
que  perfonne  d’en  démontrer  la  fup- 
pofition.  y 

On  a vû  par  l’extrait  que  j’ai  donné  des 
obfervations  de  l’Anonyme  , que  M;’  ' 
Nodot  avoit  trouvé  en  lui  un  terrible  ad- 
verfaire.  Audi  s’cft-il  bien  gardé  de  ré- 
pondre en  détail  aux  lettres  Critiques  : 
il  n’y  trouvoit  pas  des  endroits  loiblesj 
comme  dans  l’Ouvrage  de  M.  Breugiere 

de  Barante.  (c)  11  s?eft  contenté  de  nous 

» 

(a)  T.  1.  p.  434* 

• (è)  Bibliot.  Franç.  T.  VI.  p.  Z06. 

(c)  Je  n'en  donnerai  qu’un  exemple,  M.  Bren- 


# 


/ ■ ! 
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dire  dans  un  Avertiflement , qui  eft  à la 
fin  de  fa  Contre-Critique  de  Petrone  , 
qu’il  ne  daigne  pas  répondre  à l’Anony- 
me, car  s’il  falloit,  ajoute-t-il,  prêter  le 
colet  à tous  les  gens  chagrins  contre  ceux 
qui  remportent  quelque  gloire  , l’on  feroic 
obligé  de  le  faire  voir  fans  celTe  dans  la  li- 
ce. Après  ce  début,  M.  Nodotnous  répré- 
fente  l’Auteur  des  lettres , comme  un  Sé- 
minarifte  de  mauvais  humeur  , dont  les 
mœurs  font  corrompues,  & qui  d’ailleurs,  * 
n’a  ni  difcernement,  ni  capacité.  Il  lui  re- 
proche de  ne  pas  fçavoir  parler  François!  ; 
ôc  la  feule  preuve  qu’il  en  donne , eft  que 
l’Anonyme  fe  fert  plufieurs  fois  du  mot 
recouvert , au  lieu  de  recouvré.  J’avoue  que 
c’eft  une  faute  ; mais  parler  ainli , cen’eft 
pas  s’exprimer  en  Barbare  , comme  le 

g^iere  de  Barante  lôutient  (i)  que  Silere  eft  un 
verbe  neutre , & que  tout  le  régime  qu’on  pour- 
roit  lui  donner , ce  lëroit  l’Ablatif  avec  la  prépo- 
sition de  ; Silere  de  aliqtto  ; & qu’on  ne  peut  dire 
Silere  itlus  ; taire  des  coups. 

S’il  eft  vrai , comme  on  le  prétend  , que  M. 
de  Barante  avoit  communiqué  lès  oblèrvations  à 
M*  M.  de  Harlay  , de  Valmcourt  , & Dubois  ; 
comment  ces  Melfieurs , & l’Auteur  lui-même , 
avoient-ils  oublié  ce  beau  vers  de  la  premier® 
Epigramme  de  Martial  ? 

Barbara  pyramidum  SiJeat  miracula  Memphit. 
Virgile  ne  dit-il  pas  ? Nec  te  Juvénis  memorande, 
Silebo.  Æneid  L.  x.  ÿ.  783. 
tO  Obfervatiçns  fut  Petrone.  i 07. 
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dit  M.  Nodot.  M.  de  Maucroix  , le 
le  P.  Bouhours  , M.  Regnier  Desmarais, 
ont  écrit  recouvert , pour  recouvré  ; &(elon 
Vaugelas  , c’eft  un  mot  que  l’ufage  a éta- 
bli contre  la  raifon.  (a)  Je  ne  voudrois 
pourtant  pas  m’en  fervir  ; & je  fuis  per- 
suadé qu’il  y a deux  fautes  d’impreflioi» 
à la  page  15)0.  des  Lettres  amufantes 
Critiques  fur  les  Romans , (b)  où  on  lit 
dans  l’efpace  de  fept  à huit  lignes  : elle 
ne  peut  recouvrir  la  vue. . . . On  lui  fait 
accroire  qu’elle  a recouvert  la  vue  par 
l’interceflion  d’Hali.  Parler  en  Barbare, 
c’eft  dire  avec  M.  Nodot:  (c)  Encolpe 
fut  fait  mourir  par  les  Crotoniates , mau- 
vaife  expreflîon  , s’il  en  fut  jamais  , & 
qu’on  ne  trouvera  guéres , que  dans  des 
Livres  aufli  mal  écrits  que  YHiJloire  de  la. 
conquke  du  Pérou. 

L’Anonyme  a relevé  quantité  de  fau- 
tes pareilles  dans  la  Préface  & les  pré- 
miéres  pages  delà  Traduction  du  Nou- 
veau Petrone;  il  a porté  des  coups  mor- 
tels aux  prétendus  fragmens  : cependant 
M.  Nodot  finit  par  ces  paroles  : [ On  peut 
juger  par  le  barbarifme  que  je  viens  de 
reprendre , combien  de  fautes  (embla-* 
blés,  & de  phrafes  Savoyardes,  il  y a dans 

(4)  Voy.  les  Remarques  du  P.  Bouhours.  T . 11# 
p.  161. 

(£>)  Paris,  1743- in  8°. 

(c)  Contre-Critique,  p.  46* 
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toutes  ces  Epîtres  chagrines  ; il  fau droit 
un  volume  pour  les'contemr , avec  les  ré- 
ponfes  qu’on  y pouroit  faire  ; mais  trois 
fois  malheur  à qui  • youdroit  entreprend 
dre  d’en  fatiguer  le  public...] , 

. Gette  conclufîon  d’un  Auteur  piqué 
au  jeu,  mais  qui  n’a  rien  de  bon  à ré- 
pondre , mérite  certainement  qu’on  ac- 
corde à M.  Nodot , une  place  honora- 
ble dans  le  Traité  de  Menken>  de  la 
Charlatannerie  des  Sçavans. 

. M.  l’Abbé  Goujet , dans  fon  fuplément 
de  Moreri , Art.  Petrone.,  dit  en  par- 
lant des  RR.  PP.  Bénédiétins.Auteursde 
THiftoiie  Littéraire  de  France:  [ Nous 
remarquerons  feulement  qu’ils  difènt  que 
la  Tradu&ion  de  M.  Nodot  avec  le  texte 
latin  a été  imprimée  en  1694.  en  deux 
volumes  in - 1 z.  fous  le  titre  de  Cologne. 
Ges  Sçavans  Religieux  ont  ignoré  làns 
doute  l’Edition  i«-8o.  faite  à Paris  en 
11694.  n*ême  chez  Moete;  avec  des  figu- 
res. Nous;  ne  connoifïons  pas  l’Edition 
donnée  fous  le  titre  de  Cologne.  ] 

Cette  Edition  exifte  néanmoins , & je 
m’en  fuis  fervi  pour  les  Remarques  qu’on 
vient  de  lire.  Pille  eft  de  Grenoble  , &: 
porte  le  titre  de  Cologne  > chez  pierre 
Groth.  iépq..  in-12*  2»  vol. 
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A R T I C L E.  XXVIIL-. 

*/  «f 

• Extrait  des  Mémoires  de  M.  L'Abbé- 
de  Maroiles. 

LEs  Mémoires  de  Michel  de  Maroiles; 

Abbé  de  Villeloin  , divtfés  en  trois! 
Parties , contenant  ce  qu’il , a vû  de  plus 
remarquable  en  fa  vie  depuis  Tannée 
1600.  Ses  Entretiens  avec  quelques-uns 
des  plus  Sçavans  hommes  de  Ion  tems. 

Et  les  Généalogies  de  quelques  familles 
alliés  dans  la  fienne  , avec  une  brieve  def* 
cription  de  la  très-illuftre  Maifon  de  Man^ 
toue  8c  de  Nevers. 

Suite  de  ces  Mémoires.  Contenant  douze  \ 
Traités  fur  divers  fujets.  Paris  , Somma* 
ville.  1 656  8c  1657.  in-  fol.  2.  vol; 
pagg.  444,.  pour  le  premier  Vol.  & paggi 
271.  pour  le  fécond  , fans  compter 
la  Table  des  Matières. 

L’Abbé  de  Maroiles  , fi  décrié  dans 
la  République  des  Lettres  par  fes  mau* 
vaifes  Tradu&ions  , a dédommagé -en 
quelque  manière  le  Public,  en  lui  préfen- 
tanfr  ces  Mémoires.  De  quatre  Parties 
dont  il  font  compofés  , la  première  , où 
il  raconte  fon  hiftoire  depuis  1600. 
(Tannée  de  fa  naifiànce  ) jufqu’en  1655.; 


/ 


Digitized  by  Google 


?78  Nouveaux  Mémoires  cCHifloire 
efi  remplie  de  traits  finguliers  , intéref- 
fans , écrits  d’un  ftyle  fimple , naturel , & 
avec  un  air  de  fincérité,  qui  gagne  la  con- 
fiance. S’il  eft  vrai , comme  il  Paflure , 
qu’il  ait  compofé  cet  ouvrage  fans  le  re- 
cours d’aucun  Livre,  il  devoit  avoir  une 
mémoire  prodigieufe  , pour  retenir  un  fi 
grand  nombre  d’événemens  de  dattes  ôc 
de  noms  propres , dont  le  leéteur  _eft  y 
pour  ainfi  dire  , accablé.  Comme  il  étoit 
en  relation  avec  la  plupart  des  Sçavans  & 
des  Perfonnes  diftinguées  de  fon  tems , il 
en  rapporte  mille  particularités  , qu’on  ne 
trouve  point  ailleurs;  & c’eft  réellement 
dommage  , qu’il  n’ait  pas  pouflfé  fes  Mé- 
moires plus  loin  ; ce  qu’il  auroit  pû  faire 
fans  peine  ^ ayant  vécu  au  de-làde8o. 
ans. 

L’Auteur  a dédié  les  Mémoires  de  fa 
vie  à fes  proches  & à tous  fes  illuftres 
amis: c’eft  l’exprefiion  dont  il  fe  fert.  L’A- 
poft;lle , qu’il  a mife  après  fon  Epitre 
dédicatoire , mérite  d’être  rapportée  , à 
caufe  de  fa  fingularité.  [ Je  me  fuis  ou- 
blié de  vous  dire  que  je  ne  confeille  à pas 
un  de  mes  proches  ni  de  mes  amis,  de 
s’appliquer  comme  j’ai  fait  à l 'étude  , & 
particuliérement  à compofer  des  Livres, 
s’ils  penfent  que  cela  ferve  à leur  gloi- 
re , ou  à leur  avancement-  Je  fuis  per- 
fuadé  que  de  toutes  les  Perfonnes  de  l’E- 
tat, il  n’y  en  a point  de  plus  négligées 
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que  celles  qui  s’adonnent  aux  Lettres  : & 
le  petit  nombre  des  bienheureux  en  ce 
genre'-là , ( je  n’en  connois  aujourd’hui 
que  deux  ou  trois  ) ne  doit  point  impor- 
ter , ni  faire  de  conséquence  à tous  les  au- 
tres. Je  fçai  ce  qui  en  efl:  par  ma  propre  ex- 
périence, & par  celles  de  quelques-uns 
de  vous , & de  plufieurs  qui  font  morts 
& que  j’ai  connus,  fans  que  je  m’imagi- 
ne qu’on  ait  deflein  de  me  faire  changer 
d’avis.  Croyez-moi  Meflieurs  ; pour  pré- 
tendre aux  favçurs  de  la  fortune , il  ne 
faut  que  fe  rendre  utile  ou  complaifant 
à ceux  qui  ont  beaucoup  de  crédit  & 
d’autorité,  être  bienfait  de  fa  perlon- 
ne,  flatter  lesPuilfans,  fouffrir  de  leur 
part  en  riant  toute  forte  d’injures  & de 
mépris,  quand  ils  trouvent  bon  d’en  ufer 
de  la  forte , ne  fe  rebuter  jamais  de  mille 
obftacles  qui  fe  préfentent  , avôir  un 
front  d’airain  & un  cœur  de  rocher,  in- 
fulter  fur  les  gens  de  bien  persécutés  , 
dire  rarement  la  vérité,  & paraître  dé- 
vot avec  fcrupule  , quoique  l’on  aban- 
donne toutes  chofes  pour  fes  propres  in- 
térêts. Après  cela  tout  le  refie  eft  pref- 
que  inutile.  Mais  quoiqu’il  en  foit , ne 
faifons  point  le  mai  afin  qu’il  en  arrive  du 
bien  &c.  ] 

Le  bon  Abbé  de  Marolles , malgré  fon 
attachement  à l’étude  , étoit  né  avec 
beaucoup  d’ambition.  Ce  ne  fut  qu’à  l’â- 
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ge  de  4j.  ans,  qu’il  fe  déte  mina  à vivre 
en  Phiîofophe.  iPs’étoit  attaché  à Ma- 
rie de  Gonzague,  fille  du  Duc  de  Ne^ 
vers,  qui  cpoufa  en  164^.  Eadiflas  IVi 
Roi  de  Pologne.  Cette  Prinçefïe  n’avo’t 
rien  fait  pour  lui.  [ Depuis  , dit-il',  (a) 
que  la  Reine  de  Pologne  s’en  fût  allée, 
te  qu’il  me  fut  ailé  de  coftrioî|rë  qu’elle 
11’avoit  pas  jugé  à propos  dé  me  procu- 
rfer  des  charges  ou  des  emplois  par  fori 
Crédit,  ou  par  fa  recommandation  je 
n’eus  pas’  de  peine  à ôter  de  mon  efprit 
la  penfée  dé  tout  ce  quj  s’appelle  fortune 
dans  le  monde  , &-  à faire  choix  d’une 
yie  aflfés  retirée.  ] , . 

A entendre  l’Abbé  de  Mardlles-  fô 
plaindre  ainfi  dés  rigueurs  de  la  fortune , 
ne  feroit-on  pas  tenté  de  le  mettre  au 
nombre  des  fçavaiis  indigèns  f'Notre  Phi- 
lofophe,  dégoûté  du  monde , jouifïbit 
cependant  de  deux  Abbayes  en  Tour- 
raine , dont  celle  de  Villeloin  étoit  de  fit 
milles  livrés  de  rente  : peut-être  que  ne 
les  ayant  pas  obtenues  en  qualité  d’hom- 
me de  lettres , il  fe  croyoit  en  droit  de 
déclamer  contre  l’ingratitude  de  fori  fié- 
cleJ  qui  avoit  laifié  inhumainement  fes 
travaux  fans  récompenfe.  Cetté  conjedu- 
re  ne  paroîtra  pas  trop  mal  fondée  ,-fi 
l’on  fait  attention  , que  jamais  Ecrivain 
ne  fut  plus  prévenu  en  faveur  de  fes  ou- 
(à)  Mémoires,1  T.  -i.p.iO.  * 

( 
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yrages,  que  l’étoit  l’Abbé  de  Marolles.On 
en  voit  des  preuves  dans  la  Bibliothèque 
françoife  de  M.  l’Abbé  Goujet.  La  feule 
occafîon  où  il  ait  parlé  avec  une  efpcce 
de  modeftie,  c’ejft  lorfqu’il  dit  ; (æ)  [ J’at 
employé  beaucoup  de  teins  à l’étude  , & 
j’ai  traduit  plufîeurs  livres  . ...  Quelques- 
uns  en . ont  fait  état , & d’autres  11e  s’en 
font  pas  fouciés  : mais  quoiqu’il  en  foit,' 
je  ne  voi  rien  qui  m’oblige  de  croire 
qu’il  n’y  ait  poiir  le  moins  autant  de  bien 
que  .de  mal  , & du  coté  de  la  matière , 
& du  coté  de  la  forme  que  j’y  ai  don*, 
née.  i] 

L,e  fieur  de  l’Eflang,  ( fon  vrai  nom 
efl  Gafpard  de  Tende  ) Auteur  d’un  ex- 
cellent Traité  (&)de  la  Traduétion  , (c) 
étq.iî  un  de  ceux  qui  fefoucioient  le  moins 
des  ouvrages  de  l’Abbé  de  Marolles.  XI 
fut  même  affez  cruel  pour  y puifer 
des  exemples  de  mauvaifes  Traductions^ 

î • . •'  . 

(a)  Mémoires.  T.  11.  p.  z88. 

(b)  In-8°.  Paris  iôéo. 

(c)  M.  l’Abbé  Goujet , parlant  de  cct  ouvrage 

dans  le  I.  vol.  de  {a.  Bibliot.  Franç.  p.  151 6.  dit 
[ qu’il  y a huit  réglés  pour  la  traduction  qu’il  faut 
lire  da*nt  la  préface  même  de  M.  de  Tende  ] j’ai 
confulté  cette  Préface  j’ai  trouvé  que  l’Auteur 
y établifloit  neuf  réglés  pour  bien  traduire  ; le 
Sçavant-P.  Mabillon  en  ajoute  une  dixiéme,  (ça- 
*oir  de  rendre  fidellement  toutes  les  penfées  de 
l’Auteur  qu’on  traduit , fans  s’attacher  fervilement 
aux  exprellions  de  l’original.  . . . • • 
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L’Abbé  de  Villeloin  en  fut  très  irrité  & 
s’en  plaignoit  à tout  le  monde.  M.  de 
l’Eftang  ayant  jugé  à propos  de  l’apai- 
fer,  choifit  pour  cela  le  jour  queM.  de 
Marolles  a.lloit  faire  fes  Pâques , & fe 
préfentant  devant  lui  , comme  il  alloit 
fe  mettre  à genoux  pour  communier  : 
Monfieur,  lui  dit-il  , vous  êtes  en  co- 
lère contre  moi,  je  crois  que  vous  avez 
raifonjmais  Monfieur  ajoûta-t-il,  voici 
un  tems  de  miféricorde,  je  vous  deman- 
de pardon.  De  la  maniéré  dont  vous  le 
prenez,  lui  répondit  M.  de  Marolles , il 
n’y  a pas  moyen  de  m’en  défendre  ; al- 
lez, M.  je  vous  pardonne.  Quelques  jours 
après,  l’Abbé  de  Marolles  rencontrant 
M.  de  l’Eftang,  lui  dit  : Monfieur  croyez- 
vous  en  être  quitte  ? Vous  m’avère!-' 
croqué  un  pardon  que  je  n’avois  pas  en- 
vie de  vous  accorder.  Monfieur, Monfieur, 
lui  répliqua  M.  de  l’Etang  , ne  faites  pas 
tant  le  difficile  ; on  peut  bien  , quand  on  a 
befoin  d’un  pardon  général,  en  accor- 
der un  particulier. 

L’Abbé  de  Marolles  pouvoit  fe  con- 
foler  des  mépris  de  M.  de  l’Eftang,  en  re- 
filant l’endroit  de  fes  Mémoires , (a)  où 
il  donne  le  dénombrement  des  «lifté rens 
Auteurs  qui  lui  ont  prodigué  leurs  éloges. 
N’auroit-il  pas  dû  fe  livrer  aux  idées  les 

(«)  T.  I.  p.  17  J, 
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plus  flateufes , quand  il  penfoit  que  la 
beauté  de  fes  productions  avoit  infpiré 
à un  jeune  homme  de  J 3.  ans  ( Roger 
de  Gagnieres ) de  faire  l’Anagramme  ôc 
les  Vers  fuivans  fur  Michel  de  Marolles  , 
l'or  de  mille  charmes  : 

Ton  Pere  a triomphé  dans  la  gloire  des  armes. 

Et  tu  vas  iurpafîànt  par  tes  doftes  eferits 
Ce  qu’ont  jamais  produit  les  plus  rares  elprits  , 

De  - là  vient  qu’on  te  dit  /’ or  vray  de  mille 

charmes,  (a) 

Par  malheur,  tous  ces  Poètes  Ecrits,' 
il  y en  a près  de  8o  volumes,  font  géné- 
ralement méprifés.  On  doit  en  excepter, 
fes  Tableaux  dit  Temple  des  Mufes , m-* 
fol.  avec  des  figures  magnifiques  ; fon 
difcours  pour  fervir  de  Préface  fur  les 
Œuvres  d’Ovide  , & des  autres  Poètes 
quil  a traduits, avec  un  dénombrement  deè 
perfonnes  illuftres  6c  des  Auteurs  du  fié- 
cle  , qui  ont  été  fes  amis  ; fes  deux  Cata- 
logues de  livres  d’Eltampesj  fa  Traduc- 
tion  d’Athenée  , recherchée  des  Cu-  v 
rieux , parce  que  l’on  n’en  tira  que  25*. 
exemplaires  ; 6c  enfin  les  Mémoires  dont 
je  parle.Tls  font  très- rares  , 6c  je  les  ai  vù 
vendre  60.  liv.  à la  vente  de  la  Bibliothè- 
que de  M.  de  Crillon  , Archevêque  de 
Vienne.  Je  me  'fouviens  d’avoir  oui  dire 

(a)  Ibid.  p.  44°» 
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au  célébré  P.  Tournemine  , que  l’Abbé 
de  Marolles  méritoit  qu’on  lui  pardon- 
nât, en  faveur  de  fes  Mémoires , l’en- 
nui mortel  qu’il  avoit  caufé  au  Public  par 
fes  rapfodies,  durant  l’efpace  de  60  ans. 
Il  lui  appliquoit , en  riant , ce  mot  de 
Lucain  : Sçelera  hâc  mercede  placent. 

Comme  il  elt  prefque  impolîible  de  faire 
l’Analyfe  d’un  ouvrage  ajifli  diverfifié 
je  me  contenterai  d’en  extraire  quelques 
endroits  , farts  rien  changer  au  ftyle , qui 
eft  alTez  pur  & naturel.  L’Auteur  n’a 
point  chargé  fes  Mémoires  de  réfléxion.s 
triviales , ou  qui  en  rendent  le  récit  trop 
languiffant  : ce  qui  doit  d’autant  plus  fur- 
prendre  , que  prefque  tous  fes  autres  li-- 
vres  donc  remplis  de  verbiage  & d’inuti-* 
lités.  .••  •'* 

Michel  de  Marolles  nâquit  en  Tourai- 
ne le  11.  Juillet  1600.  de  Claude  de  Ma- 
rolles , Capitaine  des  Cent-Suiffes  de  la 
Garde  du  Roi , & d’Agathe  de  Châtil- 
lon, d’une  famille  noble  du  Forez.  Clau- 
de de  Marolles  attaché  au  parti  de  la  Li- 
gue , elf  fameux  dans  l’Hifloire  par  fon 
combat  fîngulier  avec  Tlfle  Marivaut 
Royalifle  , qu’il  tua  fous  les  murs  de  Pa- 
ris , à la  vue  des  deüx  Armées , le  propre 
jour  de  la  . mort  de  Henri  III. 

La  Mere  de  l’Abbé  de  Marolles  vou- 
lut le  nourrir  de  fon  lait , & -il  n’eut  ja- 
mais d’autre  nourrice  qu’elle  ; mais  étant 

devenue 
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•devenue  groüe  quelque  tems  apres , il  ne 
fut  que  neuf  mois  à la  mamelle  ; & com- 
mença dès- lors  à parler,  (a.)  En  i<5op.  le 
Roi  lui  donna  l’Abbaye  de  Bougerais  en 
'Touraine.  Il  fit  une  partie  de  fes  Etudes 
au  College  de  la  Marche.  Je  vais  corn-, 
mencer  ici  mon  Extrait. 

\ Environ  ce  même  temps  ( 1 616  ) (b)  je 
vis  mourir  dans  notre  College  le  Philo- 
fophe  Craflot,  de  la  Ville  de  Langres  , 
qui  avoit  beaucoup  de  rapport  à ces  por- 
traits de  Philofophes  Cyniques,  qui  fe 
trouvent  dans  les  Cabinets  des  curieux , 
étant  mal-propre  comme  eux  , avec  une 
jbarbe  longue  & touffue , & les  cheveux 
mal  peignés.  Il  avoit  une  chofe  bien  par- 
ticulière , & que  je  n’ai  jamais  vue  qu’en 
lui  feul , qui  étoit  de  plier  & de  redreffer 
fes  oreilles  quand  il  vouloit,  fans  y tou- 
cher. ] 

[ Janus  (c)  Cecilius  Freï , ProfelTeur  de 
Philofophie  au  College  de  Montaigu  , 
Sçavant  homme , du  Canton  dfe  Fribourg 
dans  le  pais  des  Suiffes,  fit  imprimer  ( en 
i6i8)deux  panégyriques  , qu’il  recita 
pour  les  paranymphes  d’une  licence  en 
Théologie  , dans  l’un  defquels  tous  les 
mots  commençoient  par  C.  commç  le  nom 

(a)  Les  Italiens  , accoutumes  aux  exagéra- 
tions, ont  dit  du  Taffe,  qu’à  fix  mois  il  raifon- 
tjoit , & répondoü  aux  demandes  qu’on  lui  faifoit. 

(£)  p«  3Z'  (0  p*  4 y. 
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de  celui  dont  il  célebroit  les  louanges  ; 
appelle  Callæus  ; & dans  l’autre  il  n’y 
avoit  ni  R.  ni  S.  en  l’honneur  d’un  Sç a- 
vant  Religieux  Dominicain,  appelle  Clau- 
de Mahuèt  -,  ce  qui  feroit  à peine  croya- 
ble j y confervant  un  bon  fens  , fi  nous 
n’en  pouvions  encore  être  affurez  par  l’é- 
dition que  nous  en  avons , laquelle  il  dé- 
dia à M.  Bourdelot ....  qui  a fait  des  No- 
tes fur  Lucien  & fur  Pérrone.  ] 

[ Quand  la  Cour  fut  de  retour  à Paris  , 
fur  le  commencement  de  l’hyver  ( 1 6*0  ) 
M.  de  Nevers  eut  un  grand  ^emelé  avec 
le  Cardinal  de  Guife  pour  le  Prieuré  de 
la  Charité  > dépendant  de  l’Abbaye  de 
Cluni  ; car  en  ayant  fait  pourvoir  en  Cour 
de  Rome  ,1e  Prince  de  Tymeraye  fon  fé- 
cond fils  , fur  une  Lettre  ou  promette  du 
Cardinal  de  Guife  Abbe  de  Cluni . & ce 
Cardinal  s’en  étant  voulu  dédire  en  fa- 
veur de  l’un  des  enfans  qu’il  avoit  eû  de 
la  Dame  des  Eflàrs,  fut  le  fujet  d’un  grand 
procès  & de  partager  dans  la  Cour  toutes 
les  perfonnes  de  condition.  M.  Le  Prince 
de  Joinville-,  depuis  Duc  de  Chevreu- 
fe  , en  reçut  un  appel , po.ur  avoir  af- 
filié le  Cardinal  fon  frere  à quelque  in- 
fulte,  qu’il  fit  à M.  de  Nevers  , comme  il 
follicitoit  au  Parlement  le  jugement  de 

cette  affaire les  grands  troubles  que 

cette  affaire  mit  dans  la  famille,  furent 
difficillepiçnt  appaifès , parce  qu’il  y eut 


Digitized  by  Google 


de  Critique  & de  Littérature.  3 $7 
des  coups  donnés  de  part  & d’autre , fans 
que  M.  delNevers , qui  fut  ofFenfé  le  pre- 
mier , ne  fe  défiant  de  rien  eût  eu  le  loifïr 
de  mettre  l’épée  à la  main  , que  Fouques 
fon  Ecuyer  tenoit  hors  de  la  chambre  du 
Rapporteur , où  il  étoit  feul.  M.  du  Mai- 
ne entra  dans  les  intérêts  de  fon  beau-fre- 
re  ( le  Duc  de  Nevers  ) & fe  divifa  dans 
fa  propre  famille.  Mais  enfin  ces  débats 
furent  pacifiés  , où  l’autorité  du  Roy  in- 
tervint , & M.  de  Nevers  fut  fatisfait.  } 

[ Depuis  (a)  comme  on  difoit  que  le  Duc 
de  Retelois  ( b ) étoit  amoureux  de  Ma- 
demoifelle  de  SoifTons , Charlote  Anne 
de  Bourbon  , l’une  des  Belles  Princefies 
de  la  Cour , qui  mourut  depuis  âgée  de 
quinze  ans  ; ce  jeune  Prince  d’une  beau- 
té rare,  ayant  un  jour  les  cheveux  bou-  s 
clés  ôc  poudrés , qui  ajoutoient  de  nou- 
velles grâces  à celles  de  fon  vifage  & de 
fa  bonne  mine  , & le  faifoient  regarder 
de.  tout  le  monde  ; M.  de  Luines  le 
voyant  de  la  forte , ne  fe  put  empêcher 
de  le  cajoler , & de  lui  dire  qu’on  voyoit 
bien  qu’il  avoit  une  MaîtrefTe , parce 
qu’il  avoit  la  tête  trop  belle  ; à quoi  le 
Prince  repartit , que  ce  n’en  étoit  pas  la 
caufe,mais  qu’ilavoit  ainfi  les  cheveux 
naturellement.  Et  comme  M.  de  Luines 

(a)  François  de  Paule  de  Gonzagues  & de  Clc- 
ves  , premier  fils  du  Duc  de  Nevers  , mort  à 
Charleville,  en  i6ii,  âgé  de  1 6,  ans. 

Rij 
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iafoit  peut-être  femblant  devant  le  Roy 
,<a  en  être  étonné  , ie  Roy  demanda  s’il 
étoit  vrai  ? Non  , Sire , lui  dit  le  Duc  de 
Reteiois  ; pourquoi  donc  me  le  difiez- 
vous  tout  à cette  heure  , répliqua  M.  de 
Luines  ? C’elï , lui  repartit  le  Duc  , que 
je  dis  au  Roy  la  vérité,  tk  à vous  ce  qui 
me  plaît.  Cette  parole  que  j’entendis  fort 
dift  in  élément,  ayant  l’honneur  d’être  au- 
près delui,  me  plut  infiniment , &j’euire 
été  ravi  que  M.  de  Nevers  eût  été  à Pa- 
ris , pour  lui  en  faire  le  récit;  mais  n’y 
étant  pas  , il  fe  falut  contenter  de  l’aller 
dire  à Madame  la  Doüairiere  de  Longue- 
ville fa  Tante,  qui  trouva  cela  le  plus 
fier  & le  plus  joli  du  «monde;  mais  qui 
,eût  bien  voulu  que  M.  fbn  neveu  s’en  Fût 
abftenu  , parce  quelle  avoit  toujours 
grand  peur  de  choquer  la  Cour.  ] 

[ Je  me  fouviens  qu’on  parla  fort  alors 
(a)  d’une  Image  miraculeufe  de  Notre- 
Dame  de  la  Vi&oire  ,.qui  fut  apportée 
.d’xMiemagne  par  un  Carme  Dechauffé , 
appelle  Pere  Dominique  de  Jefus-Maria, 
d.puis  mort  en  Efpagne.  Cette  Image 
fut  trouvée  par  hazard  parmi  des  piè- 
ces de  bois  rompues,  & c’étoit  un  petit 
tableau  d’un  pied  & demi  de  haut , & 
d’un  pied  de  large  , où  étoit  peinte  une 
Nativité  de  Notre  Seigneur  avçç  la 

En  jfiip  i 
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iVierge  , S.  Jofeph  & deux  Bergers  î 
irais  parce  que  le  bon  Pere  crut  que  les 
Heretiques  avoient  crevé  les  yeux  par  mé- 
pris à la  figure  de  la  Vierge,il  le  porta  par- 
tout avec  lui  , priant  Notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  de  venger  l’injure  faite  à 
l’Image  de  fà  Sainte  Mere  , & s’en  fer- 
lât pour  animer  les  Armées  Impériales  au 
Combat  (a)  contre  les  Bohémiens  Here- 
tiques , à quoi  il  imputa  le  fticecs  de 
la  Viétoire  , & en  obtint  de  grandes 
f|veurs  & des  dons  précieux  de  l’Em- 
pereur , 8c  du  Duc  de  Bavière  , avec 
une  fi  grande  réputation  de  Sainteté  , 
qûe  quand  il  pafla  en  France  pour  s’en 
retourner  en  Italie , le  Peuple  feprefloit 
autour  de  lui  pour  le  toucher  & pour 
avoir  fa  bénediétion,  avec  des  morceaux 
de  fa  robe  ou  de  fon  manteau  > pour  les 
enchafier  comme  des  Reliques  : ce  que 
fa  charité  fouffroit  paisiblement  , quand 
celle  des  Peres  de  fon  Ordre  , 8c 
de  plufieurs  bonnes  perfonnes  lui  eut 
dû  manquer  , pour  lui  fournir  d’autres 
habits,  au  pris  que  le  lien  étoit  mis  en 
pièces  par  une  dévotion  indiferette.  Le 
Roy  même  8c  la  Reine- Mere  qu’il  eut 
l’honneur  de  voir  dans  leur,  voyage  de 
Guyenne  , le  reçurent  avec  des  bontés 
& des  carefies  extraordinaires , firent  état 

(a)  Bataille  de  Prague  , le  8,  NoV.  1 620. 
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de  fes  bénédi&ions  qu’il  donnoit  libéra- 
lement , & s’en  étant  retourné  à Rome  , 
le  Pape,  qui  l’honora  de  même  forte,  con- 
facra  l’Image  miraculeufe  fur  le  «grand 
Autel  de  l’Eglife  de  S.  Paul  : &c  après 
beaucoup  de  cérémonies  Religieufes , que 
l’Hifloire  n’a  pas  voulu  oublier  , il  lui 
rendit  de  grands  honneurs  en  habit  Pon- 
tifical , pendant  qu’on  chantoit  le  Te - 
Deum  , & les  Cardinaux , le  Clergé  , & 
le  Peuple  la  vénérèrent  enfuite  , dans  le 
grand  Tabernacle  d’hebene  & d’argent, 
qui  lui  fut  drefle  en  mémoire  perpé- 
tuelle de  l’heureufe  Vi&oire  obtenue  par 
fon  intercelfion.  ] 

[M.  Coëfteau. . . fe  propofoit  de  par- 
tir ( de  Paris  ) pour  aller  en  fon  Evêché 
, de  Marfeille  , dont  il  n’y  avoit  pas  long- 
tems  qu’il  étoit  pourvu  , ayant  exercé 
plufîeurs  années  auparavant  la  charge 
d’Adminiftrateur  de  1 Evêché  de  Metz  , 
fous  le  titre  d’Evêque  de  Dardanie. 
Ayant  fait  un  abrégé  en  François  du 
Roman  d’Argenîs,  il  en  voulut  donner 
la  leélure  à fes  amis , auffi  bien  que  de 
î’Epître  dedicatoire  de  fon  livre  contre 
Marc-Antoine  de  Dominis  Archevêque 
de  Spalate , qu’il  dédioit  au  Pape  Gre-  , 
goire  XV.  & qu’il  avoit  achevé  depuis 
peu  de  jours.  Je  me  trouvai  du  nombre 
avec  l’Abbé  de  Croifilles  , & les  Sieurs 
Sirmond , Peietier  > Ferrier , Théophile  9 
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& quelques  autres:&  parce  que  Théophile 
étoit  forti  de  prifon  depuis  peu, s’étant  juf- 
tifié  du  crime  d’impiété , dont  il  âvoit  été 
accufé , i!  l’exhorta  de  ne  fe  commettre 
plus  avec  les  Moines  ( il  ufa  de  ce  mot  par 
galanterie  ) & lui  donna  Tes  écrits  à lire  , 
parce  qu’en  effet  il  étoit  bon  leéleur  ; mais 
comme  la  leéture  ne  s’en  put  faire  dans  une 
après-dinée,  il  y en  fallut  employer  deux  5 
c’eft  pourquoi  nous  y retournâmes  le  len- 
demain, qui  étoit  la  fécondé  Fête  d’après 
Pâques  de  l’année  1623.  & quand  cette 
leéture  fut  finie, chacun  lui  témoigna  l’efti- 
me  qu’il  faifoit  de  fon  efprit  & de  la  pureté 
de  fon  Style  , & nous  euflïons  pû  croire 
quil  étoit  en  la  meilleure  fanté  du  monde. 
Cependant  dès  le  Vendredi  fuivant , on 
nous  vint  dire  qu’il  étoit  décédé , & nous 
fûmes  à fon  enterrement , qui  fe  fit  dans 
l’Eglife  du  grand  Couvent  des  Jacobins , 
la  veille  du  jour  qu’il  devoit  partir  pour 
aller  en  Provence. 

[ Le  petit  Balet  des  doubles -femmes  , 
que  M.  de  Nemours  fit danfer  (à  Paris  en 
1 626.  ) furprit  tout  le  monde  agréable- 
ment , & réuffit  mieux  qu’aucun  que  je 
vis  jamais  , bien' qu’il  fe  fît  à fort  peu  de 
frais  , & qu’il  ne  fût  que  de  cinq  ou  fix. 
entrées  au  plus , dont  les  violons  firent 
la  première  , habillés  de  forte  qu’ils  pa- 
roiiïoient  toucher  leurs  inftrumens  par 
derrière  '3  mais  c’eft  qu’en  effet , ils  avan- 

R iüj 
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çoient  à reculons  , & avoient  des  man- 
ques aux  derrière  de  la  tête,  repre Tentant 
des  vieilles  de  belle  humeur  , qui  l’infpi- 
rerent  de  telle  forte  à toute  la  compa- 

Snie  , qu’elle  s’en  rejouit  admirablement.- 
A fuite  qui  n’en  fut  pas  moins  divertif- 
iante , s’acheva  par  l’entrée  des  doubles 
femmes , qui  parurent  d’abord  comme  de 
jeunes  Damoifelles  qui  faluerent  la  com- 
pagnie en  fe  demafquant , c’efl-à-dire  en 
ôtant  un  mafque  de  velours  defdelfus  un 
autre  de  Ballet , repréfentant  un  vifage 
de  Demoifelle,  avec  un  habit  ridiculement 
modefte  ; puis  fe  retournant  tout  d’un 
coup  , ayant  un  mafque  de  vieille  der- 
rière la  tête , encore  plus  ridicule  que 
celui  des  violons  , avec  un  Chaperon  > 
& le  relie  de  l’habit  de  Femmes  dégingan- 
dées, elles  s’agitoient  d’une  étrange  forte 
comme  fi  la  jaloufie  ou  quelqu’autre  paf- 
fion  les  eût  polfedées  ; & derechef  en  fai- 
fant  paroître  le  vifage  doux  & modefte  ; 
elles  reprenoient  une  aftion  beaucoup 
plus  retenue  ; ce  que  tantôt  elles  faifoient 
toutes  enfemble  , & tantôt  feparément. 
Enfin  s’étant  toutes  prifes  par  la  main 
pour  danfer  en  rond  , on  n’eût  fçu  dire 
qui  étoit  le  devant  ou  le  derrière,  tant 
cette  invention  jolie  féduifoit  agréable- 
ment l’imagination.  ] 

[Je  rencontrai  à Tours  (en  1637.  ) 
fon  Altelfe- Royale  M,  le  Duc  d’Orléans 


Digitized  by  Googl 


de  Critique  de  Littérature.  ? 9 3 
qui  trouvoit  lès  plaifirs  en  cette  Ville-là  , 
pour  l’amour  d’une  fille  appellée  Louife 
Roger  , ( a ) d’une  famille  honnorable , 
& dont  le  bruit  a couru  qu’il  eut  depuis 
un  fils  naturel.  ...  Ce  fut  à fon  fujet  qu’il 
danfa  un  Ballet  du  Mariage  de  Pierre  de 
Provence  & de  la  belle  Maguelone  , où 
il  mit  les  meilleurs  danfeurs  de  France  , 
avec  des  gens  de  qualité  , tels  que  le 
Comte  de  Brion , le  Marquis  de  Maule- 
vrier,  & les  fieurs  de  Chabot  , depuis 
t)uc  de  Rohan,  Craf  Anglois,  Lângo- 
fon , Souville  & quelques  autres  : & le 
matin  de  la  journée  qu’il  ledevoit  danfer; 
Guiilonqui  venoit  de  Paris,  s’étant  pré- 
fenté  , fon  Alteflfe  lui  demanda  s’il  y avoit 
des  nouvelles  ; oui , lui  dit-ib,  Monfei- 
gneur  , de  fort  bonnes  & de  fort  allurées. 
Tout  le  monde  qui  étoît  dans  la  cham- 
bre, où  je  me  trouvai  aulfi , dans  l'Hô- 
tel de  la  Bourdaifiere  fe  rendit  attentif 
pour  l’écouter:  c’eft,  ajouta  le -Courier 
officieux , que  la  Reine  eft  groffe , & que 
les  Médecins  ont  alluré  qu’il  n’y  a plus 
lieu  d’en  douter.  Son  AltelFe  qui  a tou- 

(a')  Louile  Roger  de  la  Marbeliere , dont  Gaf. 
fonde  France  eut  un  fils,  qui  naquit  en  1^38.  il 
ne  fut  pas  naturalile  & a été  fort  connu  en  Efpa- 
gne  fous  le  nom  de  Comte  de  Charni.  Il  s’y  étoit 
retiré  en  166 c.  ou  \66r. après  la  mort  de- Gallon 
de- France,  il  a rendu  de  gfands  ferviees  au  Roy 
: PhiiippeV  & en  Efpagne  & en  Italie. 
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jours  été  parfaitement  fage  , répondit 
que  cela  ne  le  furprenoit  point  du  tout, 
& fe  retira  dans  Ion  cabinet , d’où  il  re- 
fortit  auffi-tôt  après  , avec  cette  même 
égalité  d’efprit , qui  ne  l’a  jamais  aban- 
donné. 3 

[ Du  Château  de  Culant , je  vins  à la 
Chaflre  ( en  1639.  ) & le  lendemain  qui 
étoit  fête  , je  me  trouvai  encore  d’affez 
bonne  heure  pour  aüîfter  à la  grande 
Meffe  de  l’Eglife  Collegiale  de  Neufvi 
S.  Sepulchre  , dont  je  connoiflois  le 
Prieur.  Cet  honnête  homme  me  fit 
beaucoup  de  civilités  , & comme  j’eus 
jette  ma  vue  dans  fon  Eglife  fur  une  for- 
me de  Chapelle  extraordinaire , il  me  dit 
que  c’étoit  le  lieu  Saint,  ou  Ton  gardoit 
la  précieufe  Relique  du  fang  de  Notre- 
Seigneur  Jefùs-Chrift , en  l’honneur  du- 
quel cette  Chapelle  avoit  été  dédiée  ; & 
que  ce  même  jour , qui  étoit  la  fête  de  la 
Magdelaine , étant  l’un  des  plus  folem- 
nels  qu’ils  euffent  en  toute  l’année  , ils 
avoient  le  privilège  de  la  faire  voir  à ceux 
qui  en  avoient  la  curiofité;  & que  fi  j’é- 
tois  touché  d’un  pareil  défir , lui  & Mrs* 
fes  Confrères feroient  bien-aifesde  me  la 
montrer;  mais  que  je  ferois  étonné  de 
voir  ce  fang  liquide  & vermeil,  fê  parta- 
geant toujours  en  trois  goûtes  dans  le 
reliquaire  de  verre , où  l’on  le  voyoit , ôc 
qu’enfuite  il  fe  reuniffoit  comme  feroient 
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trois  goûtes  d’eau  ou  de  quelque  autre 
liqueur.  Je  lui  dis  qu’à  la  vérité  cela 
étoit  merveilleux  ; mais  qu’il  étoit  bon 
de  le  voir  , pour  en  être  davantage  per- 
fuadé.  Là-defïus , pour  m’obliger , il  fe 
revêtit  de  furplis  & d’Etole,  on  alluma 
les  cierges , & les  charbons  s’excitèrent 
dans  les  encenfoirs  , pour  y mettre  les 
parfums  facrez.  Le  Sacriftain  ouvrit  la 
Chapelle  obfcure , puis  une  efpece  de 
Tabernacle , d’où  M.  le  Prieur  tira  uns 
bocte  d’argent  , & de  cette  boëte  un 
reliquaire  de  verre , porté  par  des  Anges 
d’argent  d’oré. 

Après  la  ceremonie  , il  approcha  ce 
reliquaire  de  mes  yeux  en  plein  jour.  Je 
le  confiderai  attentivement , & j’en  re- 
marquai , ce  me  femble , aflez  bien  toutes 
les  circonftances.  Puis  l’ayant  refTerré  , 
il  attendoit  de  moi  fans  doute  plus  de 
marques  de  mon  étonnement  que  je  ne  lui 
<en  fis  paroître  : & me  preflant  de  lui  en 
expliquer  mes  fentimens , je  lui  dis  devant 
le  Peuple  & fes  confrères,  pour  le  con* 
tenter  ; que  les  chofes  dont  il  m’avoit 
donné  tant  d’afifurance  > pouvoient  bien 
être  ; mais  que  je  n’en  a vois  rien  vû,&  qqe 
Ce  que  j’avois  remarqué  dans  le  reliquaire, 
n’étoit  ni  vermeille,  ni  liquide  ; mais  qu’il 
étoit  d’un  tanné  obfcur  & dur,  Sc  qu’au 
lieu  de  trois  égaies  goûtes  dont  il  m’a- 
yoit  parlé,  je  penfois  avoir  compté  quatre 
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grains  mal  polis  de  grofleurs  differentes;' 
11  s’ébahit  de  mon  aveuglement  auffi-bien 
que  tout  le  peuple  qui  étoit-  là  ; de  forte 
que  pour  me  confondre  , on  fut  d’avis  de 
retirer  le  reliquaire  une  fécondé  fois , & 
de  me  le  faire  toucher.  La  réfolution  fut 
affez  hardie  , mais  quoique  c’en  foie , le 
reliquaire  fut  confié  entre  mes  mains;  je 
le  confiderai  encore  plus  foigneufement 
que  la  première  fois,  & fis  voir  à Mrs- 
les  Chanoines  & à toute  la  compagnie 
ce  qu’ils  n’avoient  peut-être  jamais  vu 
jufques-1  à , & purent  croire , à mon  avis , 
qu’ils  s’étoient  beaucoup  plus  trompé* 
que  moi , qui  ne  lailfai  pas  de  leur  débiter 
force chofes  fur  ce  fujet,  qui  ne  leur  dé- 
plurent pas  , félon  l’opinion  des  Doâeurs 
les  plus  éclairés  , qui  eftiment  que  Jefus- 
Chriff  reprit  toutfon  fangen  la  Refurrec- 
tion , &c. . . . la  chofe  fe  paiïk  donc  ainfî 
fort  doucement  âce.  ] 

£11  y eut  cette  même  année  ( 1640.  ) 
force  magnificence  dans  le  Palais  Cardi- 
nal; pour  la  grande  Comedie  de  Mit a- 
me , qui  fut  reprefentée  devant  le  Roy  & 
la  Reine,  avec  des  machines  qui  faifoient 
lever  le  Soleil  & la  Lune , & paroître  la 
Aler  dans  l’éloignement  , chargée  de 
vaiffeaux.  On  n’y  entroit  que  par  billets , 
& ces  billets  n’étoient  donnés  qu’à  ceux 
qui  fe  trouvèrent  marqués  fur  le  mémoire 
ce  iç>n  Emitrence ,,  chacun  fefon  fa  cons 
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dition  : car  il  y en  avoir  pour  les  Dames , 
pour  les  Seigneurs,  pour  les  Ambafla- 
deurs , pour  les  Etrangers  , pour  les  Pré- 
lats, pour  les  Officiers  de  la  Jultice  , 6c 
pour  les  gens  de  guerre.  Je  me  trouvai  du 
nombre  entre  les  Ecdéfîaffiques  , & je  ia^ 
vis  commodément.- 

Moniteur  de  Valençai,  lors  Evêque  de 
•Chartres , & qui  fut  bien-tôt  après  Arche- 
vêque deRheims,  aidan-t  à faire  les  hon- 
neurs de  la  maifon  , parut  en  habit  coure 
fur  la  fin  de  l’aélion , & defeendit  de  def- 
fùsleTheatre  pour  préfenter  la  collation 
à la  Reine  r ayant  à fa  fuite  plufîenrs  Off> 
ciers,  qui  portoient  vingt  baflîns  de  ver- 
meil doré,  chargés  de  citrons  doux  & 
de  confitures  : enfuit'e  de  quoi  les  toiles 
du  Theatre  s’ouvrirent , pour  faire  paroa- 
t-re  une  grande  fale  , où  le  tint  le  Bal. 
QuandlaReine  y eut  pris  fa  place  fur  le 
haut  dais,  fon  Eminence  un  pas  derrière 
elle , avoit  un  manteau  long  de  tafetas 
couleur  de  feu,  fur  une  cimarre  ce  petite 
étoffe  noire , ayant  le  colet  & le  rebord 
d’en  bas  fourré  d’hermine  : & le  Roi  fe> 
retira  , auflî-tôt  que  la  Comedie  fut 
finie.  Je  ne  fçai  s’il  m’échappa  de  dire 
quelque  chofe  de  l’emploi-  de  M;  de  Char-  , . 
très  ornais  quelque  tems  après  , lorfqu’au 
même  lieu  , on  danfa  le  Balet  de  la  prof- 
périté  des  Armes  de  la  France  , où  les- 
mêmes  machines  de  la  Comedie  furent 
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employées,  avec  de  nouvelles  inventions, 
pour  faire  paroître  tantôt  les  Campagnes 
d’Arras , & la  plaine  de  Cafal , & tantôt 
les  Alpes  couvertes  de  neiges  , puis  la 
Mer  agitée  , le  goufre  des  Enfers,  & 
enfin  le  Ciel  ouvert,  d’où  Jupiter  ayant 
paru  dans  fon  Trône , defcendit  fur  la 
terre  ; comme  dis-je , ce  Prélat  qui  étoit 
capable  de  tout  ce  qu’il  vouloit , fe  don- 
noit  b peine  avec  Monfeigneur  d’Auxer- 
' re , de  faire  les  honneurs  de  la  fale , m’eut 
dit  que  cette  journée  là , il  ne  prefente- 
roit  pas  la  collation  , je  lui  répondis  qui! 
feroitbien  toujours  toutes  chofes , & me 
fit  civilité  ; de  forte  que  je  vis  encore  ce 
Ballet  commodément , où  il  y avoifr  des 
places  pour  les  Evêques  , pour  les  Abbés 
& même  pour  les  Confefteurs , & pour 
les  Aumôniers  de  M.  le  Cardinal.  Les 
nôtres  fe  trouvèrent  à deux  loges  de 
celles , qui  furent  occupées  par  Jean  de 
Werth  & Exenfort , que  l’on  avoit  fait 
venir  exprès  du  Bois  de  Vincennes,où  ils 
étoient  prifonniers.  ] 

[ Madame  la  Princeffe  Marie  ( de  G on-’ 
zagues  ) vint  à Amiens. .. . (en  1641.) 
Elle  eut  la  curiofité  de  voir  l’Eglife  Ca- 
thédrale , dont  l’Architeélure  eft  bellç  » 
& le  dedans  eft  orné  de  Peintures , & d’un 
Lambris  excellent  dans  le  Chœur. 

Comme  on  lui  montroitla  Tête  de  S.’ 
Jean-Baptifte , que  le  peuple  y revère  . 
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comme  l’une  des  plus  confiderables  reli- 
ques du  monde  , la  tenant  très-allurée  » 
après  l’avoir  baifée  , elle  me  dit  que  j’ap- 
prochafle  , & que  j’en  fil le  autant.  Je 
confiderai  reliquaire  & ce  qui  étoiü 
dedans:  je  In’y  comportai  comme  tous 
les  autres,  & je  me  contentai  de  dire, 
avec  toute  la  douceur  qui  me  fut  polfible , 
que  c’étoit  la  cinq  ou  fixiéme  que  j’avois 
eu  l’honneur  de  baifer;  ce  qui  furprit  un 
peu  fon  Alteiïe  , & mit  quelque  petit 
îbûris  lur  fon  vifage  ; mais  il  n’y  parut 
pas:&  le  Sacriflain  ou  Treforier , ayant 
auffi  bien  remarqué  cette  parole;  répli- 
qua qu’il  ne  pouvoir  nier  qu’ on  ji’en  fît 
mention  de  beaucoup  d’autres  ( caril  avoic 
peut-être  oui  dire  qu’il  y en  avoit  à Saint 
Jean  de  Lion,  à S.  Jean  de  Morienne  » 
à S.  Jeand’Angeli  enXaintonge  , à Ro- 
me , en  Efpagne , en  Allemagne , & en 
plufieurs  autres  lieux  ) mais  que  celle-là 
étoit  la  bonne , & pour  preuve  de  ce  qu’il 
difoit , qu’on  prit  garde  au  trou  qui  pa- 
roilfoitau  Crâne  de  la  Relique  au  delfus 
de  l’œil  droit , que  c’étoit  celui-là  même 
qu’y  fit  Herodias  , avec  fon  couteau  > 
quand  la  Tête  lui  fut  préfentée  dans  un 
plat.  Ilmefembleylui  dis-je,  que  l’Evan- 
gile n’a  rien  obfervé  d’une  particularité 
fi  rare  : mais  comme  je  le  vis  émû  pour 
foutenir  le  contraire,  je  lui  cédai  avec 
toute  forte  de  refpeét:  & fans  examiner 
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la  chofe  plus  avant , ni  lui  rapporter  une 
autorité  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze  » 
qui  dit  que  tous  les  ofiemensjde  S.  Jean- 
Baptifte  furent  brûlés  de  fon  tems  par 
les  Donatiftes  dans  la  Ville  de  Sebafle  , 
& qu’il  n’en  refia  qu’une  peftte  partie  du 
Chef,  qui  fut  portée  en  Alexandrie  je 
mécontentai  de  lui  dire  que  la  tradition 
d’une  Eglife  aufiî  vénérable  que  celle  d’A- 
miens fufiifoit  pour  autorôfer  une  créance 
de  cette  qualité , bien  qu’elle  ne  fût  que 
de  quatre  cens  ans , & que  ce  ne  fût  pas 
un  article  de  foy.  Cependant  on  fe  munit 
de  force  représentations  de  ce  S.  Reli- 
quaire , & le  bon  Eccléfiaftique  demeura 
très  fatisfait.  J, 

[Pendant  notice  féjour  à Creil,  nous 
apprîmes  la  nouvelle  des  Prifonniers  qui 
furent  arrêtés  à Narbonne  & amenés  à 
Lyon,  où  l’on  fit  leur  procès  par  Commif- 
faires , & furent  exécutés.  Je  les  connoif- 
fois  tous  deux  ; mais  plus  particulière-^ 
mentM.  de  Thou  que  M.-de  S.  Mars,' 
de  qui  l’ambition  & le  courage  ne  le  pres- 
crivirent point  de  bornes  ; mais  qui  man- 
qua de  conduite  , & qui  n’eut  peut-être 
pas  allez  de  reconneiflance  des  bienfaits 
du  Roy  qui  l’avoit  tant  aimé,  ou  qui  ne 
put  éviter  les  piégés  qui  lui  furent  tendus  • 
par  des  efprits  plus  adroits , plus  heureux* 
& plus  puiiîans  que  le  lien. . . . 

Cependant  l’exécution  de  S.  Mars 
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de  M.  de  Thou  ayant  été  faite  à Lyon,  le 
Roy  revint  : & M.  Je  Cardinal  de  Riche~ 
lieu , qui  étoit  malade  d’une  efpece  de- 
rhumatifme  , defcendit  par  eau  de  Roua- 
ne , & fe  fit  porter  le  refte  du  chemin  dans' 
fon  lit , à force  de  bras.  Je  le  vis  en  cet 
équipage  , quand  il  aborda  à Nevers:  & 
pour  ne  le  pas  incommoder  , il  falloir 
rompre  les  murailles  des  maifons  , où  il 
devoit  loger  : & fi  ce  devoir  être  dans  les 
apartements  d'en-haut  , comme  il  arriva 
dans  la  maifon  de  M.  l’Evêque  de  Ne- 
vers , il  falloit  dreffer  un  rampant  dès  le 
bas  de  la  Cour , pour  le  faire  entrer  par 
les  ouvertures  des  fenêtres  , dont  l’oa 
avoit  rompu  les  croifées  ; Ce  qui  paroiffoit 
une  choie  tout-à-fait  extraordinaire 
vingt- quatre  eiiafiers  du  porteurs , étant 
deffinés  pour  le  porter  tour  à tour  , 
comme  j’ai  déjà  dit:  Sc  parce  qu’il  n’étoit 
pas  fort  alluré  des  affeftions  des  Peuples, 
deux  troupes  de  Cavalerie  bien  armées  , 
marchoient  à fes  côtés  , & tenoient  le 
même  ordre  , quand  il  defcendoit  en 
- batteau  de  l’un  & de  l’autre  côté  de  la 
rivière. 

Plufieurs  Vaiffeaux  fui  voient  celui  de 
fon  Eminence , dans  l’un  defquels  ét'ofc 
la  Duchelfe  la  Niece , avec  d'autres  Da« 

1 

n és,  & tout  cela  enfemble  faifoit  une 
petite  flotte.  Mais  parce  que  la  rivière 
ctoic  un  peu  baffe  , on  eut  foin  d’y  faire 
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des  routes  pour  réunir  les  eaux  qui  s’écar- 
tent trop  dans  leur  lit , qui  n’eft  que  trop 
large , quand  il  y a de  la  féchereffe  : & M. 
le  Duc  d’Anghien  même  prit  la  peine 
d’en  ordonner  le  travail , & lur-tout  dans 
le  Canal  de  Briare , qui  étoit  prefque  tari  v 
en  ce  tems-là  : mais  il  y falut  remedier 
par  le  moyen  des  étangs  qui  furent  lâchés 
dedans.  « 

Ce  fut  donc  de  la  forte  que  M.  le  Car-' 
dinal  Duc  de  Richelieu,  revint  à Paris: 
mais  au  lieu  d’y  trouver  la  guérifon , fou 
mal  croilfant  de  jour  en  jour,  avec  le 
fardeau  des  affaires  , & l’inquiétude 
que  lui  pouvoient  caufer  fes  défiances  , 
ayant  deffein  de  faire  donner  un  Arrêt 
de  grande  conféquence  contre  fon  Al- 
tefle-  Royale  Monfeigneur  le  Duc  d’Or- 
léans , qui  fe  trouvoit  enveloppé  dans 
quelques  foupçons  , il  décéda  le  quatriè- 
me jour  de  Décembre  de  l’année  1 642. .. 

Il  me  femble  que  j’aurois  bien  des  chofes 
à écrire  fur  ce  lujet , fi  c’étoit  ici  le  lieu 
de  le  faire:  mais  il  me  fuffira  de  dire 
qu’aufii-tôt  que  cette  nouvelle  fut  répan- 
due, chacun  fe  difpofa  de  retourner  à 
Paris.  &c. 

Comme  cet  extrait  pourroit  fatiguer 
par  fa  longueur , je  ne  parlerai  point  des 
trois  autres  parties  de  ces  Mémoires. 
J’obferyerai  feulement  qu’on  trouve  dans 
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le  I.  vol.  (a)  le  détail  d’une  converfation 
qu’eut  l’Abbé  de  Marolles  avec  M.  de 
Marca,pour  lors  Archevêque  de  Tou- 
loufe,  au  fujet  des  proportions  de  Jan- 
fenius  ; & que  dans  un  autre  endroit  , (b) 
l’Abbé  de  Marolles  parle  d’un  Difcours 
prononcé  le  29  Novembre  1 <5$  par  M. 
Talon  Avocat  Général  en  la  caufe  où 
foixante-cinq  Doéleurs  étoieiit  appellans 
comme  d’abus  , d’une  conclufion  de  la 
Faculté  de  Sorbonne  , par  laquelle  on 
avoir  nommé  des  Commiflaires  pour  exa- 
miner la  fécondé  lettre  de  M.  Arnaud  à 
un  Duc  & Pair.  Ces  deux  morceaux  font 
curieux,  & fi  l'on  en  raprochp  d’autres  en- 
droits de  fes  Mémoires , où  il  fait  une 
mention  hpnorable  de  l’Abbé  de  Saint 
Cyran  , on  verra  fans  peine  de  quel  côté 
penchoic  fon  cœur.  Cette  difpofition  où 
il  étoic , n’a  pû  cependant  le  mettre  à cou- 
vert des  traits  fatiriques  d’un  Ecrivain  , 
(c)  louangeur  perpétuel  des  Amis  de 
M M.  de  Port-Royal. 

(a)  P.  221. 

(b)  T.  1.  p.44T. 

(c)  M.  Baillet.  Voy.  tes  Jugement  des  S ça  vans. 
T.v.p.  $28.  Edit.  in-x2.  172J. 
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ARTICLE  XXIX. 

Éloge  de  M.  Huet , Evêque  dé  A~ 
vranches.’ 

LE  Siècle  de  Louis  XIV.  fi  feconcf 
en  grands  hommes , n’en  a peut-être 
poitv:  produit  qu’on  puiffe  égaler  à M. 
Huet  Evêque  d’A vranches.  Théologien 
(n)  profond  , Philofopbe  pénétrant , Géo- 
métré  , Aftronome  , Critique  exaél  , 
grand  Littérateur , poffédant  les  langues 
Orientales , verfé  dans  l’Hiftoire  Sacrée 
& Profane , excellent  Pocte  , il  avoir  fçu 
reunir  en  lui  feul  les  talens  & les  con- 
noiflances  , qui  ne  fe  trouvent  prefque 
jamais  enfemble.  Né  avec  une  ardeur  in- 
croyable pour  l’étude  , ni  le  feu  de  la 
jeuneffe  , ni  l’embarras  des  affaires  , ni 
la  diverfité  des  emplois  , ni  la  fûciété 
de  lès  égaux  , la  plupart  d’inclinations 
fort  différentes,  ni  le  tracas  du  monde, 
ne  purent  modérer  cet  amour  indomp-- 
table  de  l’érudition  qui  l’avoit  toujours 
poffédé  5 & il  nous  aprend  lui-même , ( p ) 

(a)  Pour  Théologien"  M.  Huet  que  j’ai  fort 
connu  ne  l’étoit  pas  , & ne  fe  glorifient  pas  de 
lètre. 

( \b ) Huetiana.  p.  4i 
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que  fur  la  fin  de  fa  vie,  qu’il  a pouffé 
jufques  à quatre-vingt-onze  ans , fon  ar- 
deur pour  les  feiences  étoit  auflï  vive 
qu’au  plus  fort  de  fes  études 

Il  finit  fes  humanités  avant  l’âge  de 
treize  ans , & foutint  à la  fin  de  fon  cours 
de  Philofophie , des  Thefes  Publiques 
de  Mathématiques.  Deux  ans , après , il 
traduifit  du  Grec  en  Latin  le  Roman 
de  Longus^ , connu  lous  le  nom  des 
Amours  de  Daphnis  & de  Chlo'é.  Cette 
Traduction  n’a  pas  été  imj  rimée:  à vingt 
ans  , il  étoit  en  liaifon  avec  les  Sçavans 
les  plus  diftingués.,  tels  que  les  P.  P.  Sir— 
rnond  & Petau,  Mrs.  du  Puy , Bochart, 
Blondel , Bouillaud,  Naudé  , Sanmaife  , 
Heinfius,  les  Jeux  Vofiius  Pere  & fils,  Sel? 
den , Defcartes , Galfendi  3 l’Abbé  Ména- 
ge. &c. 

Le  Pha'eg  de  Bochart , tout  plein  de 
Grec  & d’Hébreu  , & feul  capable  d’im- 
mortalirer  fon  Auteur,  fit  une  forte  im-, 
pfeflîon  fur  M.  Huet.  Il  voulut  apren- 
dre  les  Langues  Orientales.  Bochart  le 
dirigea  dans  cette  étude  , & il  profita 
û bien  des  leçons  de  ce  grand  Maître  ÿ 
qu’ayant  eu  dans  la  fuite  une  vive  con- 
telfation  avec  lui , au  fujet  d’un  paflfage 
d’Orîgène  , il  s’en  tira  avec  honneur  ; 
quoiqu’il  femblât  que  dans  cette  difpu- 
te  , où  il  étoit  quefiion  de  Grec , d’A- 
fabe  & d’Hébreu , la  victoire  dût  fe  dé- 
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clarer  pour  ce  fçavant  Miniftre,  beaucoup 
plus  âgé  que  M.  Huet;  & qui  durant 
4 <jf  ans  avoit  fait  fon  capital  de  cette 
forte  d’érudition. 

Le  premier  ouvrage  imprimé  de  M.' 
Huet , eft  fon  Traité  De  Interpretatione  , 
divifé  en  deux  Parties.  Dans  la  première , 
il  établit  des  régies  pour  bien  traduire. 
La  fécondé  contient  un  jugement  fur  les 
plus  célébrés  Tradu&eurs.  Tous  les  fça- 
vans  ont  admiré  la  beauté  du  ftyle , la 
force  des  raifonnemens , la  grande  le&u- 
re  , & la  judicieufe  Critique  de  l’Auteur. 
Il  n avoit  alors  que  30.  ans. 

Ses  Notes  fur  le  Manilius  in  ufumDel- 
phini  de  Mr.  du  Fay  , parurent  en  1679. 
Le  but  de  M.  Huet  dans  cet  ouvrage  , 
dit  le  P.  Niceron-,(a)  ejî  de  montrer  que  Sca- 
nner na  pas  du  regarder  comme  un  chef- 
d'œuvre  ce  quil  a fait  fur  Manilius.  S’ex- 
primer ainlî,  c’eft  ne  rien  dire.  Le  but 
de  M.  Huet  eft  de  faire  voir  que  dans 
les  trois  Editions  que  Jofeph  Scaligera 
données  de  Manile  , il  a entafte  fautes 
fur  fautes , 8c  ignorances  fur  ignoran-. 
ces,  & M.  Huet  l’a  prouvé.  Si  Scaliger 
eût  vécu  du  tems  de  M.  Huet , peut- 
être  auroit-il  perdu  la  raifon  à la  vue  de 
cct  ouvrage  ; lui  qui  entroit  aifément  en 
fureur  , pour  peu  qu’on  ofât  combattre; 
fes  fentimens. 

(a)  Mémoires.  T.  1.  p.  6 1, 
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La  vafte  érudition  de  M.  Hupt^aroît 
principalement  dans  Tes  Traités  de  l'Ori- 
gine des  Romans  ; de  la  Situation  du  Pa- 
radis Terrejire ^ des  Navigations  de  Salomon ; 
dans  fon  Hijloire  du  commerce  & de  la. 
navigation  des  Anciens  J 6c  c}ans  fa  De- 
| monftration  Eva  gel  que.  Ce  dernier  ou- 
vrage n’a  pas  été  auffi  bLn  reçu  que  les  ' 
autres,  (a)  On  trouve  que  M.  Huet  s’y  li- 
vre trop  aux  fçavantes  conje&ures.  Perr 
fuadé  que  la  plupart  des  Dieux  du  Pa- 
ganifme  ont  été  formés  fur  Moile , & 

3ue  l’Hiftoire  fabuleufe  n’eft  pour  ainfi 
ire,  que  l’Hiftoire  des  Hébreux  travef- 
tie;  il  tâche  d’étabür  ce  fyftême  par  la  con- 
formité des  ufages  & des  évènemens.  Les 
Paralelles,  qu’il  fait,  font  frapans.  Il  en- 
tre dans  un  détail  infini , étale  une  lec- 
ture immenfe , & accable  fon  leéleur  d’au- 
torités. La  même  opinion  a été  foutenue 
par  une  foule  d’Auteurs  Anciens  6c  Mo- 
dernes. Les  plus  habiles  , tels  que  Boc- 
hart,  Voffius  le  Pere,  & Jean  le  Clerc,  ont 

(4)  On  ne  fauroit  dire  que  cette  Démonftration 
deM.  Huet  n’a  pas  été  bien  reçue.  Il  s’en  eft  fait 
deux  éditions  a Paris  l’une  en  1679.  Sc  l’autre  en 
1690.  une  troifieme  a été  donnée  in-40.  en»Aile- 
magne.  C’eft  beaucoup  pour  un  livre  de  cette" 
vafte  érudition.  Bon  pour  les  Quœjliones  Alne- 
tanæ,  qui  a été  mal  reçu.  Antoine  Arnauid  après 
avoir  vu  ce  livre  demanda  dequeile  Religion  ctoit 
M.  Huet , qui  veut  trouver  les  dogmes  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  dans  tous  les  livres  des  Pa yens. 
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crû  démontrer  cette  conformité  de  la  fa- 
ble avec THiftoire  fainte , par  les  mêmes 
raifons  dont  s’eft  fervi  M.  'Huet , & ils 
y ont  ajouté  la  relTemblance  des  noms, 
dont  ils  ont  cherché  l’étymologie  dans 
les  Langues  Orientales. 

Mais  M.  Huet , dans  le  tems  mêm£ 
qu’il  travailloit  à fa  Démonftration  Evan- 
gélique , a fait  voir  d’une  maniéré  in- 
vincible, que  la  preuve  tirée  de  la  ref- 
femblance  des  noms  n’étoit  rien  moins 
que  décifive.  Voici  de  quelle  manière  il 
s'exprime  à ce  fujet  dans  une  lettre  très-, 
piquante , qu’il  écrivît  au  célébré  Bo- 
chart.  ( a ) [ Le  véritable  ufage  de  là  con- 
noififance  des  langues  étant  perdu , l’abus 
y a iuccédé.  On  s’en  efb  fervi  pour  éty- 
mologifer  ; & comme  fi  la  langue  Hé- 
braïque étoït  la  feule  & unique  racine  de 
toutes  les  langues,  & que  dans  la  con- 
fufion  de  Babel,  Dieu  n’en  eût  pas  pro- 
duit un  très-grand  nombre  que  la  plu- 
part font  monter  jufqu’à  LXX.  toutes  di- 
fferentes de  celle  là , on  veut  pourtant 
trouver  dans  l’Hébreu  & fes  dialeétesla 
fource  de  tous  les  mots  & de  toutes  les 
langues , pour  barbares  & étranges  qu  el- 
les puiffent  être  ; en  conféquence  de  l’o- 
rigine de  ces  langues , on  y cherche  aufli 

‘ (a'jCctte  Lett-e  efl  inférée  dans  les  Diflertations 
Recueillies  par  M.  l’Abbé  deTüladet.  T.  i.  pi 
iSo,  H dit.  de  la  Haye, 

> celles" 
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celles  des  nations  qui  les  parlent.  Se  prc- 
fente-t-il  un  nom  de  quelque  Roi  d’E- 
coffe  ou  de  Norvège,,  on  fe  met  aux 
champs  avec  Tes  conjectures  ; on  en  va 
chercher  l’origine  dans  la  Pa^eftine.  A- 
t-on  de  la  peine  à l’y  rencontrer  ? on 
paffeen  Babylone.  Ne  s’y  trouve-il  point, 

- l’Arabie  n’dl  pas  loin  : & en  un  beloin 
même  on  poutfèroic  jufqu’en  Ethiopie  , 
plûtot  que  de  fe  trouver  court  d’Etymo- 
logies  : & l’on  bat  tant  de  pais , qu’il  eft 
impofiible  enfin  qu’on  ne  trouve  un  mot 
qui  ait  quelque  convenance  de  lettres 
èc  de  Ton  avec  celui  , dont  on  cherche 
l’origine  ; comme  fi  le  Ton  des  mots  n’é- 
toit  pas  comme  le  Ton  des  cloches  , à qui 
l’on  fait  dire  tout  ce  qu’on  veut.  Si  dans 
le  mot  que  l’on  prétend  original , on  ne 
trouve  que  la  moitié  des  lettres  du  dérivé, 
on  y trouve  l’autre  par  des  exemples  de 
changemens  de  lectres,  & comme  ces 
permutations  font  très- fréquentes , & qu’il 
n’y  a guère  de  lettres  qui  ne  foit  chan- 
gée en  quelqu’autre  , on  y trouve  à la 
fin  fon  compte. 

Par  cet  art  on  trouve  dans  l’Hébreu 
ou  fes  dialeéles , l’origine  des  noms  du 
Roi  Artus  & de  tous  les  Chevaliers  de 
la  Table  Ronde,  de  Charlemagne,  & des 
douze  Pairs  de  France  ; & même  en  un 
befoin  de  tous  les  Yncas  du  Pérou.  Par 
cet  art  un.  Allemand  que  j’ai  connu  , 
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prouvoit  que  Priam  avoit  été  le  mêmë 
qu’Abraham  ; & Æncas  le  même  que  Jo- 
nas  ; & promettoit  de  mettre  au  jour  un 
beau  Livre  pour  montrer  que  toutes  les 
langues  qu’on  parle  depuis  l’Efpagne  juf- 
qu’à  la  Chine,  fontforties  d’une  leule  ôc 
même  origine. 

Il  y a quelque  tems  qu’une  Infcription 
trouvée  en  Bourgognes  où  l’on  lifoit le 
nom  d’un  Roi  du  pais,  vous  ayant  été 
propofée  , vous  ne  balançâtes  point  à 
chercher  ce  mot  dans  la  langue  Arabe  , 

& ne  manquâtes  point  de  l’y  trouver.  ] 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  poffible  de 
mieux  tourner  en  ridicule  l’abus  que  l’on 
fait  de  }a  fciçnce  des  Etymologies.  J’a- 
joûte  avec  tout  le  refp.eél  qui  eft  dû  à 
la  mémoire  du  fçavant  Evêque  d’Avran- 
cheSjque  fonfyflême  fondé  fur  la  confor- 
mité des  ufages  & des  événemens  , n’eft 
pas  plus  foüde  , que  celui  qui  eft  apuyé 
lV.r  la  relTemblance  de  noms.  L’un  & 
l’autre  font  fujets  à des  difficultés  infur- 
montables.  S’il  m’écoit  permis  de  me  ci- 
ter moi-même  , je  renverrois  à ce  que 
j’ai  marqué  cy-deffus , où  je  fais  une  lon- 
gue Remarque  çontrc  M.  Huet  & les  au- 
tres fçavans  , qui  prétendent  que  les 
Payens  ontpuifé  leur  Mythologie  & leurs 
loix  dans  les  Livres  facrés. 

Je  reviens  aux  ouvrages  de  M Huet. 
En  i<58p.  Il  porta  des  coups  mortels  à i 
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laPhilofophiede  Defcartes,par  unTraité, 
intitulé  Cenfura  Philofophite  Cartefianæ  , 
écrit  en  beau  latin , d’une  manière  mé- 
thodique , & dépouillé  , autant  qu’il  eft 
pofîible , de  la  fécherelfe  qui  acom pagne 
prefque  toujours  ces  fortes  de  matières. 
M.  Huet  s’eft  attiré  par  cet  ouvrage  bien 
des  injures  de  la  part  de  quelques  Sça- 
vans  etrangers.  Trois  ans  après,  il  re- 
vint à la  charge  dans  fe s Nouveaux  Mé- 
moires pour  fervir  à VHifioire  du  Cartéjia- 
- nifme.  C’eft  une  brochure  d’environ  jo. 
pages  , dédiée  à Moniteur  Regis  , rem- 
plie de  traits  fatiriques  contre  Delcartes 
&c  fes  Difciples  ; écrite  avec  tout  l’a- 
grément & toute  la  délicatefle  imagina- 
bles. Pafcal  n’auroit  pas  défavoué  un  pa- 
reil ouvrage.  M.  Huet  fuppofe  que  Def- 
cartes , dégoûté  de  la  Suède , prend  la 
réfolution  de  fe  retirer.  Il  communique 
ce  delfern  à fon  ami  M.  Chanut  , Arnbaf- 
fadeur  de  France,  homme  de  bon  fens, 
qui  en  eft  furpris  & qui  lui  en  demande  la 
rai/on. 

Cette  quçftion  fournit  le  fujet  d’une  af- 
fés  longue  converfation , où  Hefcartes  fe 
plaint  des  chagrins  qu’il  a elfuyés  depuis 
qu’il  eft  au  monde.  C’eft  le  Jéfuite  des 
lettres  Provinciales,  à qui  on  fait  dire 
tout  ce  qu’on  veut,  pour  le  rendre  ridi-* 
cttle.  Defcartes  découvre  enfuite  à M. 
Chanut,  qu’il  eft  de  la  fociétc  des  Frères 
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Je  la  R o fe-  Croix  : qu’il  a le  fecret  de  fe 
•Tendre  invifibte  ; qu  il  efl  afflué  de  yoo. 
ans  de  vie , & qu’il  efl  déterminé  à finir 
fes  jours  parmi  les  Lapons , bien  fur  d’y 
faire  des  Difciples  plus  fideles,  plus  do- 
ciles j & plus  reconnoiffans  , que  tous 
ceux  qu’il  avoit  pris  foin  d’inflruire  juf- 
qu’àlors.  M.  Chanut  veut  fçavoir  com- 
ment Defcartes  pourra  fortir  de  Suède  , 
fans  être  aperçu.  Le  Philofophe  lui  en 
fait  myflere;  ils  fe  féparent.  Defcartes  met 
dans  fa  confidence  fon  valet,  une  efpè- 
ce  de  Médecin  François , & un  Ecléfiaf- 
tique  Savoyard.  Il  fait  femblant  d’être 
malade  : trois  jours  après  on  publie  fa 
mort.  Une  bûche  proprement  emmaillo- 
tée à la  place  du  Prince  des  Philôfophes , 
eft  enfermée  dans  une  bicre.  Defcartes  a 
le  plaifir  de  voir  paffer  fon  enterrement. 
Il  part  de  Stockolm  à la  faveur  d’une 
nuit  obfcure  fe  met  dans  un  train  eau  ti- 
ré par  des  Rennes  , & arrive  ehfin  chés 
les  Lapons , qui  le  reçoivent  avec  des  ca- 
reffes  dont  il  efl  charmé.  Une  douzaine 
d’Ecoliers  , féduits  par  les  promeffes 
du  Lapon  Store , défertent  l’Univerfité 
d’Upfal  & de  Lykfala , & fe  rendent  au* 
près  de  Defcartes  , leur  nouveau  Maî- 
tre , qui  ne  tarde  pas  à faire  l’ouverture 
de  fes  leçons. 

Les  iages  Réflexions  que  M.  Huet 
gvoif  faites  fur  l’incertitude  des  connoif- 
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fances  humaines  , donnèrent  lieu  à fort 
Traité  Philofophique  de  lafoiblejfe  de  ÏEf- 
prit  humain.  Après  l'avoir  compofé  eu 
françois,  il  le  traduisît  lui-même  en  la- 
tin. L’un  & l’autre  n’ont  paru  qu’après 
fa  mort.  ( a ) Tout  l’ouvrage  en  général 
tendt  à prouver  que  la  raifon  humaine  n’a- 
d’elle  - même  nul  moyen  de  parvenir  à 
la  connoiffance  d’une  vérité.  C’eft  une 
efpèce  de  Pyrrhonifme,  mais  renfermé 
dans  des  bornes  , & toujours  fournis  à 
h Religion  & à l’infaillibilité  de  la  Foi; 
M.  Le  Clerc  a décidé  que  cet  ouvrage 
de  M.  Huet  & les  endroits  de  fes  autres- 
Livres , où  il  a foutenu  les  mêmes  fenti- 
mens  , ne  font  que  de  pures  badineries; 
Le  P.  Niceron  (b)  adopte  ce  jugement 
fans  ufer  d’aucun  correftîf.  Je  n’en  fuis 
pas  furpris.  Ce  laborieux  Barnabite  com- 
mençoit  alors  fa  compilation , & n’étoitf 
pas  à beaucoup  près  fi  exaét  qu’il  a été' 
dans  la  fuite.  Il  faifoit  flèche  de  tout 
bois,  & copioit  fans  examen  les  Jour- 

( [a ) M.  l’Abbé  d’Olivet  fit  imprimer  le  pre- 
mier en  1723.  Amft.  in-8°. 

La  Traduction  latine  a paru  en  1738.  lous  le' 
titre  de  Pet.  Dan.  Huetii  Epifcopi  Abrincenfis  , 
de  Imbecillitate  Mentis  Humanæ  Libri  très  , in- 
12.  Amft.  l’Editeur  eft  M.  Du  Sauzet , fort  con- 
nu dans  la  République  des  Lettres , & actuelle- 
ment Agent  de  S.  M.  Le  Roi  de  Pologne  , Duc 
de  Lorraine  & de  Bar. 

( b ) Ubifuprà.  p.  67. 
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«aux  Littéraires.  Mais  on  ne  pardonnera 
jamais  à un  Critique  du  premier  ordre,  tel 
que  M.Le  Clerc,d’a.voir  traité  de  badine- 
rie  un  liyre  que  M.  Huet  lui-même  regar- 
doitcommeunde  Tes  meilleurs  ouvrages. 

11  ne  manquoit  plus  àM.  Huet, pour  ex- 
celler dans  tous  les  genres  de  Littératu- 
re , que  d’être  bon  Poète  ; & c’eft  en 
quoi  il  s’eft  également  diftingué.  Ses  Poë- 
lies  Grecques  & latines  , dont  la  derniè- 
re Edition  (a)  eft  due  aux  foins  de  M. 
l’Abbé  d’Olivet,  ont  été  généralement 
goûtées.  Il  eft  difficile  qu’un  fçavant  , 
qui  embrafle  tout , puilfe  occuper  une  pla- 
ce honorable  fur  le  Parnafte.  La  trop 
grande  application  qu’on  donne  aux  ma- 
tières férieufes,  amortit  prefoue  toujours 
le  feu  de  l’imagination.  Aum  voit-on  ra- 
rement des  Petau  , des  Grotius  des 
Huet.  Un  des  plus  beaux  génies  (b)  de 
ce  fiécle  , après  avoir  obfervé  que  les 
Vers  font  comme  l’Amour  le  partage  de 
la  jeunelfe  , ajoute  qu’on  peut  être  Pape 
& Empereur  dans  la  plus  extrême  vieil- 
leife , mais  non  pas  Poète.  M.  Huet  eft 
une  exception  à cette  régie.  Agé  de  80. 
ans , il  Jentit  réveiller  fes  Mufes  endormies . 
Sc  compofa  cinq  Eglogues  latines , où 
l’on  retrouve  tout  le  feu  & toute  la  dé- 

(a)  Paris  1729.  in-12. 

(b)  M.de  Voltaire.  Voy.  le  xxviii.  T,  de  la 
Bibliot.  Franç.  T,  n.pag.  133, 
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licateffe  , qui  caraétérifent  les  premières 
Poèfîes. 

M.  Huet  ( Pierre  Daniel  ) né  à Caen 
le  8.  Février  1630.  eft  mort  à Paris  dans 
la  maifon  ProfelTe  des  Jéfuites,  le  16 « 
Janvier.  1721.  Comme  je  ne  parle  pas  ici 
de  tous  les  ouvrages  de  cefavant  Prélat , 
on  pourra  confulter  l’Hiftoire  de  l’Aca- 
démie Françoife , (à)  par  M.  l’Abbé  d’O- 
livet , ou  même  le  1.  volume  des  Mémoi- 
res du  P.  Nicéron. 

— 1 «B  U —— — — W— 


ARTICLE  XXX. 

Leçons  Diverfes  de  Pierre  MeJJie.  Hif-  - 
toire  de  la  prétendue  Papejfe 
Jeanne. 

ON  a vu  paroître  dans  le  XVI.  fic- 
elé un  grand  nombre  de  Recueils 
d’Hiftoires  , de  Difcours  & de  faits  re- 
marquables , tant  en  françois  qu’en  la- 
tin , que  l’on  publioit  fous  le  titre  de  Di- 
verfes  leçons,  ou  fous  un  titre  aprochanc 
de  celui  - là.  On  trouve  quelquefois  de* 
chofes  allés  fingulières  dans  ces  Rapfo- 
dies,  dont  les  plus  fuportables  font  cel- 
les de  Pierre  Melîîe , d’Antoine  du  Ver- 
dier Vauprivas,  & de  Louis  Guyon,  Ce 

(a)  P.  368.  Edit,  in-40, 

S üij 
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que  Jean  Wolfius  a donné  fous  le  titre 
de  Leftiones  Memorabïles  & reconditce  (a) 
eft  incomparablement  meilleur.  11  eft  rare 
en  France  , & fut  vendu  40.  liv.  ( b ) à la 
vente  de  la  Bibliotéque  de  M.  l’Abbé 
Jîrochard. 

Les  Leçons  de  Pierre  Meiïie , Gentil 
homme  de  Sévi  lie  , ont  été  traduites  de 
l’Efpagnol  par  Claude  Gruget  (c)  Pari- 
fien,  qui  dédia  fa  Traduction  à François 
de  Raconis,  C'cnfeiller  du  Roi,  Tréfo- 
rier  extraordinaire  de  l’Artillerie.  La- 
bonne  Edition  eft  de  Lyon,  par  Gabriel 
Côtier.  1561.  vol.  1/1-4°.  de  près  de 
looô.  pages.  Un  piroyable  Ecrivain  , 
nommé  Jean  Baptifte  Girardet,  qui  prend 
la  qualité  de  Dodeur  en  Médecine  au 
Comté  de  Bourgogne , a groffiérement 
pillé  ces  leçons  de  Pierre  Meffie  , & en  a 
tiré , fans  le  nommer  une  feule  fois , un 
vol.  in- 12.  d’environ  130.  pages  , qu’il 
a eu  la  hardieffe  de  dédier  au  Maréchal  de 
Duras,  avec  le  titre  pompeux  d’OEuvres 
diverfes  & curieufes , où  l’on  remarque  p!u- 
fteurs  traits  des  Hiftoires  faintes  & pro- 
fanes , avec  des  raifons  de  plufieurs  effets. 

(a) Lavingæ.  1600.  & iéo8.in-fol.  2.  vol. 

(b)  Et  il  vaut  tout  au  plus  6.  liv.  C’eft  une  a C- 
fez  médiocre  compilation. 

(c) En  is?P*  Claude  Gruget  donna  une  très- 
belle  Edition  in-40.  de  l’ Heçtameron  de  la  Rei- 
ne de  Navarre. 
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Curieux  qui  arrivent  dans  la  nature  & des 
moralités  pour  l’entretien  de  la  vie  ci- 
vile. 

Ces  prétendues  Œuvres  curieufes  ont 
été  imprimées  à Lyon  chez  Marcellin 
Gautherin.  L’année  n’y  efl  pas  marquée  ; 
mais  l’Edition  n’a  pû  paroitre  que  depuis 
1 67  J.  puifque  l’Auteur  dit  dans  Ton  Epi- 
tre  dédicatoire  au  Maréchal  de  Duras  : 

[ Perfonne  ne  doutera  des  eminentes  qua- 
litez , que  vous  polfedez  éminemment , 
quand  on  fçaura  que  vous  êtes,  Mon- 
feigneur , le  neveu  & le  véritable  héri- 
tier non  feulement  des  bien^  de  la  for- 
tune, mais  encore  des  Hér4jpfues  Ver- 
tus du  plus  expérimenté  , du  plus  fage  , 
& du  plus  grand  de  tous  les  conquérans 
du  Monde  , Monfeigneur  de  Turenne 
d’éternelle  mémoire,  j 

Au  relie,  ce  plagiaire  n’a  pris  aucune' 
précaution  pour  déguifer  fon  larcin.  Ex- 
cepté quelques  vieux  mots  , auxquels  il 
en  a fubftitué  d’autres  beaucoup  moins 
exprelSfs , il  a copié  fidellement  l’ancien- 
ne Tradu&ion  de  Gruget.  11  n’a  pas  mê- 
me changé  les  titres  des  chapitres.  Il  fait 
d’ailleurs  paraître  fon  ignorance  & fon 
mauvais  goût,  en  ce  qu’il  a omis  les  Ar- 
ticles les  plus  curieux  de  l’original  dont - 
ii  s’eft  emparé* 

Telle  efl,  par  exemple*,  FHifloire  dè 
là  prétendue  P apede- Jeanne^,.-  écrite  avec-' 

S y* 
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une  naïveté  digne  de  Marot  ou  de  Ver- 
ville.  Je  vais  la  rapporter  dans  les  pror 
près  termes  du  Traducteur,  (a) 

[ J’eftime  que  jilufieurs  ont  oui  dire 
qu’une  femme  fut  faite  Pape  : ( b ) mais 
pource  que  par  aventure  tous  ne  fça- 
vent  pas  comment , & que  c’eft  une  des 
émerveiliables  chofes , avenues  entre  les 
hommes , j’ai  voulu  en  parler  ici  félon 
l’extrait  que  j’en  ai  fait  des  vrais  Hifto- 
riens.  Elle  étoit  d’Angletere  , & en  fa 
jeuneffe  eut  accointance  avec  un  homme 
fort  Doéte  , du  quel  fe  voyant  aimée , non 
moins  quelle  l’aimoit,prit  l’habit  d’hom- 
me , & lèifcfant  nommer  Jean , & biffant 
fon  Pais  , s’en  alla  avec  lui  demeurer  en 
la  Ville  d’Athenes,  ou' floriffoient  lors 
les  Academies,  & générales  études:  &là 
demeura  quelque  tems , où  avec  fon  bon 
efprit  verfa  tant  es  bonnes  < lettres  3 que 

(a)  Leçons  de  Pierre  Meflîe.  chap.  ix.  p.  47. 

( b ) Ce  Conte  de  la  Papeflè  Jeanne  fe  trouye 
rapporté  par  plus  de  80  Auteurs  Catholiques,  ci- 
tés par  Blondel  de  Joannâ  Papijfd.  Ai n fi  ce  qu’en 
dit  ici  Pierre  Meflîe  , eft  fuivant  la  tradition  de 
fon  tems , ce  qui  ne  fimroit  appuyer  la  vérité  de 
ce  fait , contre  les  preuves  que  David  Blondel  a 
données  de  fa  faufleté  : preuves,  qui  ont  été  trou- 
vées fuffifantes  par  Jurieu  & autres  Proteftaus , qui 
n’ont  ofé  depuis  le  reprocher  aux  Chàtholiques.  On 
a traité  ce  même  fait  d’une  maniéré  allez  indif- 
férente dans  la  Méthode  pour  ctudier  l’Hiftoire  y 
& perfonne  n’a  crié  contre. 
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depuis  fe  retirant  à Rome , elle  lut  publi- 
quement aux  écoles  en  habit  de  Dodeur, 
par  laquelle  leéture , & avec  Tes  publiques 
difputes , elle  gaigna  tellement  l’opinion 
des  auditeurs , qu  elle  fut  réputée  l’un  des 
plus  Doftes  hommes  de fon temps,  & fi 
obtint  telle  faveur  & autorité  entre  tous, 
que  vacant  le  Siégé  Apoflolique,  par  la 
mort  de  Leon  quatrième  de  ce  nom,  en 
l’an  de  notre- Seigneur  huit  cent  cin- 
quante deux , étant  réputé  malle , elle  fut 
dleuë  grand  Evêque  de  Rome,  & Pape 
univerfd  en  l’Eglife  de  Dieu  , & en  tint 
le  Siégé  deux  ans,  trente  & tant  de  jours. 
Mais  étant  en  cet  état  ( comme  avieni: 
toujours  à fes  femblables  mal  avifées  ) 
fans  avoir  égard  à la  confervation  de 
chafieté , eut  la  compagnie  d’un  lien  Fa- 
vory  ferviteur,  auquel  elle  fe  conlioit 
.entièrement,  de  forte  que  Madame  la 
Papelfe  devint  enceinte  : toute  fois  elle 
cacha  fa  grolfelfe  avec  telle  diligence3que 
nul  autre  que  le  mignon  n’en  fçavoit  rien. 
Néanmoins  Dieu  ne  voulut  pas  permettre 
telle  mefchanceté  durer  long-tems  , ni 
demeurer  impunie  , car  ainlî  que  elle 
alloit,  félon  la  folennité  accoutumée  , 
vifiter  Saint  Jean  de  Latran  , parvenue 
au  tems  d’enfantement , elle  eut  publique 
correction  de  fon  péché  fecret,  pource 
qu’aprochant  d’un  certain  lieu , qui  eft 
entre  l’Eglife  Saint  Clement , & le  Thea- 

" s vi 
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tre  improprement  nommé  Colilëe,  elle 
enfanta  ( en  grande  douleur  ) une  créature 
humaine , qui  mourut  incontinent  avec  la 
mere  ,par  quoi  tous  deux  furent  fans  aucu- 
ne pompe  funebre  enfevelis  & enterrez  ; 
& pour  cette  caufe  la  commune  opinion 
eft  , que  quand  les  Souverains  Evêques  , 
qui  depuis  ont  été  vont  de  ce  côté-là  , 
lorfqu’ils  en  approchent  prennent  leur 
chemin  par  une  autre  rue , en  déteftation 
d’un  délit  fi  horrible.  Et  encore  pour  cette 
raifon  même,  quand  on  veult  élire  un 
Pape  on  tient  exprès  une  Chaire  , percée 
par  defTous,  afin  que  l’on  puifi'e  fecrette- 
ment  congnoître,  fi  celui  que  l’on  élit 
Pape  eft  malle.  Et  plufieurs  Auteurs  en 
parlent , fi  eft  ce  qu’il  ne  s’en  trouve  un 
qui  l’alTeure  : Platine  feul  dit  que  là  de- 
vroit  être  appareillé  un  fiége  de  la  même' 
façon  que  ceux  dont  l’on  ufe  en  fes  ne- 
ceffitez  communes , afin  qu’à  la  pollérité 
celui  qui  feroit  elîeu  fe  fouvint  d’être 
homme.  De  tout  le  demeurant  font  Au- 
teurs Martin  & Platine  en  la  vié  des  Pa- 
pes, & Sabellique  , & Saint  Antonin  en 
leurs  Hifloires  , je  trouve  écrit  davan- 
tage qu’en  cette  rue  y a fur  pieds  une 
image  de  Pierre  qui  réprelente  l’enfante- 
ment & la  mort  de  cette  impud  ente  ôc 
éfrontée  femme. 

J’ai  une  belle  édition  du  traité  de  Bo- 
eace , De  Mulkribus  Claris } faite  à Berne 
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chez  Mathias  Apiarius,  en  in-fol. 

avec  des  figures  en  bois.  L’Editeur,  Jean 
Telorus  , Maître  d’Ecole  a Berne  , à mis 
à la  tête  de  chaque  Chapitre  des  Vers  qui 
en  expliquent  le  fujet.  Voici  ceux  qui- 
précédent  l’article  de  la  Papefle  Jeanne; 

Artibus , ilia  doits , litierts  inJlruÛaque  Sacris  , 
Ingento  mirofaCla  repente  Papaejl. 

Nomine  fit  Papa  ,fed  re  fœmina  turpis  abortit , 

Ac  manet  id  qitod  erat } fccmina  plena  dolo. 

Au  deiïous  de  ces  vers  , on  voit  le 
Clergé  de  Rome  qui  marche  en  Procef- 
fion.  La  Papefle  Jeanne  revêtue  de  fes 
ornemens  Pontificaux , efi  couchée  par 
terre , ayant  un  petit  epfant  entre  fes  jam- 
bes. Les.  Cardinaux  font  autour  d’eüe 
empreflesàla  fecourir;  quelques-uns  la 
montrent  au  doigt.  Tous  en  général  pa~ 
roiflent  accablés  de  triftdfe , & font  dans 
des  attitudes  fingulières. 

Florimond  de  Rémond  ,dans  fon  Er- 
reur populaire  de  la  P-^peJfe  Jeanne  (a)  fait 
mention  de  cette  figure  & des  vers  qui 
l’accompagnent.  [ De  ce  nombre  , dit-il , 
(b)  eft  Bocace , qui  vivoit  l’an  1375*.  ce- 
lui-ci au  livre  des  femmes  illuftres , a fait 

pro- 
Car* 

• (4)  F.  21.  Edit.  in-8Q. 

(b)  Il  parle  des  faux  EcrÎYaitis,- 


portraire  ce  monflre  s’accouchant  en 
ceflïon  générale  entre  les  bras  de  fes 
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dinaux , ayant  gravé  ces  vers  au  front  de 
fon Tableau,  les  quels  traduits  du  latin 
difent: 

Jeanne  fçavante  en  dol  , fçavante  aux  Saintes 
Lettres , 

Par  grand  fubtilité , fut  de  nom  Pape  fait. 

Mais  ayant  enfanté  au  milieu  de  les  Prêtres, 
Montra  bien  qu’elle  étoit  femme  fine  en  effait.  ] 

Outre  que  cette  TraduéVton  ne  vaut 
rien  ; notre  Confeiller  de  Bourdeaux  fe 
trompe  lourdement lorfqu’il  met  furie 
compte  de  Bocace  le  Tableau  de.laPa- 
peffe  Jeanne  , & les  vers  latins  que  j’ai 
rapportés  ci-deflus.  Tout  cela  eft  de  l’in- 
vention de  l’Editeur , Jean  Telorus.  Ce- 
lui-ci marque  exprelfément  dan§  fon  Epî- 
tre  dédicatoire , qu’il  a compofé  les  vers 
qui  font  à la  tête  de  chaque  article-  D’ail- 
leurs Bocace  n’a  pu  avoir  la  moindre  part 
à l’édition  de  (on  livre  ,puifqu'il  efi  mort 
en  i37J.  c’efl  à-dire  plus  de  160  ans 
avant  l’édition  de  Telorus. 

La  queftion , s’il  y a eu  une  Papelfe 
Jeanne , a été  difcutée  par  tant  d’habiles 
gens  dans  le  XVII.  Siècle , qu’il  eft  pref- 
que  impoflîble  de  remanier  ce  point  d’hif- 
toire  & de  controverfe , fans  faire  ef- 
.fuyerau  Public  l’ennui  & le  dégoût  des 
répétitions.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  de 
plus  favant  & de  plus  décilif  là-delfus  , 
a été  recueilli  par  M.  Spanheim  , dans 
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une  DifTertation  très-ample , intitulée  , 
De  Papa  f aminci  inter  Leonem  ÏV.  Be~ 
nediElum  III.  DifquifitioHiJlorica.  (a)  Cet 
habile  Profefleur  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  détruire  ce  que  Florimond  de 
Rémond  , Onuphre , Blondel , Allatius, 
le  P.  Labbe  ; M.  de  Launoi  , & le  P. 
Mabillon  ont  écrit  contre  l’exiffence  de 
la  Papeffe  Jeanne. 

Sipergama  dextrâ 

De  fend:  poffent , etiam  hâc  defenfa  fuijfent. 

M.  Lenfant  a donné  une  Traduction 
Françoife  de  l’ouvrage  deM.  Spanheim , 
imprimée  à Amfterdamjfous  le  titre  de  Co- 
logne , en  1 dp 4.  in- 12.  «Préimprimée  à la 
Haye,en  1 720.  in-i  2.  deux  volumes, avec 
,les  Additions  de  M.  des  Vignoles,  fçavanc 
difiingué  de  Berlin  ; le  tout  intitulé , w- 
toire  de  la  PapeJJe  Jeanne. 

A fcette  Differtation,on  doit  joindre  ce 
que  M.  Bayle  a écrit  dans  fon  Dictionnai- 
re aux  mots  PapeJJe  Polonus.  Ce  grand 
Critique  efl  celui  qui  a formé  les  plus 
grandes  difficultés  contre  PHiffolre  de  là 
prétendue  Papeffe  , & s’il  ne  démontre 
pas  que  c’eft  une  fable , du  moins  le.  prou- 
ve-t-il par  des  raifonnemens  auxquels  il 

(a)  Frédéric  Spanheim , Profelîêur  en  Théo- 
. logie  & en  Hiftoire  facrée  dans  l’Univeriïté  de 

Leide,  mort  en  1701. 

[b)  Lugd,  Eat.  16  91.  in-8?/  pag.  516. 
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eft  bien  difficile  de  ne  pas  fe  rendre.  11  me’ 
femble  qu’il  fait  une  reflexion  bien  judir 
cieufe  à l’occafion  de  cette  foule  d’ Au- 
teurs , (a)  qui  nous'  ont  tranfmis  le  conte' 
de  la  Papeffe  , & qui  fe  font  copiés  les  uns 
les  autres  fans  examen. 

[La  nature  particulière  du  conte  de 
delà  Papeffe  diminue  beaucoup  le  poids 
du  grand  nombre  d’Ecrivains  qui  en  ont 
parlé.  G’eft  un  fait  rare  , extravagant , 
fingulier  dans  toutes  fes  cireonftances. 
Il  eft  bon  pour  ceux  qui  donnent  des  lif- 
tes des  Femmes  doétes , & dès  Femmes' 
impudiques , & des  Femmes  qui  ont  dé- 
guiféleur  Sexe;  Il  eft  bon  pour  ceux  qui 
recueillent  les  exemples  des  Jugemens  de 
Dieu  , & pour  ceux  qui  fe  divertifTent  à 
compofer  des  Hiftoriettes  facétieufes. 
Toutes  fortes  d’ Auteurs  en  pou  voient 
faire  quelque  ufage.  Il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  que  tant  de  gens  layent  fourré 
dans  leurs  écrits , & ont  prétendu  à bon 
compte  qu’il  étoit  vrai.On  n’examine'guè^ 
re  les  Traditions  qui  peuvent  fervir  d’or- 
nement au  lu  jet  qu’on  traite,  (a)  ] 
Quelques  efforts  cependant  qu’on  ait 
pia  faire  jufqu’ici  pour  renverfer  [opinion 
4 • » < ► ‘ 

(a)  Blondel  en  a produit  foixante  & dix  ; mais 
M.  des  Vignoles  en  a donné  une  Lifte  de  cent' 
cinquante.  Voy.  VHiJloire  delà  Papcjfe  Jeanne ^ 
chap. n.  Edit,  de  1720. 

(4)  Bayle.  Did,  Art.  Papeffe.  R.  \r- 
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d’une  Papeflfe  ; un  des  plus  fça  va  ns  Minif- 
tres  de  ce  fiecle  s’eft  cm  en  droit  de  la 
mettre  au  rang  des  faits  Hiftoriques  qui 
obligent  à fufpendn?  fon  jugement.  [ Apres 
avoir  dilcuté  ce  fait  depuis  plufleurs  an- 
nées avec  tout  le  foin  poffible  , dit  M.  de 
Beaufobre,  (a)  nous  nous  trouvons  en- 
core réduits  à n’ofer  rien  prononcer  là- 
delfus  que  par  un  peut-être , foit  affirma- 
tif , foit  négatif  , cela  peut  être  , cela 
peut  n’être  pas.  Et  l’on  ofe  bien  foutenir 
que  s’il  y a dans  l’Hiftoire  quelque  fa:t, 
où  le  Pvrrhonifme  foit  triomphant , & 
où  tout  homme  raifonnable  doive  fufpen- 
dre  fon  jugement,  ceft  celui  de  la  Pa- 
pefle  Jeanne. 

(a)  Bibliot.  Germanique.  T.  x.  p.  zy. 

(ù)  11  eft  fort  étonnant  que  Frédéric  Span- 
Eeim  & après  lui  M.  Lenfant  ayent  eu  le  coura- 
ge ou  pour  mieux  dire  la  foibleiiè  de  renouveller 
la  Fable  de  la  Papeflè  Jeanne  après  ce  que  Blon- 
del , critique  habile  parmi  les  Proteftans  , en  a 
écrit  en  François  & en  Latin.  Jurieu  qui  n’é- 
toü  pas  moins  ennemi  de  l’Eglifè  Romaine  que 
tous  fes  confrères,  n’olè  lui-même  renouveller  cette 
impertinence , quoiqu’il  en  ait  reflùfcité  beaucoup 
d’autres,  & dit  bonnement  qu’on  rie  doit  pas  repro- 
cher aux  Catholiques  Romains  le  fait  de  la  Papeflè 
Jeanne , parce  qu’il  leur  fait  trop  d’honneur , de 
voir  qu’un  jeune  homme  arrive  a cette  fiipréme 
dignité  par  fôn  lèul  mérite^ 
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ARTICLE.  XXXI. 

Caraftere  du  Minijlre  Jurieu.  Médailles 
frappées  à fon  occajion.  Idée  générale  d'un 
Livre  intitulé  Le  Nouveau  Panurge. 
Hijloire  de  Reboul. 

LE  Miniftre  Jurieu  publia  en  1681.’ 
des  Dialogues  allés  bien  écrits  , in- 
titulés la  Politique  du  Clergé  de  France  j 
ou  Entretiens  curieux  de  deux  Catholi- 
ques Romains  , l’un  Parifien  & l’autre 
Provincial , fur  les  moyens  dont  on  fe 
fert  aujourd’hui  , pour  détruire  la  Re- 
ligion Proteftante  dans  ce  Royaume.  Cet 
ouvrage , reçû  des  P.  Réformés  avec  des 
applaudilfemens  incroyables,  fut  réfuté 
l’année  fuivante par M.  Arnaud,  dans  fon 
Apologie  pour  les  Catholiques  : c’eft  une 
des  meilleurs  productions  de  ce  fameux 
Ecrivain  , & qui  lui  a faitde  plus  d’hon- 
neur. Il  y relève  impitoyablement  l’i- 
gnorance & la  mauvaife  foi  du  MiniC- 
nitre  , fes  fophifmes , fes  contradictions , 
fes  faufletés  & fes  calomnies. 

Aï.  Jurieu,  prévoyant  qu’il  avoit  dé- 
formais en  la'perfonne  de  M.  Arnaud  un 
adverfaire  , qui  ne  lui  feroit  quartier  fur 
rien , crut  que  le  feul  moyen  de  prévenir 
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fes  coups , étoit  de  l’attaquer  en  face  , 
c’eft-à  dire  de  lui  imputer  toutes  fortes 
de  mauvaifes  qualités perfonelles.  Il  exé- 
cuta ce  deifein  avec  tout  l’emportement 
imaginable , dans  l’infame  libelle  , qui  a 
pour  titre  VEfprit  de  Monfieur  Arnaud  : 
& fe  trouvant  en  train  de  médire , il  n’é- 
pargna quique  ce  foit.  Il  fe  jetta,  dit 
M.  Bayle , ( a ) à travers  champs , à droite, 
à- gauche,  pour  trouver  plus  d’occafïons 
de  fatirifer  ; & l’on  peut  dire  de  lui  fur 
le  chapitre  de  la  médifance , ce  que  l’on 
difoit  de  Voiture  fur  le  chapitre  de  l’a- 
mour : il  l’a  étendue  depuis  le  fceptre 
jufqu’à  la  houlette,  depuis  la  couronne 
jufqu’à  la  cale. 

Perfonne  ne  fut  en  effet  plus  digne  de 
fuccéder  au  furieux  Scioppius.  Il  attaque 
dans  cet  ouvrage,  l’Empereur  Léopold, 
Charles  II.  Roi  d’Efpagne , Charles  IL 
Roi  d’Angleterre , Louis  XIV.  Monlei- 
gneur  le  Dauphin , le  Prince  de  Condé 
M.  de  Turenne  , le  Duc  de  Montaufîer , 
toute  la  Cour  & le  Clergé  en  général  ; 
M.  l’Archevêque  de  Paris  , celui  de 
Reims  , M.  de  Meaux  , M.  Huet  ; M. 
Le  Tellier,le  Marquis  de  Louvois,  les 
• 

(a)  DiéL  Crit.  Arnaud.  R.  E. 

L’Efprit  de  M.  Arnauld  a toujours  été  méprifé 
en  Hollande.  Sur  les  plaintes  du  Roy  d’Angle- 
terre le  Libraire  de  Roterdam  fut  mis  à l’amende 
& fa  boutique  murée  pendant  plus  de  flx  mois. 
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deux  Colbert,  M.  de  Seignelai  -,  le  P.  der 
la  Chaife  , & tous  les  Jéfuites  , fans; 
compter  une  infinité  de  Particuliers , qu’il 
perce  des  traits  les  plus  envenimés. 

Le  Pere  Mallebranche  y eft  traité  d’ex- 
travagant , de  vifionnaire , d’entoufiafle 
de  fanatique  ; & c’eft  à l’oecafion  de  fes 
Méditations  Chrétiennes que  M.  Jurieu 
n’a  pas  eu  honte  de  faire  cette  plaifan- 
terie  fcandaleufe  , pour  ne  rien  dire  de 
plus.  [ (a)  Les  pauvres  Péripateticiens' 
& les  Difciples  d’Arifiote  doivent  être 
bien  confus,  de  voir  que  le  Verbe  Eter- 
nel eft  devenu  Cartefien  fur  fes  vieux 
jours  , & que  leur  Dieu  s’eft  déclaré  con- 
tr’eux  fi  formellement.  Il  faudra  défor- 
mais être  bien  hardi  pour  combattre  la- 
nouvelle  Philofophie  , puifque  Jefus- 
Chrift  s’eft  mis  à la  tête  des  nouveau» 
Philofophes.  ] A peine  auroit-on  attendu 
un  trait  femblable  de  la  plume  libertins 
de  Rabelais. 

Mais  M.  Arnaud  eft  celui  qui  a été  le' 
plus  maltraité  dans  cette  fatire.  On  l’y 
dépeint  partout  comme  un  homme  fans 
probité,  fans  honneur , fans  confcience 
& fans  religion.  Le  portrait  qu’on  y fait 
de  fes  Difciples , n’eft  pas  moins  odieux^ 
Quoique  M.  Arnaud  ne  fût  pas  endu- 
rant Il  n’eut  garde  de  fe  commettre  avec: 


[a)  Eiprit  deM*  Arnaud.  T.  1.  p,  79 •• 
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un  homme  qui  fe  fervoit  de  pareilles  ar- 
mes. Il  prit  le  parti  de  fe  taire  abfolu- 
ment  par  rapport  aux  P.  Réformés , qu’il 
avoit  combattus  jufqu  alors  avec  tant  de 
fuccès  ; & tout  ce  que  la  Société  des  J éfui- 
tes  n’avoit  fçû  imaginer , un  feul  Miniftre 
l’imagina  & l’exécuta  heureufement  ; je 
parle  du  fecret  de  faire  taire  le  Docteur, 
C’eft  la  réfléxiondu  Critique  que  j’ai 
cité.  ( a ) 

Un  libelle  de  cette  efpèce  devoit  na- 
turellement intimider  ceux  qui  auroient 
voulu  écrire  contre  M.  Jurieu.  Cepen- 
dant la  crainte  de  devenir  l’objet  de  fes 
Satires  , ne  fut  pas  capable  de  retenir 
la  plume  d’une  foule  d’Ecrivains  Catholi- 
ques & Proteftans  , qui  fembloient  s’être 
réunis  pour  l’accabler.  Réduit  aux  der- 
nières extrémités  par  M M.  Nicole , Pel- 
Jiflfon , Brueys  , Simon  , Papin  , Bolfuet , 
&c.  Bayle  , Beauval,  Saurin,  &c.  dénon- 
cé à diifèrens  Synodes  , comme  calom- 
niateur public  & Théologien  hérétique; 
il  eut  recours  à fes  armes  ordinaires,  la 
médifance  &2  la  calomnie , il  trouva  des 
protecteurs  parmi  fes  juges,  & il  évita  par 
fes  intrigues  la  flétriflüre  qu’il  méritoit  ; 
foit  que  l’on  voulût  ménager  un  des  Hé- 
ros du  parti , qui  s’étoit  le  plus  fignalé 
par  fes  emportemens  contre  l’Egiife  Ro- 
•maine  ; foit  que  l’on  le  crût  alfez  puni  de 

(4)  Bayle  jJbid. 
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s’être  deshonoré , même  parmi  Tes  Con- 
frères , pour  plaire  à la  populace.  Cum  ad 
Scribendum  animum  appulit  J id  folum  ne- 
gotii  credidit  fibi  dari  j populo  ut  placèrent 
quas fecijfet  fabulas. 

J’avoue  néanmoins , que  quoiqu’il  fût 
très-inférieur  en  tout  à M,  Claude  , il  ne 
lailfoit  pas  d’avoir  une  érudition  afles  éten- 
due , un  ftyle  animé  , une  imagination 
vive , brillante  , féconde , une  grande  fa- 
cilité à écrire;  mais  comme  il  étoit  plein 
d’orgueil , d’amour  propre  , entêté  dans 
ies  fentimens , violent  jufqu’à  la  fureur  ; 
il  ne  confultoit  dans  fes  écrits  que  lés  dif- 
férentes pallions  dont  il  étoit  agité , & il 
lui  échapoit  alors  des  fautes  de  toute  ef- 
pece.  Etoient- elles  relevées  par  fes  adver- 
saires ? il  fubftituoit  aux  mauvais  raifon- 
nemens  la  fraude,  la  calomnie,  & fe  li- 
vroit  même  aux  idées  de  Fanatifme  les 
plus  ridicules,  afin  de  foutenir  , s’il  étoit 
pofiible,  la  caufe  de  fon  parti  défespérée 
entre  fes  mains. 

Tout  le  monde  connoît  fon  livre  de 
Y Accompliffement  des  Prophéties , où  s’éri— 
, ,,nt  tout-à-coup  en  Prophète , il  s’avila 
d’annoncer  la  chute  du  Papifme(Æ)  & la 
prochaine  délivrance  de  l’Eglife  P.  Réfor- 

( a ) Jurieu  eft  mort  fanatique , ayant  donné 
dans  ies  imaginations  des  Prophètes  des  Sevennes 
& d’Angleterre  ; il  fut  leur  Patron  en  Hollande» 
Etant  en  Hollande  en  1 707.  M.  Bafnage  le  Minift 
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mée , avec  autant  de  hardiefl'e  , que  fi 
Dieu  eût  dévoilé  l’avenir  à fes  yeux.  Il 
employa  tous  fes  talens  à prouver  cette 
vérité  , & à relever  le  courage  de  tant  de 
fidélles  difperfés  par  toute  la  terre  , ou 
détenus  captifs  en  Babylone  ; & pour 
montrer  quil  ne  doutoit  nullement’qu’on 
ne  fût  à la  veille  de  cette  grande  révo- 
lution que  l’Efprit  de  Dieu  lui  promet- 
toit,  & dont  il  menaçoit  l’Eglife  Romai- 
ne , il  fit  frapper  cette  médaille  : M.  Ju- 
rieu  en  bufte  avec  ces  mots: 

PETRUS JURIEU  SACRO- 
S A N C T-Æ  THEOLOGIÆ 
PROFESSOR,  PASTOR. 
Æ T A T.  L. 

Pierre  Jurieu  Pafteur,  & ProfelTeur  en 
Théologie , âgé  de  cinquante  ans. 

dans  l'Exergue. 

SPEFATI  ME  LIORIS 
A LO  R. 

Je  nourris  mon  ame  de  l’efpérance  d’ur 
ne  meilleure  detlinée. 

tre  me  concilia  de  ne  pas  voir  Jurieu , dont  l’e£ 
prit  étoit  alors  égaré  & qui  ne  Je  reveilloit  qu’au 
fcul  nçm  des  Prophètes  & des  Prophéties.) 
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Revers. 

Le  puits  de  l’Abîme  dont  il  eft  parlé 
dans  le  chap.  IX.  de  l’Apocalÿpfe,  d’où 
fortent  des  fauterelles , & une  fumée  fem- 
b'able  à celle  d’une  grande  fournaife 
qui  empêche  le  Soleil  de  communiquer 
fa  lumière  à la  Lune  qui  paroît  ici  toute 
obfcurcie.  Jefus*Chrift  eft  appellé  dans 
l’Ecriture  Sainte  , le  Soleil  de  Juftice  qui 

Îiorte  la  lanté  en  fes  ailes  : & la  Lune  eft 
'emblème  de  l’Eglife.  On  veut  donc  re- 
préfenter  que  les  erreurs  de  l’Eglife  Ro- 
maine dcles  cruelles  perfécutions  qu’elle 
exerce  , empêchent  les  fidèles  de  contem- 
pler Jéfus-Chrift , & d etre  participans  de 
fes  confolations  & de  fes  lumières , mais 
que  dans  peu  de  tems  ce  divin  Sauveur 
dilfipera  tous  les  nuages  qui  le  dérobent 
à leur  vûe.  C’efl  ce  qu’on  a exprimé  par 
ces  paroles. 

BREVI LUCIDIOR  FULGEB1T. 

Il  paroîtra  bien-tôt  avec  tout  fou  éclat. 

dans  t Exergue. 

E T 1 A M VE  N I O CITO.  AMEN. 
VENIDOMINE  ]ESU. 

M.  DC.L  XXXVII 

Entre  autres  preuves  que  M.  Jurieii 

apporte  , 
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apporte,  pour  prouver  que  la  Religion 
Romaine  eft  la  Religion  de  l’Ante- 
Chrift  j il  fait  voir  que  dans  le  mot  Hé- 
breu Romijiith  , qui  félon  lui  , fignifie 
Romaine  , c’eft-à  dire  Bête  Romaine , on 
trouve  lenombre  666.  qui  eft  le  nombre 
de  la  Bête  , dont  il  eft  fait  mention  dans 
l’Apocalypfe , & par  lequel  Dieu  a vou- 
lu defigner  l’Ante-Chrift.  M.  Simon,  dans 
un  de  fes  ouvrages  contre  M.  Le  Clerc  , 
fe  mocque  avec  raifon  de  cette  preuve 
de  M.  Jurieu  , & pour  faire  voir  qu’elle 
eft  fauife,  ou  du  moins  trcs-équivoque  , 
il  montre  quon  pourroit  conclure  par  un 
femb’able  raifonnement , que  M.  Jurieu 
eft  lui-même  cet  Ante  - Chrift  , dont  S. 
Jean  parle  ; puifqu’étant  Miniftre  de  * 
Rotterdam , on  rencontre  egalement  dans 
le  mot  Roterodami  le  nombre  666.  C eft 
fu'vant  cette  idée  que  M.  le  Comte  d’A- 
vaux  fit  frapper  une  médaille  en  Hollande 
contre  le  Miniftrç  Jurieu. 

AI.  Jurieu  en  bujîe  avec  cette  Infcription. 

P ET  RUS  JURIEU,  P RÆDI- 
CATOR  F A L SX)  REF  O R~; 
MA  TUS  ET  PROPHET  A 
ROTTERDAMENSIS. 

Pierre  Jurieu  , Prédicateur  prétendu 
Réformé  & Prophète  de  Rotterdam. 


/ 
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Au  bas  en  lettres  Hébraïques  ces  deu# 
mots  Latins  : 

MIN  I S T E R J U R I U S.  ’ - 

Le  Miniftre  Jurieu. 

Revers, 

La  Bcte  à fept  têtes  & dix  cornes  £ 

■que  S.  Jean  vit  monter  de  la  Mer  ; Apo - 
caiypfe.  XIII.  avec  ces  mots  tirés  du  mê- 
me chapitre  de  l’Apocalypfe. 

DATUM  EST  El  OS  LO- 
QU  ENS  MAGNA  ET  BLAS- 
PHEMIAS. 

• Il  lui  fut  donné  une  bouche , qui  profe- 
*oit  de  grandes  chofes  & des  Blafphêmes. 
dans  V Exergue. 

Q U î S SIMILIS  BESTIÆ, 

Qui  eft-ce  qui  eft  femblable  à la  Bête  ? 

Au  dejjous. 

666, 

Qui  eft  le  nombre  qu’on  a trouvé 
dans  les  mots  latins  écrits  en  caraétères 
iHebreux , Minifter  Jurius  , le  Miniftre 
Jurieu,  en  ajoûtant  un  S.  & retranchant 
.un  V.  6c  un  E.  à l’exemple  de  M.  Si- 
mon , qui  retrancha  un  Refch  au  mot  Ro- 
terod^uii,  pour  prouver  aulH  bien  que  Iç  , 
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Comte  d’ Avaux,  que  M.  Jurieu  étoitla 
Bête  de  l’Apocalypfe. 


MDCLXXXVII. 


■On  trouve  ces  deux  Médailles  avec 
leur  explication  , dans  le  fupplément  ( a ) 
à l’Hiftoire  Métallique  de  la  République 
de  Hollande  par  M.  l’Abbé  Bizot , donc 
Pierre  Mortier  donna  une  magnifique 
Edition  à Amfterdam  en  3.  vol.  in~ 8°. 
les  deux  premiers  en  1 688.  & le  troifié- 
tne  en  1590. 

Au  refte , ces  fortes  de  fuputations  & 
de  combinaifons  de  lettres  , ne  font  que 
des  puérilités  , propres  à embellir  les  Bi- 

farrures  de  Tabourot.  Mais  comme  M. 

urieu  s’en  étoit  fervi  très-férieufemenc 
contre  le  Pape , on  nepouvoît  mieux  en 
faire  fentir  l’extravagance  à ce  Miniftre  , 
qu’en  les  employant  contre  lui  - même  , 
jSc  en  le  battant  de  fes  propres  armes. 

Après  la  révocation  de  l’Edit,  de  Nan- 
tes les  François  réfugiés  firent  frapper  en 
Hollande  une  Médaille  contre  Louis  Le' 


Grand  , avec  cette  infcription  : Ludovicijs 
Magnus  XIIU.  Ces  trois  mots  ainfi  dif- 
pofés  renfermoient  de  grands  M y ftères.1 
Car  le  fimple  nom  de  Ludovicus  contient 


le  nombre  666.  qui  eft  celui  de  la  Béte 
de  l’Apocalypfe.  Dans  Afagnus  XIIU , 
çn  trouve  Jofg,  Or  ces  nombres  réunis 

WF'1»' 

T >) 


♦ 
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font  ioip.  Ce  qui  eft  précifément  l’é* 
pdque  delà  révocation  de  l’Edit  de  Nan- 
tes. Voyez  le  fuplëmentà  l’Hiftoire  Mé- 
tallique de  la  Rép.  de  Hollande,  pag. 
?o8. 

Les  Réfugiés  ne  refpir oient  alors  que 
la  fureur  &la  vengeance  ; témoins  tant 
de  libelles  pleins  d'injures  atroces  , & 
de  contes  fcandaleux  dont  ils  inondèrent 
toute  l’Europe,  fans  refpeéter  même  les 
Têtes  Couronnées.  C’eftà  l’occafion  de 
cette  licence  pouffée  jufqu’à  un  excès  qui 
n’avoit  peut-être  jamais  eu  d’exemple  , 
que  l’Auteur  d’un  ouvrage  ( a ) écrit  avec 
entant  de  force  que  d’agrément , difoit  en 
s’adreflànr  aux  Réfugiés  , que  l’on  flatoit 
de  leur  prochain  retour  en  France,  [ pe.r- 
mettez-moi  dç  vous  avertir  d’une  cho- 
fe  ....  C’eft  de  faire  une  elpéce  de 

(a)  Avis  important  aux  Réfugiés,  pag.z.  On  a 
fait  piufieurs  reponfçs  à cet  ouvrage,  mais  la  plu- 
part fort  mauvaiiès,  fur-  tout  celle  de  M.deLarrey. 
M.  l’Abbé  d’Olivet  a voulu  prouver  que  Y Avis 
aux  Réfugiés  que  l’on  avoit  attribué  à M.  Bayle  , 
étoit  de  M.  de  la  Roque  le  fils , ce  qui  s’accorde 
parfaitement  avec  ce  que  l’on  trouve , à ce  fujet, 
dans  la  vie  de  Bayle  par  M.  des  Maizeaux.  M.  de 
la  Baftide  a prétendu  auflï  démontrer  que  M. 
Péliflôn  en  étoit  l’Auteur.  La  vérité  eft  à préfent 
connue.  Le  Libraire  qui  l’a  imprimé  le  premier  , 
avoir  le  Manufcrit  écrit  de  la  main  de  Bayle.  Il 
lui  a gardé  le  fecret  jufqu’à  fit  mort.  Voyez  la  vie 
de  Bayle  dans  le  fuplément  a fon  Diétionaire  pour 
les  édition  de  1702.  & *715*  imprimé  a Geneve 
en  17  z 2»  où  es  fait  eft  bien  détaillé. 
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Quarantaine  avant  que  de  mettre  le  pied 
en  France , afin  de  vous  purifier  du  mau- 
vais air,  que  vous  avez  humé  dans  les 
lieux  de  votre  exil , & qui  vous  a infeélés 
de  deux  maladies  très  - dangereufes,  & 
tout- à-fait  odieufes-,  Tune  efl:  l’efprit  de 
fatyre  , l’autre  un  certain  efprit  républi- 
quain,qui  ne  va  pas  moins  qu’à  introduire 
l’Anarchie  dans  le  Monde  , le  plus  grand 
fléau  de  la  focieté  civile. 

D.  Calmet  a obfervé(Æ)  qu’on  trouve 
le  nombre  de  666.  dans  les  noms  d’Ul- 
pius  Trajan  de  Dioclétien , de  Juiien 
l’Apofta.t,  de  Luther,  d’Evanthas,  de 
Latiuus,  de  Titan , deLampetis , de  Ni- 
ketés  , de  Kakos  Odégos  , c'eft  - à - dire 
mauvais  guide  ; d’Arnoumai , je  renon- 
ce ; d’Abinu  KadefchaPapa  , notre  Saint 
Pere  le  Pape.  On  le  trouve  même  dans  les 
nomsdes  plus  facrés  & les  plus  oppofés  à 
l’Ante  - Chrift  , tels  que  ceux  ci , Elion  , 
Adonaï,  Jehouah  Kadofch,  le  Très-haut, - 
le  Seigneur,  le  Dieu  Saint. 

C’eîbpar  une  femblable  fubtilité , que 
l’Auteur  du  Nouveau  Pan urge  a trouvé 
de  grands  myftères  dans  le  nom  de  Cal- 
vin. [ Une  autre  rufe  ai- je  découverte  , 
fait-il  dire  à Creophilej  { b ) c’efd  que  Cal- 
vin en  fa  vie  a changé  par  trois  fois  de 
nom.  N’ed-il  pas  vrai  que  fon  nom  pa-/ 


{«)  Dièt.  de  la  Bible,  au  mot  Ante-Chrift. 
if)  p.  1 %9* 
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ternel  étoit  Cauvin  ? mais  lui  ayant  chan- 
gé un  V.  en  L.  fe  ht  connoître  fous  le 
nom  de  fa  nature  & doctrine  , Calvere 
verbe  ancien  qui  lignifie  tromper  , témoin 
ce  diftique  Prophétique  ; 

Calvere  dixemnt  Veteres  , mine  f allen  die  tint  } 
Calvere  Calvinus  nomitie  réque  folet,- 

Aufli  a-t-il  été  un  grand  trompeur 
abufeur.  Puis  reconnoiflant  que  ce  nom 
pourroit  porter  dommage  à fa  dodrine  » 
il  anagramatifa  fur  icelui , & fe  fit  nom- 
mer Alcuin  j du  nom  d’Alcuin  qui  fut  Pré- 
cepteur de  Charlemagne.  Mais  voici  en- 
core une  autre  fineffe.  Appeilez-le  Cal- 
vin , & de  ce  nom  tirez-  en  icelui  du  pre- 
mier Hérétique  du  mondeà  Içavoir  Caïn, 
vous  aurez  deux  Lettres  de  refte  qui  font 
en  L.  & un  V.  lefquelles  mifes  en  nom- 
bre en  cette  forte  L.  V,  font  cinquante 
cinq;  tellement  qu’on  peut  dire  qu’il  eft 
le  cinquante-cinquieme  Caïn  , le  nom  de 
Caïn,  & le  nombre  de  cinquante- cinq 
étant  compris  au  fien  Calvin , & le  faut 
ainfi  croire,  puifque  les  Diables  mêmes 
l’ont  ici  cotté  en  leur  Chronologie.] 

Cela  paroît  fuportable  pour  le  te  ms  au- 
quel le  Nouveau  Panurge  a paru.  C’é- 
toit  le  régné  des  allufions , des  pointes, 
des  rebus,  des  anagrammes.  Mais  que  Jur- 
rieu  en  ait  fait  ufage  dans  les  beaux  jours 
d’un  ûecle  aufiï  éclairé  que  celui  de  Louis 
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XIV.  c’eft  avoir  cherché  à fe  donner  un 
ridicule,  qui  durera  aufli  long-temps  qu’on 
parlera  de  l’Ante- Chrift. 

L’ouvrage  que  je  viens  de  citer , eft 
intitulé  , Le  Nouveau  Panurge  avec  fa 
Navigation  en  Flfle  Imaginaire  , fon  ra- 
jéuniflement  en  icelle;  & le  voyage  que 
fit  fon  efprit  en  l’autre  monde  pendant  le 
rajeuniflement  de  fon  corps.  Enfemble 
tm  exaéfe  obfervation  des  merveilles  par 
lui  vues  , tant  en  ce  monde  y qu’en  l’au- 
tre. A Lyon.  1 616.  jouxte  la  copie  impri- 
mée à la  Rochelle,  in-16.  pagg.  590  fans 
là  Préface , fEpître  dédicatoire  , 8t  la 
Table  des  Chapitres. 

C’eft  une  Satire  contre  la  Réformatiotf, 
& dédiée  à M M.  les  Miniftres  du  Dau- 
phiné. L’Auteur  , dont  je  n ai  pû  décou- 
vrir le  nom  , y fait  un  mélange  bizarre  & 
fnonftrueux  de  la  Fable  avec  l’Hiftoire 
Sacrée , & la  controverfe.  Déchaîné  con- 
tre les  Miniftres  de  fon  tems  & ceux  du 
fiécle  précédent  , il  leur  reproche,  de 
même  qu’à  leurs  époufes  , toutes  fortes 
d’infamies,  avec  une  fureur  dont  à peine 
le  feul  Réboul  auroit  été  capable.  Le  Lec- 
teur le  plus  déterminé  ne  pourroit  lire  fans 
rougir  ce  qu’il  dit  de  Beze , de  Candide  , 
6c  d’Audebert  : tout  l’ouvrage  en  général 
n’eft  qu’un  tiftu  de  mauvais  quolibets  , de 
plaifanteries  groftiéres,  d’obfcénités  dé- 
goûtantes, & de  profanations  de  l’Ecriture 
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Sainte.  D'ailleurs  ce  livre  eft  allés  raré?. 
M.  Gordon  de  Percel , (æ)  & le  P.  Nice- 
ron,  (b)  qui  ne  le  connoilfoient  pas  , en 
ont  feulement  rapporté  le  titre , tiré  de 
la  Bibliotéque  de  M.  du  Fay. 

Guillaume  Rébouî , à qui  fai  compa- 
ré l’Auteur  du  Nouveau  Panurge  , étoit 
Calvinifte  , Secrétaire  & Intendant  du 
Maréchal  de  Bouillon.  Ennuyé  de  vivre 
parmi  les  P..  Réformés,  il  fé  rendit  à Avi- 
gnon , pour  y embralferla  Réligion  Ca- 
tholique , & fit  fon  abjuration  entre  les 
mains  du  Cardinal  Aquaviva,  ainfi  qu’il 
nousl’aprend  dans  fon  Apologie  (c)  Il  ne 
manqua  pas  , félon  la  coutume  des  nou- 
veaux Profélytes,  d’écrire  contre  le  parti 
qu’il  avoit  abandonné";  mais  au  lieu  defe* 
borner  aux  matières  de  pure  controverfe, 
il  fe  jetta  à corps  perdu  fur  les  Miniftres 
de  Dauphiné  , de  Provence , de  Langue- 
doc, & les  accabla  d’injures  dans  plufieurs 
Satires , dont  les  principales  font  , le 
Schifme , Y Anti-Huguenot  * les  Salmonées* 
la  Cabale  des  Réformés , la  Satire  Ménïp- 
pée fur  le  Synode  de  Montpellier , &c. 

Les  Miniftres  de  leur  coté , mirent  tout 
en  ufage  pour  fe  venger  de  l’ennemi  com- 
mun. Le  Confiftoire  de  Nifmes  , & celui 
d’Orange  , ordonnèrent  qu’il  feroit  infoi> 

(a)  Bibiiot.  des  Romans,  p.  2 f 6. 

(£>)  Mémoires  T.  xxxii.  p.  406.  s 

(f)  P,  i6,  fob  YCrfo.  Edit,  de  lCOQt 
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me  contre  Reboul.  L’enquête  de  vie  & 
de  mœurs  fut  faite  en  confequence  de  cet- 
te délibération.  Il  en  rcfultoit  que  l’A- 
poftat  étoit  un  infâme  calomniateur  , (a) 
coupable  des  crimes  les  plus  énormes.  Les 
Miniilres , fi  on  doit  l’en  croire , tâchoient 
de  perfuader  au  Public  , que  les  remords 
dont  il  étoit  bourrelé  depuis  fa  conver- 
fion , l’avoient  ren  !u  réellement  furieux  : 
que  pour  s’en  convaincre , il  fuffifoit  d’é- 
xaminer  fon  vifage  pâle  , blême , fon  air 
inquiet,  fes  regards  afifeux:  qu’en  un  mot, 
il  portoit  fur  fon  front  les  marques  endia- 
blées de  toutes  les  furies  de  l'Enfer  qui  le  pof- 
fedoient.  Il  ajoûte  , qu’on  répandit  par- 
tout que  le  Rhône  ayant  en  horreur  un  fi 
malheureux  fardeau,  l’avoit  englouti  dans 
fes  abîmes  ; ou  qu’ayant  été  empoifonné 
il  étoit  mort  de  rage  & de  déiefpoir.  ( b ) 
Ses  ennemis  ne  bornéient  pas  là  leur 
vengeance.  On  fit  entendre  au  Maré- 
chal de  BôuïÜfcn  , que  fon  Intendant 
s’étoit  enrichi  à fes  dépens  , îk  qu’il 
falloir  lui  faire  rendre  goige.  Reboul  fe 

r ( a ) Reboul , dans  fort  Apologie , traite  à Ion  : 
four  les  Mimftres  de ‘calomniateurs,  mais  fans 
réfuter  en  détail  aucun  des  faits  énoncés  dans  la1 
procédure  ; manière  de  le  défendre  un  peu  fujet 
te  à caution.  Les  Auteurs  Protelians  , qui  ont  eu- 
occafîon  de  parler  de  notre  Satirique  , ne  te  nom- 
ment jamais  autrement  que  l’Infame  Reboul. 

(b)  Apologie  de  Reboul.  p,.  1 z« 

T y" 
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vit  engagé , par  ce  moyen , dans  un  grand 
procès  j & comme  i!  craignoit  d’être  ar- 
rêté , il  s’alla  réfugier  à Avignon  ; après 
quoi  il  pafla  en  Italie, & Ce  fixa  à Rome,où 
il  futpenfïonué  du  Pape  Paul  V.  Voyons 
la  fuite  de  fon  Hiftoire  dans  le  Mercure 
François.  ( a ) 

[Reboul  devenu  donc  Citoyen  de  Ro- 
me , bien  venu  & aimé  du  Cardinal  Ba- 
ronius  Bibliothécaire  Apoftolique  , & 
par  lettres  recommandé  au  feu  Roy,Hen- 
ry  le  Grand  , de  lui  faire  du  bien  , voit 
en  peu  d’années  ce  grand  Roy  , & ce 
Cardinal  qui  luifervoitde  Mecenas,  au 
tombeau. 

Depuis  voyant  la  face  de  fes  affaires: 
changée,  étant  efconduit  de  quelques  pré- 
tentions , fon  humeur  trop  portée  à ta 
Satire,  lui  en  fît  faire  une  trop  mal-à  pro- 
pos , qui  lui  coûta  la  vie , le  25.  Septem- 
bre ( 1 61 1 ) : Il  fut  décapité  en  prifon , ôc 
vu  mort  au  bout  du  Pont#.  Ange.  Pauvre 
homme,  qui  écrivant  de  Rome  en  France 
à un  fien  ami,  en  parlant  de  fes  ennnemisles- 
Minifires , lui  mandoît  fans  fçavoir  ce  qui 
lui  adviendrait  à lui  - même  :]  Qu’ils  bra- 
vent & qu’ils  menacent  tant  qu’ils  vou- 
dront ; toutes  leurs  bravades , toutes  leurs 
menaces,  voir  tous  leurs  efforts  pour  ce 
bel  exil  > ne  me  feront  qu’autant  de  dé- 

(a)  T.  ni.  p.  IH» 
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grez  d’une  vriae  & folide  gloire.  Car 
pour  le  delfein  de  Rome , quiconque  foit- 
il  qui  l’entreprendra  , qu’il  ne  penfe  pas 
tant  aux  vengeances  des  Confiftoires,que 
arrivé  fur  le  Tybre,  & palîantfur  le  Ponte 
Molo  , il  ne  fe  fouvienne  du  Pont  S.  An- 
ge : vous  fçavez  ce  que  je  veux  dire  J. Ou 
voit  par  ce  détail,  que  quoique  les  Mi- 
nières fe  fulfent  trompés  en  annonçant 
trop-tôt  la  mort  de  Reboul , ils  avoient 
cependant  rencontré  très-jufte , en  fap- 
polànt  qu’il  devoir  finir  fes  jours  par  une 
mort  tragique. 

Pierre  de  l’Etoile  s’eft  trompé  dans  fou 
Journal , (a)  lorfqu’il  dit  que  Réboul  fut 
arrêté  prifonnier  à Rome  , pour  avoir 
écrit  un  libelle  diffamatoire  contre  M.  de 
Villeroy  contenant  chofes  atroces  £r  fan- 
glantes.  Ce  ne';  fut  point  cette  Satire , qui  • ' 
lui  coûta  la  vie  ; mais  celle  qu’il  avoir  fai- 
te contre  la  Cour  de  Rome. 

00  T.  11  « 37 9*  Edit,  de  M*  Godefroy, 
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ARTICLE  XXXII. 

Noels  Bourguignons  de  M.  de  la  Alon- 
noye.  Extrait  du  Commentaire  de 
ce  Savant.- 

NOei  Bourguignon  de  Gui  Bardai . ..2* 
AI.  Dioni,  ché  Abran  Lyron  de 
Modene.  m.  dcc.  xx.  1V8 o;  p.p.  403. 

C’eft-ici  la  quatrième  Edition  (a)  des 
Noels  Bourguignons  de  M.  de  la  Mon- 
noye  , dont  une  partie  fut  imprimée 
pour  la  première  fois  en  1701. 

Il  y avoit  à Dijon  un  Vigneron  , nom1- 
mé  Barôzai,  par  ce  que  d’ordinaire  il  por- 
toit  un  bas  couleur  de  rofe.  Comme  il  s’é- 
toit  rendu  célèbre  dans  le  corps  des  Vi- 

fnerons  , & qu’il  parloit  le  Bourguignon 
ans  toute  fa  naïveté  , fon  nom  eft  de- 
venu commun  à tous  les  Vignerons  de  la  - 
ville  *,  en  forte  qu’aujourd’hui  Vigneron 
& Barôzai  ( en  françois  Bas-rofé  ) font 
fynonymes.  M.  de  la  Monnaye  a donc  pu- 
blié fes  Noëls  fous  le  nom  de  Gui  Ba- 
rozai.  Gui  eft  le  nomduPoete>&  Ba- 
rôzai le  furnom. 

L’ouvrage  eü  divifé  en  deux  Parties;  • 
(a)  Ils  ont  été  réimprimés  en  1738» 


/ 


Dig'rtized  by  Google 


de  Critique  Cf  de  Littérature .'  44 ç 

Dans  la  première  , il  y a 4 j.  Noëls , avec 
une  Chanfon  de  17.  couplets  faite  pour 
' fervir  de  clôture, Se  en  mêmetems  d’ Apo- 
logie aux  Noëls.  File  eft  fuivie  d’un  Dia- 
logue ou  d’une  Ghanfon  lur  le  palDge 
de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  ‘ 
à Dijon  , le  z 1.  Septembre  1705. 

Ces  Noels,  écrits  avec  toute  l’élégan- 
ce & la  délicatede  du  patois  Bourgui- 
gnon , & qui-  dans  une  fimplicité;  appa- 
rente, & fous  un  air  négligé , renferment 
des  beautés,des  grâces  inimitables, excitè- 
rent la  mauvaife  humeur  de  quelques  per- 
fonnes  emportées  par  un  zèle  quelquefois 
préjudiciable  aux  belles  lettres , quand  ce 
zèle  n’eft  pas  éclairé.  Ils  donnèrent  de  fi— 
nifires  imerprétations  au  badinage  de 
l’Auteur , l’accufant  d’avoir  plaisanté  fur 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  refpeélabie  danss 
nos  Myftères.-  - 

Celui  qui  éclata  le  premier,  fut  un 
nommé  Magnien  , fort  connu  à Dijon  pàr 
fes  biufqueries.  Dans  le  tems  qu’il  étoit 
yicaire  de  la  Cure  de  faint-Enenne , s’é- 
tant avifé  de  déclamer  dans  fes  Prônes 
très  mal-à  propos  contre  les  Pt  res  Jéiui— • 
tes , il  fut  obligé  de  fe  rétraéler  publi-- 
quement  le  Dimanche  fuivant.  Le  même 
ne  fut  pas  content  de  s’ëtre  déch  <îné  en 
chaire  plus  d’une  fois  contre  les  Noels, 
il  les  fit  depuis  condamner  par  neuf  Doc- 
teurs de  Sorbonne,  lur  quelques  endroit^ 

- / 
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détachés  , & mal  traduits  qu’il  leur  en 
préfenta. 

Cette  Cenfure  , qui  fit  enchérir  les 
Noëls  de  la  moitié,  donna  lieu  à l’Apo- 
logie , que  Ton  trouve  à la  page  102.  du 
Recueil.  M.  de  la  Monnoye  , après  y 
avoir  tourné  le  délateur  en  ridicule,  la  fi- 
nit en  difanc  qu’il  ne  craint  pas  que  dans 
le  Ciel  > on  lui  fâche  mauvais  gré  d’avoir 
fait  fes  Noels. 

Un  des  plus  jolis  Noëls  de  ce  Recueil 
efi  le  XIV.  fur  la  converfion  de  Blaizô- 
te  , maitrelfe  de  l’Auteur.  C’étoit  une 
très-Jolie  fille  de  Dijon  , née  avec  beau- 
coup de  vivacité  , elle  avoit  eu  plus  d’u- 
ne fois  envie  de  quitter  M.  de  la  Mon- 
noye. Enfin  l’an  1699,  après  une  habi- 
tude de  vingt  années,  un  Jeudi,  veille 
de  la  Nativité  , elle  lui  déclara  qu’elle  ne 
vonloit  plus  vivre  dans  le  péché.  Elle  lui 
rendit  tout  ce  qu’elle  avoit  reçu  de  lui  ; 
mais  elle  conlérva  le  bonnet  qu’il  avoit 
coutume  de  mettre  chez  elle,  ôtant  fa 
perruque.  Ces  différentes  circonftances 
ont  fait  naître  à l’Auteur,  des  penfées  & 
des  expreflions , telles  qu’on  devoit  les 
attendre  d’un  génie  heureux-  & fécond 
comme  le  fien. 

Tous  les  autres  Noëls  font  frappés  au 
même  com  5 mais  pour  en  fentir  les  beau- 
tés, il  faut  entendre  le  langage  Bourgui- 
gnon 5 la  Traduction  françoife  la  plus 
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«xafte,  ne  pourroit  jamais  conserver  le 
tour  aifé , vif  , délicat  , & naïf  de  l’o- 
riginal. 

La  fécondé  Partie  eft  un  gloffaire  Al- 
phabétique pour  l’inteliigence  des  mors 
Bourguignons  & autres  , qui  peuvent 
avoir  beloin  d’explication  dans  les  Noélsv 
On  fait  dire  au  Libraire  3 que  les  Noëls 
& le  gloflàire  font  de  deux  Auteurs  dif- 
férens  , mais  il  efl:  aifé  de  voir  que  v 
le  Poete  & le  Commentateur  ne  font  au- 
tres que  M.  de  la  Monnoye.  On  y recon- 
noît  fa  manière  d’écrire , fon  érudition  9 
& le  talent  qu’il  avoit  de  répandre  de 
l’agrément  fur  des  matières  auffî  féches 
que  celle-ci , où  l’on  ne  s’attend  qu’à  des 
difcuiïions  & à des  remarques  grammati- 
cales. Je  fuis  perfuadé  que  l’Extrait , que 
_ je  vais  donner  de  ce  Commentaire  ; plaira 
par  (a  variété. 

[ Beane.  Beaune  , jolie  Ville  à fept 
lieues  de  Dijon.  Pour  entendre  ces  deux* 
derniers  vers  du  fixiéme  couplet  de  TE- 
pôlogie>  (l’Apologie) 

Cétd  lai  cà  de  choilîr  Beane 
Por  y logé  tei  qui  mé  condannai, 

( C’étoit  le  cas  de  ehoilîr  Beaune 
Pour  y loger  tel  qui  me  condamna.  ) 

Il  faut  favoir  que  les  habitans  de  Di- 
jon , & ceux  de  Beaune  étant  dans  une 
vieille  poffçflion  de  le  railler  les  uns  des- 
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autres,  ceux  de  Dijon , iorfqu’ils  parlent" 
d’un  niais,  ont  coutume  de  dire  qu’il  efl 
de  Beaune , ou  qu’il  faut  l’y  envoyer  ; $c 
comme  un  des  neuf  Do&eurs  qui  avoient  - 
cenfuré  les  Noels  fut  peu  de  tenis  après 
relégué  à Beaune,  on  prend  ce-îà  oc- 
cafion  de  dire,  qu?ayant  eu  la  fimplicité- 
de  condamner  ces  Noels  , il  ne  falioit  pas 
d’autre'  raifon  que  celle-là  pour  le  loger 
à Beaune. - 

Bereigne.  Benigne,  nom  du  Saint  que 
la  Ville  de  Dijon  reconnoît  pour  fort 
Apôtre,  en  latin  Benignus,  que  Colomiés 
dans  fes  Mélanges  Hiftoriques  a traduit 
Bénin  , ne  fçaehant  pas  qu’il  falloir , quand 
c’eft  un  nom  propre,  dire  Benigne.  D’au- 
îi?es  en  ont,fait  une  Sainte  , trompés  par' 
la  terminaifon  féminine.  Le  nom  Beni- 
gne à la  vérité  devient  féminin  quand 
c’efl:  une  femme  qui  le  porte.  Il  en  eftde 
même  du  Bourguignon  Bereigne.,  mal- 
écrit Breigne  dans  le  Vocabulaire  Hagio- 
logique  de  l’Abbé  Châtelain.  A Dijon  les 
ignorans  qui  veulent  bien  parler  Fran-- 
çois , évitant  de  dire  faint  Bereigne,  di- 
fent  ridiculement  faint  Berine. 

Boiveau.  Comme  Deipréaux  dans  fa  X. 
Satire  a dit  une  Capanée  , pour  dire  une 
femme  impie  , à caufe  de  Capanée  fa- 
meux par  fon  impiété  l’Auteur  des  Noëls 
a dit  de  même  une  Boi  veau  femelle  pour' 
dire  une  grande  joueufe,à  caufe  du  Prélî-- 
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dent  Boy  vault  de  la  Charfibre  desComp» 
tes  de  Dijon , l’un  des  plus  grands  joueurs 
de  fon  tems.  On  conte  de  lui  qu’un  foir  , 
veille  de  Nocl , s’étant  engage  au  jeu  il 
joua  toute  la  nuit , & même  une  partie  du 
lendemain , enforte  qu’il  ne  rentra  chez, 
lui  qu’à  deux  heures  après-midi.  Il  avoua 
fans  façon  à fa  femme,  avec  laquelle  il 
ne  fe  contraignoit  pas  , qu’il  venoit  de 
l’Académie,  où  il  avoir  paffé  la  nuit  à 
jouer  jufqu’à  l’heure  qu’il  étoit , & qu’il 
avoit  perdu  quinze  cens  piftoles.  Com- 
ment, lui  dit  fa  femme,  vous  avez  joué 
toute  la  nuit  jufqu’à  l’heure  qu’il  eft , vous 
n’avez  donc  pas  ouï  Mefleî  Non  , lui  ré- 
pondit-il froidement  : ah  malheureux, 
s’écria-t-elle , il  ne  faut  pas  s’étonner  fi 
vous  avez  perdu.  Ma  mie , repliqua-t-il 
fans  s’émouvoir,  celui  qui  m'a  gagné  ne 
l’a  pas  ouïe  non  plus.. 

Braime  femme  ftérile.  Le  Poète  appel- 
le fainte  Elifabeth  Braime  , du  François 
bréhaigne , mot  tiré  du  bas-Breton  bra- 
hing  qui  lignifie  la  même  chofe.  Sainte 
Elifabeth  conçue  nonoblfant  fa  fterilité  & 
fa  vieilleflfe.  L’Hifloire  s’en  voit  au  pre- 
mier chapitre  de  faint  Luc,  fur  quoi  voyez 
S.  Vincent  Ferrier  en  fon  Sermon  de  faint  - 
Jean  Baptifte.- 

Breùgnette.  Brunette  diminutif  de  breù- 
gne,  brune  ,car  en  Bourguignon  brun  fe 
prononce  ùreutu  Le  vieux  PereBlan^# 
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Jéfuite  y qui  par  fon  long  féjour  à Di«* 
jon  s’y  étoit  comme  naturalifé  , prêchant 
à S.  Philibert  le  jour  de  l’Anonciation  , 

& y expliquant  le  nigra  ’àformofa  du 

Cantique  des  Cantiques  : Ce  nigra  fum  .» 
difoit-il , mes  chers  Auditeurs  , ne  doit 
pas  être  pris  à la  lettre  ; non , la  fainte 
Vierge  n’étoit  pas  noire,le  verfer  fuivanr, 
où  elle  eft  appelléeyw/è«,fait  voir  qu’elle 
n’étoit  que  "Èreùgnette.  Barlette  , dans' 
fon  Sermon  du  5.  Dimanche  de  Carême  9 
s’en  explique  ainfi  : Fuit  nigra  aliquantu - 
lum  j,  & hoc  triplici  ratione.  Prïmb  J ratio - 
ne  complexionis  J quia  Judœi  tendunt  in  bru - 
nedinem  quandam*  & ipfa  fuit  Juàcea.  Se- 
cundà  s tejîificationis  ,quia  Lucas  qui  très  fe- 
cit  imagines  , unam  Romoc , aliam  Loreto  / 
aliam  Bononiœ  J funt  brunæ.  Tertio  ajji~- 
milationis  : jîlius  matri  communiter  ajjimi - ■ 
ïatur & è converfo  $ fed  Chrijli  faciès  fuif 
bruna  Grc. 

Grande  Daime.  Grande  Dame.  L’Au- 
teur dans  fon  Evartiffeman  ( Aver-1 
tilfement)fe  joue  furies  mots  de  grands  & 
de  gros, en  ce  que  par  grande  Dame, il  en- 
tendt  une  femme  de  belle  taille,  & par  çros' 
Monfi'eur  un  homme  replet,qui  l’un  &1  au- 
tre y par  des  raifons  apparemment  d’éco- 
nômie , logeoient  alors  dans  la  rue  du 
Tillot.  La  grande  Dame  étoit  Madame 
Maire  de  Blancé , veuve  du  Maître  des 
.Comptes  de  ce  nom , bien  faite  de  corps 
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3c  d’efprit,  connue,  étant  fille,  fous  le  n<  -m 
de  Mademoifelle  de  Borjon , & fi  belle 
en  fon  tems,  qu’à  l’âge  de  foixante  & 
dix  ans  elle  avoit  encore  de  quoi  plaire. 

Le  gros  Monfieur,  étoit  un  Maître  des 
Comptes  gros  homme , beau  parleur.  Be- 
ze  à equivoqué  de  même  fur  le  Chance- 
lier & Cardinal  Duprat  dans  cette  courte 
& fameufe  Epitaphe.  Amplifjimus  vir  hic 
jacet.  Vers  ïambique  dimètre  que  Colle- 
tet  dans  fon  Difcours  de  l’Epigramme 
appelle  mal  hémifiiche  , ou  demi-  vers  , 

&t  qu’il  n’eft  pas  auffi  mal-aifé  de  rendre 
en  notre  langue  avec  la  grâce  & la  force 
du  latin , que  fe  l’eft  imaginé  le  même 
Colletet,  puis  qu’il  n’y  auroit  qu’à  dire  l 
un  puiffant  homme  gît  ici,  ou  en  deux  vers* 

Ci  deffous  gît  couché  tout  piaf, 

Le  Puiüànf  Chancelier  Duprat. 

Molière , dans  fon  Médecin  malgré  lui  i 
s’accommodant  au  perfonnage  de  Sgana-  - 
relie,  après  lui  avoir  fait  dire  qu’AriGr 
tote  étoit  un  grand  homme,  lui  fait  ajou- 
ter en  levant  le  coude  : Grand  homme 
tout-âfai.t  ; un  homme  qui  étoit  plus  grand' 
que  moi  de  tout  cela.  Ce»  qui  me  remet  en 
mémoire  le  bon  homme  de  Préfident 
Boyvault , fameux  joueur  , & très  ridi- 
cule Ecrivain  , qui  dan$  fa  Relation  de 
la  faufle  alarme  de  Dijon  en  1673.  fai-, 
font  l’éloge  de  tous  les  Magiftrats  de  cct-r 
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te  Ville,  avoit  crû  bien  rafiner  de  di- 
re touchant  Mr.  Bretagne  Confeiller  au 
Parlement , que  c’étoit  un  grand  hom- 
me , plus  grand  que  la  Grande  Bretagne  r 
dont  il  portoit  le  nom. 

Dèbotai.  Déboter  :Et  poftquamveni 
me  debotavi  audatter^  dit  Beze  dans  Ton 
PalTavant.  Débotai  lignifie  aufli  débouter, 
fur  quoi  je  renvoie  aux  contes  attribués 
à Bonaventure'Defpériers , où  eil  rap- 
porté le  mot  de  Jacques  Colin,qui  ayant 
perdu  un  procès  contre  les  Moines  de 
fon  Abbaye  : votre  Cour  de  Parlement  * 
Sire  , dit  - il*  à François  I.  dont  il  étoit 
Leéteur  , ma  fait  aujourd’hui  le  plus  - 
grand  honneur  que  je  puflfe  jamais  rece- 
voir. Comment  donc  ? dit  Le  Roi.  CelF,, 
reprit-il , Sire , qu’elle  m’a  déboté.  L’Ar- 
rêt qu’elle  a rendu  contre  moi  porte  en 
termes  exorès  : DiEta  Curia  débet avit , 

4 

debotat  diElum  CoLinum.  Cela  , dit-on  ,< 
donna  lieu  à François  I.  d’ordonner  en 
I que  les  Jugemens  ne  fe  délivraf- 
fent  plus  qu’en  François.  Ménage  , Par- 
tie 1.  de  fes  Cbfervations  fur  la  langue 
Françoife.  Chap.-iod.  fait  mention  de 
cette  plaifanterie^  mais  il  fe  trompe  lors- 
qu’au lieu  de  l’attribuera  jacques  Colin 
Abbé  de  S.  Ambroife  de  Bourges  , ill’at-- 
tribue  à l’Abbé  de  Vendofms. 

Eveuole.  Aveugle.  L’endroit  du  Noël 
XL  où  il  eft  dit  qu’  Êiifée  donnoit  Fouie 
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aux  aveugles  & la  veuë  aux  fourds  , efl 
un  innocent  qui  proquo, uniquement  affec- 
té pour  égayer  le  Cantique.  Ces  fortes  de 
méprifes  cchapent  dans  la  chaleur  du  dif- 
cours  , & fouvent  même  ne  font  pas  re- 
marquées par  l’Auditeur.  Telle  efl:  celle 
de  cet  officieux  importun  que  le  Betnia 
dans  fon  capitolo  à FracaAor  introduit  par- 
lant ainfl: 

-jO 

ïho  d'un  vin  che  fà  vergogna  al  Grec « 

Ccn  ejfo  vi  daro  frutte  è confetti. 

Va,  far  veder  un  morto,  andare  un-Cieco • 

JL’Epigrame  fuivante  fur  un  Thaumatur 
ge  de  nos  jours  eft  dans  ce  goût. 

Oui , j’ai  du  fameux  d’ Ariane 
Touché  la  robe  , moi  profane  , 

C’eft  un  fâintjje  l’ai  vu,  c’eft  un  homme  fans  pair* 
Si  - tôt  qu’il  arriva  malades  y coururent  » 

Un  aveugle , un  boiteux  y furent  : 

L’aveugle  marcha  droit , & le  boiteux  vit  clair# 

Je  me  fouviens  que  pour  furprendreun 
de  mes  amis,  qui  n’avoit  pas  oui  parler  de 
ce  Capucin,  je  commençai  par  lui  en  fai- 
re gravement  l’éloge;  après  quoi  luiayant 
du  même  ton  récité  cette  Epigrame,pré-. 
venu  comme  il  étoit,il  me  demanda  fcrieu- 
fement  fi  la  chofe  étoit  bien  vraye.  (æ) 

(a)  Tout  le  monde  fçaif.  le  bruit  qu’à  fait  en  Al- 
lemagne le  Pere  Marc  d’Aviano  Capucin  fur  la  fin 
du  dernier  fiécle,  & le  refpeét  qu’avoit  pour  lui 
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Fété-Dei.  Fête-Dieu  , jurement.  Nol 
Bourguignons  jurent  fouvent  qinfi  , fur 
tout  en  des  occafions  de  j»ye.  Quelques 
fouverains  , & quelques  particuliers  ont 
affe&é  d’avoir  un  juron  qui  leur  fut  pro-, 
prénommé  fi  ç’ayoit  été  une  dé vife.  Louis 
XI.  juroit  Pâque  - Dieu.  Charles  VIIL 
jour  de  Dieu.  Louis  XII.  le  Diable  m’em- 
porte. François  I.  foi  de  Gentil-homme, 
Charles  - Quint  , foi  d’homme  de  bien. 
Charles  IX.  toutes  fortes  de  juremens. 
Henri  IV.  ventre  faint-gri. 

La  Trimouille  qui  en  1513.  foutint 
contre  les  Suiffes  le  fiége  de  Dijon , la 
vraie  Corps-Dieu.  Charles  de  Bourbon  , 
fainte  Barbe.  . Philibert  Prince  d’Orange , 

te  vertueux  Empereur  Léopold.  L’Eledeur  de 
Brandebourg  voulut  bien  que  ce  Thaumaturge 
vint  prêcher  à Berlin.  On  fe  foucioit  bien  moine 
de  fes  fermons  que  de  fes  miracles  , on  le  pria 
d’en  opérer  quelques-uns.  Mais  il  fe  tira  d’affaire 
avec  efprit  par  cette  parole  de  Jefus-Chrift  : 
Cette  race  infidèle  demande  des  miracles , elle 
n’en  aura  pas  d’autre  que  celui  'du  Prophète 
Jonas.  ( Matth.  XII.  î 9.  ) 

Le  Baron  Karg  Abbé  du  Mont  St.  Michel , mort 
en  1T2.0  grand  Chancelier  & premier  Miniftre  de 
Jofeph  Clément  de  Bavière , m’a  dit  plus  d’une 
fois  qu’il  avoir  fuivi  long- temps  dans  les  Mif* 
fions  le  Pere  Marc  d’Aviano , & que  jamais  it 
ne  lui  avoit  vu  faire  aucun  miracle.  Il  en 
avoit  donc  la  réputation  plus  de  loin  que  de 
près:  d’ailleurs  c’étoit  un  grand  Millionnaire  ; 
la  converfion  des  âmes  étoient  fes  miracles* 
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iàint  Nicolas.  La  Roche  du  Maine  , Tê-, 
te-Dieu  pleine  de  reliques  ,•  & pour  finir 
par  fête-Dieu  , le  Capitaine  Bayard , fê- 
te Dieu  Bayard. 

Françoi.  François,  Francus , & François 
Francifcus . Les  Ecrivains  de  la  bafle  lati- 
nité ont  ufé  de  Francicus  pour  Francif- 
eus.  S.  François  d’ Affife , qui  au  baptê- 
me avoit  été  nommé  Jean,  fut  à caufe  d’un 
voyage  qu’il  fit  en  France  , furnommé  à 
fon  retour  le  François  t & en  latin  de  ce 
tems-là , Francifcus. 

Beze  dans  fon  Paflavant  a dit  plal- 
famment  du  Pape  Julie  III.  qu’il  n’étoic 
pas  bonus  Francifcus. 

Hin-ha.  Cri  de  l’ane.  Jean  Girard  de 
Dijon  a employé  cet  hin-ha  dans  une  de 
fes  Epigrammes  latines , & de  nos  jours 
un  ProfefTeur  en  humanités,donnant  une 
répréfentation  publique  du  Myftère  de  la 
Nativité , y introduifoit  quatre  animaux  ; 
le  bœuf  & l’ane  de  la  crèche , le  coq  de 
la  Paflion,&  l’agneau  de  S.  Jean  Baptifte  , 
les  faifant  parler  chacun  à leur  maniéré. 
D’abord  le  coq  entonnoit  d’une  voix: 
perçante  comme  celle  du  coq  de  l’horlo- 
ge de  S.  Jean  de  Lyon  : Cfirifius  natus 
ejî.  Le  bœuf  avec  un  long  raugiflemenc 
demandoitwM  ? prononçant  à l’Alemande 
oubi.  L’agneau  répondoit  in  Bethléem  i 
traînant  beaucoup  la  première  fyllabe  de 
Bethléem  à furquoi  l’ane  concluoit  hinha- 


^6  Nouveaux  Mémoires  cCHifîoîre  ; 
mus , hlnhamus , ce  qui  en  Ton  langage  fi- 
gnifioit  camus . J’ai  oui  dire  à diverfes 
perfonnes , qui  ont  connu  M.  Courtin  , 
dont  nous  avons  plufieurs  T raités  de  mo- 
rale, comme  de  la  Civilité , de  la  Paref- 
fe  &c.  que  quand  il  rioit , on  croyoit 
.ouir  braire  un  ane  , rudebat  non  ridebat. 

Jan.  Jean , nom  propre  que  nos  hu- 
manilles  Latins  expriment  plus  volontiers 
par  Janus  que  par  Joannes.  Madame  Des- 
houliéres  , dans  une  galanterie  en  vers 
pour  un  de  fes  amis  ( a ) dont  le  nom  de 
baptême  étoit  Jean,  lui  dit  fans  trop  s’é- 
frayer  de  l’idée, 

Jean  ! que  dire  iur  Jean  ? C’ell  un  terrible  nom  ; 
Que  jamais  n’accompagne  une  épithéte  hon- 
nête. 

Jean  des  Vignes , Jean  logne , où  vais-je  ? trou* 
vés  bon 

Qu’en  fî  beau  Chemin  je  m’arrête,  (b) 

Mairiaige.  Mariage.  Chalïeneuz  au  fujetf 
de  la  Coutume  en  vertu  de  laquelle  une 
fille  fauvoitdela  potence  un  criminel,  le 
demandant  en  mariage  , a dit  que  c’é- 
toit  pour  ce  pauvre  homme  l’échange 
d’un  moindre  lupplice  à un  plus  grand  : 
Et  pro  ccrto  , ce  lont  fes  paroles  fur  la 
Coutume  de  Bourgogne , (c)  non  fine  cailr 
(a)  M.  Gaze. 

G)  Pocfîes  de  Me.  Deshoulieres.  T.  xi.  p.  45V 
(0  Col.  108,  Edit,  de  Lyon  ijji. 
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fa  huic  condemnato  ad  mortem  parçitur a ji 
à muliere  petatur  * cum  incidat  in  tormen~ 
tum  perpetuum  J quod  vix  narrari  aut  ex~ 
prim  pofefi J ut  fciunt  multi , quos  docuit  ex - 
perientia.  Il  étoit  lui-même  un  de  ces 
multi. 

Moutade.  Moutarde.  Je  ne  répéterai 
point  ici  ce  que  Tabourot  6c  Furetiére 
après  lui  ont  écrit  touchant  le  fobriquet 
de  moutardiers  que  l’on  donne  aux  Di- 
jonnois.  Je  rapporterai  feulement  ce  qui 
du  tems  de  ma  première  jeunelfe  arriva 
au  Collège  des  Jéfûites  de  Dijon,  au  fu- 
jet  d’un  énigme  en  tableau , qui  félon  la 
coutume , y devoir  ê'tre  expliquée  publi- 
quement. Le  Régent  qui  en  étoit  l’Au- 
teur avoit  fait  mettre  au  bas  du  tableau 
Multàm,  Tardat,DiviOtRixam.  L’infcrip- 
tion  parut  féditieufe , comme  fi  l’on  avoit 
témoigné  quelque  impatience  de  voir  la 
dilfention  dans  la  Ville.  Mais  il  y eut 
bien  à rire  , lorfque  chaque  mot  étant  ex- 
pliqué , Multum  moult , Tardât  tarde  , 
ij«/io,Dijon  , Rixam , noife  : il  fe  trouva 
que  le  tout  enfemble  faifoit  Moutarde 
'Dijonnoife  , qui  étoit  le  mot  de  l’énig- 
me. 


Potugoi.  Portugais.  On  entend  ici  Pierre 
II.  Roi  de  Portugal  auquel  le  Noël  veci 
F Ai  van  (voici  T A vent  ) applique  le  di- 
&it  Petro  mute  gladium  tuum  in  vaginam. 
>>ur  quoi  je  rapporterai  ce  que  dit  Menot 
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dans  fon  expofition  des  Epitres  de  Carê- 
me,le  lundi  du  4.  Dimanche,  fed  quare  Do- 
minus  noluit  quàd  gladio  uteretur  Petrus  ? 
'Dicunt  aXiqùi  qubd  Dominas  noluit , quia 
ipfe  non  didicerat  ludere  de  fpatâ  , nam 
volendo  amputare  caput  ^ fcidit  auricUlam. 
Clérée  fait  à cette  occafion  parler  ainfi 
Jefus  à S.  Pierre  : Petre  tu  es  femper  fatuus 
& calidus  * converte  gladium  tuum  in  va- 
ginam.  C’eft  dans  fon  Sermon  du  matin 
de  la  Paffion. 

Preune.  Prune.  Ce  na  pa  po  dé  preune . 
façon  de  parler  proverbiale,  pour  dire  ce 
il ’efl  pas  pour  rien.. 

Célie  dans  la  16.  Scène  du  cocu  ima- 
ginaire ayant  dit  à Sganarelle  : 

D’où  vous,  peuvent  venir  ces  douleurs  non  com- 
munes ? 

Celui- ci, répond  : 

Si  je  fuis  affligé,  ce  n’eft  pas  pour  des  prunes, 

A propos  de  quoi  ce  petit  conte  ne 
viendra  pas  mal  ■‘ici.  C’en:  du  Doéleur 
Martin  Grandin, Doyen  de  Sorbonne.  Gn 
lui  avoir  fait  prëfent  de  quelques  boi- 
tes d’excellentes  prunes  de  Gènes  qu’il  fer* 
ra  dans  fon  cabinet.  Une  fois  qu’il  laifla 
par  mégardq  la  clef  à la  porte , des  Eco- 
liers fes  Penfionnaires  entrèrent  au  cabi- 
net , où  ils  firent  main-bafle  fur  environ 
demi-douzaine  deces  boites  qui  reftoient, 
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Le  Dotteur  Grandin  ne  pouvant  acculer 
de  ce  vol  que  Tes  Ecoliers  , fit  grand 
bruit  , & tout  réfolumment  les  auroit 
chaffés  , fi  l’un  d’eux  fe  jettant  à Tes  ge- 
noux , ne  lui  eût  dit  : Hé  Monfieur , fi 
vous  nous  traitez  de  la  forte  , voyez  la 
conséquence  , on  dira  que  vous  nous 
avez  chafles  pour  des  prunes.  A ce  mot 
le  bon  homme  ne  put  s’empêcher  de  rire  , 
& leur  pardonna. 

Vaigneron.  Vigneron.  Le  plagiaire 
quis’eft  emparé  du  Dictionnaire  Italien 
d’Oudin,  & l’a  fait  imprimer  fous  le  nom 
de  Veneroni,  étoit  un  pédant  nommé 
(Jean)  Vigneron.  J 

C’eft  ainfi  que  M.  de  la  Monnoye 
par  une  érudition  choifie  & enjouée  f 
laifoit  trouver  des  douceurs  dans  les  Su- 
jets Critiques  les  plus  fecs  Sç  les  plus  re- 
butans.  En  cela  bien  éloigné  de  la  manie 
de  ces  Commentateurs  , vrais  Porte-faix 
de  la  République  des  Lettres  , qui  jamais 
ne  fe  produifent  fans  tout' l’appareil  de 
leur  fçavoir.  Un  Burman  citera  à perte 
de  vue  ce  qui  fe  préfente , fans  choix , 
fans  difcernement.  Il  leroit  au  défefpoir 
qu’on  ignorât  qu’il  a tout  lu.  Il  vous 
accablera  d’un  amas  indigefte  de  Littér 
rature.  Mais  ne  cherchez  rien  de  plus  dans 
fes  énormes  compilations.  Content  d’être 
érudit,  U abandonne  fièrement  à la  Mon- 
noye  » au  Pere  Btumoy , au  Préfixent 

y y / 
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Bouhier  le  génie , le  bon  goût , la  légè- 
reté de  ftyle , le?  fleurs , les  grâces  les 
agrémens  delà  Critique,  Ce  grand  Arif- 
tarque  fait  même  l’honneur  aux  Ecrivains 
François  de  les  placer  dans  l’Arcadie.  ( a ) 
Ce  n’eftpas  fans  raifon,Sont-ils  en  état  de 
donner, par  exemple , un  Lucain  (^com- 
menté en  un  volumem-4°.dernillepages? 


ARTICLE  XXXIIL 

Du  dejjein  que  Bayle  a eu  de  Je  fai* 
re  Catholique.  Jugement  des  MémoU 
res  du  F.  (HAvrigni*  Jéfuite. 

UN  Ecrivain  Jéfuite , très-reftimé , ra- 
porte  dans  fes  Mémoires  une  cir- 
conftance  de  la  vie  de  Bayle , qui  méri- 
te attention.  £ Croira-t-on  , dit  le  Perq 
d’Avrigni,  (cj  qu’il  na  pas  tenu  à l’Au- 
teur ( Bayle  ) qu’il  n’ait  fait  une  Profef- 
fion  ouverte  de  ce  que  les  Seétaires  ap- 
pellent le  Papifme  ? Retiré  en  Hollande 
un  peu  avant  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes  , il  n’y  parut  pas  fort  fenfib'e 

(a)  Voy. la  Bibliot,  Françoife. T.  vin. p.  jtr. 
(b)  M.  Annæi  Lucani  Pharlàlia,  cum  Com- 
mentario  Pétri  Burmanni.  Leidæ.  1740*  in- 40. 
(d  Mém.  pour  fervir  à l’Hift.  Eççlef.  T.  iuf 
P*  }7<5. 
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aux  prétendus  malheurs  de  ceux  avec  qui 
•il  paroiffoic  uni  par  les  liens  d’une  mê- 
me croyance.  Son  avis  aux  Réfugiés  , 
qui  lui  nt  tant  d’affaires  & qu’il  défavoùa 
quoiqu’il  fut  certainement  ae  lui,  en  eft 
une  bonne  preuve.  Bien  plus  , il  agit 
pour  retourner  en  France.  Il  ne  deman- 
doit  que  la  permifïïon  de  faire  le  Jour- 
nal des  Sçavans,  & la  liberté  de  demeu- 
rer dans  le  Royaume  un  an  avanc  que 
de  faire  abjuration  : mais  il  ne  vouloit  pas 
que  M.  l’Evêque  de  Meaux  lit  trophée 
de  fa  converfion  & le  montrât  comme 
l’ours.  C’eft  ce  qu’il  écrivit  à quelques-uns 
defesamis,de  qui  je  tiens  cette  particulari- 
- té.  Son  deffein  n’eut  point  de  fuite  , par- 
ce qu’on  s’obflina  à la  Cour  à ne  point 
fournir  en  France  de  Calvinifte  déclaré.  . 
On  le  croyoit  tel  alors.  Ses  ouvrages  , & 
fur  tout  fon  Dictionnaire  ont  fait  voir 
qu’il  n’étoit  pas  plus  attaché  à Calvin 
qu’au  Pape.] 

J’ai  confulté  pîufîeurs  Jéfuites  fur  ce 
fait  avancé  par  le  P.  d’Avrigni.  Tous 
m’ont  affuré  que  c’étoit  une  chofe  (a)  in- 
contefiable,  prouvée  par  des  Lettres  de 
Bayle , que  l’on  conferve  au  Collège  de 

(a)  Si  Mr.  Bayle  avoit  encore  vécu  6.  mois 
il  vendit  en  France  avec  une  penfion  de  6000.  L. 

C etoit  M.  le  Marquis  de  Torci  qui  avoit  fait 
négocier  cette  affaire.  Ç’eft  ce  que  j’ay  fçu  de 
M.  Jacques  Balhaee, 

y HJ 
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Louis  Le  Grand.  Accordons  , pour  un 
moment , que  ces  Lettres  n’exiftent  pas, 
ou  quelles  font  fuppofées  ; cette  circonf- 
tance  étant  rapportée  par  un  Hiftorien 
tel  que  le  P.  d’ Avrigni , méritoit , ce  fem- 
ble , quelque  éclaircilTement  de  la  part 
de  M.  Des  Maizeaux,  qui  nous  a don- 
né une  vie  de  Bayle,  exaéte  & remplie 
de  recherches  curieufes.  Il  n’eft  point  ici 
queftion  de  ces  Aventuriers  dont  la  Hol- 
lande fourmille  ; des  Ecrivains  incon»; 
nu$  dans  la  République  des  Lettres,  dé- 
biteroient  mille  prétendues  Anecdotes 
peu  vrai-femblables  , que  perfonne  ne 
penferoit  à les  relever.  Mais  il  s’agit  d’un 
Auteur  diftingué  , dont  l’ouvrage  eft 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  , loué 
même  par  ceux  qui  font  gloire  de  décla-i 
mer  contre  la  Société , & de  décrier  tout 
ce  qui  fort  de  la  plume  des  Jéfuites.  E n 
Voici  la  preuve.  L’Auteur  des  Mémoires 
Hifioriques  Critiques  * imprimés  chez 
Frédéric  Bernard  , dit,  (a)  en  parlant 
de  la  Bibliothèque  Janfénifte  du  P.  de  Co- 
lonia  : [Tout  cela  eft  exécuté  fort  pau- 
vrement : . . . Cet  Auteur  ne  connoît  pas 
la  moitié  des  ouvrages  de  fon  parti , ni  ‘ 
du  parti  contraire.  Il  juge  de  plufieurs 
qu’il  n’a  pas  vû , & parle  de  tout  avec 
beaucoup  de  paflion.  ] 

( a ) May  1711.  p.  30, 
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Un  homme  qui  s’exprime  d’une  maniè- 
re fi  emportée , n’efl  certainement  pas  fufi- 
peéh  II  décide  néanmoins  (a)  que  les  Mé- 
moires du  P.  d’Avrigni  font  bien  écrits,' 
Çc  tournés  dans  plufieurs  Articles  avec 
.beaucoup  d’efprit.  S’il  n’eût  pas  par  é 
d’un  Jé  fuite , l’éloge  auroit  été  complet. 
Il  femble  donc , je  le  répété , que  le  P. 
d’Avrigni  ayant  avancé  que  Bayle  avoir 
agi  pour  entrer  dans  la  communion  Ro- 
ma'ne.M.  Des  Maizeaux  , dont  la  can- 
deur  & la  bonne  foi  font  connues  , ne 
pouvoit  fe  difpenfer  d’examiner  cette 
Anecdote.  Tous  les  jours  on  difcute  des 
faits,  qui  ne  font  pas  à beaucoup-près 
£ intereffans. 

Le  P.  d’Avrigni  ayant  fini  fes  Mé- 
moires Chronologiques  & Dogmatiques, 
pour  fèrvir  à l’Hiftoire  Eccléfiaftique , 
depuis  1600.  jufqu’en  1716.  crut  qu’il 
étoità  propos  de  les  communiquer  à un 
Jéfuitede  fes  amis.  Celui-ci  examina  fur 
tout  les  Articles  concernant  la  Société 
ôc  ne  pouvant  pardonner  à fon  con- 
frère d’avoir  ofé  écrire  quelques  endroits 
fur  les  Jé fuites  , il  en  porta  fes  plaintes 
au  Reéteur  ; & le  P.  d’Avrigni  mourut  à 
Quimper,  âgé  de  3 6. à 37.  ans.  Les  Jé- 
fuites  perdirent  en  lui  un  Ecrivain  capa- 
ble de  fe  faire  un  grand  nom  dans  la  Ré-; 

, (a)  Idem  p.  3a, . • j 

yüij 
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publique  des  Lettres , s’il  eût  pouflé  plus 
loin  fa  cariére. 

Ses  manufcrits  furent  remis  au  Pere 
Lallemant , qui  en  retrancha  ce  qu’il  ju- 
gea à propos.  Les  Mémoires  pour  fer-’ 
vir  à l’Hiftoire  Eccléfiaftique  furent  ven-; 
dus  mille  écus  a un  Libraire , & imprimés 
à Paris  en  1721.  en  4.  vol.  in- 11.  fans 
nom  de  Ville  > d’ Auteur  ni  d’imprimeur. 
Cette  Edition  fut  d’abord  contrefaite  à 
Rouen&  à Lyon , mais  ces  dernières  ne 
font  pas  corre&es.  Il  faudroit,  pour  per- 
fe&ionner  cet  ouvrage , y faire  des  fup- 
plémens , & le  continuer  au  moins  juC- 
qu’en  1740. 

Nous  avons  du  même  Auteur  quatre 
autres  volumes , pourfervirà  l’Hiftoire 
Univerfelle  de  l’Europe  ; ils  n’ont  para 
qu’en  1715.  L’Hiftorien  à fçu  allier  dans 
cet  ouvrage  la  fincérité  & la  prudence  , 
la  clarté  & la  précifion,  la  fimplicité  d’un 
Mémoire  Hiftorique  & la  grâce  du  ftyle. 
C’eft  ainfi  que  M.  Andry  de  Bois- regard 
l’a  caraétérifé  dans  fon  Aprobation.  Les 
Auteurs  d’un  Journal  (a)  qu’on  lit  avec 
plaifir,  trouvent  cet  éloge  bien  fondé  , 
excepté  , difenc- ils  , dans  certains  en- 
droits, où  la  paflion  fe  fait  trop  fentir, 
quand  il  s’agit  des  Proteftans.  Ces  Mé- 
moires feroient  infiniment  plus  curieux  i 

(a)  Bibiiot.  Franç.  T.  xvn.  I.  Partie  p.  1 
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iî  on  les  avoit  tels  qu’ils  font  fortis  des 
mains  de  1‘ Auteur.  Il  y dévoi'oit  entr’au- 
tres  bien  des  myftères  au  fujec  des  mau- 
vais fuccès  qu’eut  la  France  dans  la  Guer- 
re de  la  fucceffion  d’Efpagne.  Mais  on 
'h  fuprima  tous  ces  détails,  qu’une  infinité 
de  gens  fçavent , & que  perfonne  n’ofe 
écrire.  Je  pourrois  citer  plufieurs  ouvra- 
ges très-recens , ©îi  l’on  a épargné  jus- 
qu’au nom  des  Lieutenans- Généraux, 
qui  firent  de  fi  belies  manœuvres  depuis 
1700.  jufqu’à  la  Paix.  On  voit  bien  que 
ma  réflexion  ne  tombe  pas  fur  les  Com- 
jnentaires  du  Chevalier  Folard , ni  fur  les 
Mémoires  du  Marquis  de  Feuquieres. 


ARTICLE.  XXXIV. 

Sermons  de  Jean  Boucher.  Libelles  pu- 
bliés du  tems  de  la  Ligue, 

SErmons  de  la  Simulée  converfion  J 
Nullité  de  la  prétendue  abfolution  de 
Henry  de  Bourbon  Prince  de  Bearn , à 
S.  Denys  en  France,  le  Dimanche 
Juillet,  1593.  fur  le  fujet  de  l’Evangile 
du  même  jour , Attendue  àfaljis  Prophetis 
Scc.  Mat.  7.  prononcés  en  l’Eglife  S. 
Merry  à Paris,  depuis  le  premier  jour 
d’Aout  piochainement  fuivant  jufques  au 
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neuvième  dudit  mois  : par  Me.  Jeaii 
Boucher , Doéleur  en  Théologie.  Nonne 
qui  oderunt  te,  Domine , oderam , fuper 
inimicos  tuos  tabefcebam  ? Pfal.  1 3 S.  grand 
in- 8°.  de  808.  pagg.  Ces  Sermons  dû 
plus  furieux  ligueur  qu’il  y ait  jamais  eu  , 
font  dédiés  au  Cardinal  de  Plaifance  , 
Légat  du  S.  Siège  Apojlolique  au  Royau* 
me  de  France.  Jean  Boucher  , Curé  de 
S.  Benoît  , (a)  marque  au  commence- 
ment de  fon  Epître  dédicatoire  , qu’ils 
ont  été  prêchés  & imprimés  par  l’ordre 
de  ce  Cardinal.  [ Monfeigneur  , lui-dit— 
il,  puifque  c’eft  choie  qu’il falloit faire , 
& à quoi  outre  la  nécelîîté  publique  , 
votre  Commandement  m’obhgeoit , ce 
fera  à ce  coup,  que  je  vous  rendrai  les 
fruits  de  ma  double  obeiflance , pour  pu- 
blier par  écrit , ce  que  de  vive  voix , 3c 
fous  votre  autorité  , j’aurois  traiéfé  cy  * 
devant , fur  le  fujet  de  la  converfion  pré- 
tendue. ] 

L’Epître  finit  par  cesmots:[Monfeigneur, 
je  prie  Dieu,  vous  donner  longue  & heu- 
reufe  vie  , & à nous  l’accomplifTement  de 

(a)  On  trouve  un  Catalogue  exaél  des  Ecrits 
de  ce  fanatique  , dans  le  Supplément  aux  Mé- 
moires de  Condé  , reproduit  en  Hollande  en 
1744.  & augmenté  d’une  IV.  Partie,  dont  je 
foupçônne  que  M.  Profper  Marchand  eft  l’Edi- 
teur. Voy.  Les  Remarques  fur  cette  IV.  Partie, 
p.  56.  & j&. 
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-nos  plus  faims  8c  falutaires  defirs.  A Pa- 
ris , ce  premier  jour  de  Mars , 1 5P4.  Par 
■votre  très-humble  8c  trcs-obéifîant  fer- 
viteur  & Orateur , I.  B.  ] La  priere  de 
l’Orateur  ne  fut  nullement  exaucée.  Lç 
légat  mourut  deux  ans  après  , & Henri 
IV.  ne  Fut  pas  détrôné  ; ce  qui  étoit  ce- 
pendant l’unique  objet  des  plus  faints  & 
falutaires  défirs  du  Cardinal  de  Plaifan- 
ce.  (a) 

Comme  je  ne  prétens  point  donner 
l’Extrait  de  ce  libelle  exécrable , 6c  qui 
fait  voir  la  rage  des  ligueurs,  depuis  la 
converfion  de  Henri  le  Grand  ; je  ra  por- 
terai feulement  le  titre  des  IX.  Difcours 
prononcés  par  J.  Boucher  imprimés  en- 
fuite  avec  des  Additions , ainfi  qu’il  1* 
dit  lui-même  dans  fa  Préface. 

Du  mal  de  l’hyprocrifie  & fimulation 
fpécialement  en  matière  de  Religion.  Ser- 
mon. I. 

Du  premier  moyen  de  la  fauffeté  de  la 
converfion  prétendue  , qui  eft  par  la 
confidération  des  gens  d’icelle.  S.  2. 

Second  moyen  de  conjectures  de  con- 
verfion faulfe  , tirées  de  la  perfonne 
du  prétendu  converty.  S.  3. 

De  la  nullité  de  l’abfolution  & inthro- 
nifation  prétendue  de  Henry  de  Bourbon. 

(à)  Philippe  de  Sega , Evêque  de  Placentia 
en  Efpagne , & Cardinal , mort  à Rome  le  19* 
May  1 5516, 
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£t  premièrement,  qu’il  efl:  de  droit  8c 
de  fait  excommunié  , Ôc  privé  de  tout 
droit  de  la  Couronne.  S.,  4. 

Que  Henry  de  B.  n’a  peu  être  abfous 
ad  cautelam,  ny  Amplement  abfous  pouc 
rindifpofition  du  fujet.  S.  y. 

Que  l’abfolution  efl  nulle  pourl’im- 
puiffance  des  Miniflres  j & premièrement 
pour  la  réfervation  du  cas  , tant  de  fait 
que  de  droit  & fufpenfion  de  leurs  pery 
Tonnes.  Sermon  .6* 

Du  quatrième  moyen  cTimpuiiïance  ; < 
pour  l’entreprife  faite  par  l’Archevêque 
de  Bourges  par  delfus  l’Ordinaire.  S.  7. 

De  la  nullité  d’abfolution , pour  le  vice 
& défeéhiofité  de  la  forme.  S.  8. 

De  la  réfolution  finale,  pour  l’efleètion 
d’un  Roy  Très  - Chrétien  , & moyens 
d’exclufion  du  prétendu  Catholique.  Ser- 
mon. p. 

L’aprobation  des  Do&eurs  efi  conçue 
en  ces  termes  : 

Cenfura  Theologorum  Parifîenfium . 

Novem  concïonesM.  Joannis  Boucher 
Theologi  Parifienfis , in  falfam  Henrici 
Borbonii  converfionem  , ac  prætenfam 
abfolutionem  , quæ  præter  quàm  quod 
graves  & eruditæ  funt,  ac  fanam  do&ri- 
nam  continent,  iarvatum  Catholicif- 
mum  , impiumque  Politicifmum  acutc  re^ 
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teguüt»  nutantemque  hoc  infelici  feculo 
multorum  Catholicorum  fidem  mirificè 
confirmant, ut  nemini  dubia  aut  obfcurafit 
earum  utilitas  , nobis  certè  ut  evulgentur 
evidens  vifa  eft  neceflitas. 

Extrait  du  Privilège. 

Par  grâce  & Privilège  de  Monfeignear 
le  Duc  de  M <yenne  Lieutenant  général 
de  l’Etat  Royal  & Couronne  de  France: 
*1  eft  permis  à G.  Chaudière  Libraire  Juré 
en  rUniverfité  de  Paris , R.  Nivel  & R, 
Thierri,  aufli  Libraires,  imprimer  ou  faire 
imprimer  une  ou  plufieurs  fois , un  Livre 
intitu!é:Les  Sermons  delà  fimulée  conver- 
sion de  Henri  de  Bourbon,  prêchez  à Paris 
par  Mc.  Jean  Boucher  Dofteur  en  la  Fa- 
culté de  Théologie  dudit  Paris.  Et  fait 
Monditfieur  défenfesà  tous  Libraires  &c. 
. . . Donné  à Paris  le  premier  jour  de  Mars 

ÏS94-' 

Trois  femaines  après  l’expédition  de 
ce  Privilège , que  le  Duc  de  Mayenne 
avoit  accordé  pour  fept  ans , le  Roi  ayant 
été  reçu  dans  Paris , J.  Boucher  en  for- 
tit  le  même  jour  avec  la  garnifon  Efpa- 
gnole  ,•  & le  lendemain  ( 24.  Mars  } fes 
Sermons  furent  brûlés  à la  Croix  du  Tra- 
hoir  & à la  place  Maubert.  Depuis  la 
mort  des  Guifes , maiïacrés  à Blois , ce 
fanatique  deshonaoroit  la  Chaire  par  les 
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déclamations  féditieufes.  Il  étoit  fécondé 
de  la  plupart  des  Curés  de  Paris  fes  con- 
frères , & d’une  troupe  de  Moines  gagés 
par  la  ligue,  qui  vomifloient  journellement 
contre  Henri  III.  & Henry  IV.  toutes  les 
horreurs  imaginables  . . . [ Ces  prêcheurs 
de  fang  & de  carnage , comme  les  appelle 
Pierre  de  l’Etoille  (a)  vrais  emidàires  des 
feize , avoient  fait  plus  de  maux  que  tous 
les  autres  ligueurs  enfemble  : les  gens  de 
bien  étoient  obligés  d’aller  à leurs  fer- 
mons pour  ne  palier  pour  Royaux  & Po- 
litiques , & éviter  péril  de  mort , ou  pri- 
fon  & pillage  de  leurs  maifons  , & fi 
n’ofoit-on  rire,  ny  parler  trop  haut 
de  leurs  extravagances.  ] 

Ceux  qui  feront  curieux  -d’avoir  les 
plus  déteftables  libelles  qui  ayent  paru 
du  tems  de  la  ligue , peuventr'joindre  aux 
Sermons  de  J.  Boucherie  Traité  du  mê- 
me , De  jujîa  Henrici  III.  abdicatione  è 
Francorum  Regno , Libri  quatuor,  in- 8 ?. 
Paris  158p.  augmenté  de  douze  chapi- 
tres dans  l’Edition  qui  s’en  fit  à Lyon 
l’année  fuivante. 

La  vie  faits  notables  de  Henry  de 
Valois  , maintenant' tout  au  long  , fans 
rien  requérir  , où  font  contenues  fes  tra- 
hifons,  perfidies,  facrileges , exaélions  ; 
cruautez  & hontes  de  cet  Hypocrite 

Journal.  T.  II.  p. 
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ennemi  de  la  Religion  Catholique.  Paris. 
1589.  in- S°. 

Le  Martyre  de  Frere  Jacques  Clement  * 
de  l’Ordre  de  S.  Dominique  , contenant 
toutes  les  particularitez  les  plus  remarqua- 
bles de  la  fainte  réfolution&heureufeen- 
treprife  à l’encontre  de  Henry  de  Valois. 
Paris  15-89.  in-8°. 

Lettre  mijjive  de  t Evêque  du  Mans 
( Claude  d’Agennes  ) (a)  avec  la  réponfe 
à elle  faite  par  un  Dodeur  en  Théolo- 
gie ( J.  Boucher  ) en  la  quelle  eft  répondu 
à ces  deux  doutes  : fi  on  peut  fuivre  en  fu- 
reté de  confciencele  parti  du  Roy  de  Na- 
varre , & le  reconnoître  pour  Roy , & fi 
l’a  de  de  Frere  Jacques  Clément  Jacobin, 
doit  être  approuvé  en  confcience  & s’il 
eft  louable  , ou-  non.  Paris  1589.  in-  8°. 

Le  Banquet , ou  après-difné  du  Com- 
te diÀreteJ  ou  le  Traité  de  la  diffimula- 
tion  du  Roy  de  Navarre  & des  mœurs 
de  fes  Partifans.  Paris  1 594.  in-8°. 

Les  plus  emportés  ligueurs  défaprou- 
verent  cette  fatire  , qui  efi  de  Louis 
d’Orléans  , Avocat  Général  de  la  li- 
gue, mort  en  1619.  âgé  de  87.  ans.  M. 
l’Abbé  Goujet  en  a donné  un  bon  Arti- 
cle dans  fon  fupplément  de  Morery. 

sJpologie  pour  Jean  Chaflel  * & pour  les 

(a)  Cetw  Lettre  n’eft  que  de  2.  pages  : & la 
Réponfe  en  a près  de  60.  mon  Edition  eft  de 
Lyon  par  Jean  Piiehotte. 
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Peres  & les  Ecoliers  de  la  Société  dé 
Jefus  , par  François  de  Verone.  i6îo. 
in  8°.  On  attribue  encore  ce  libelle  à Jean 
Boucher , qui  s’étoit  retiré  dans  les  Païs- 
Bas  , où  il  mourut  Archidiacre  de  Tour- 
nay  , 1 646.  dans  un  âge  fort  avancé. 

Toutes  ces  Fiéces  ne  fe  trouvent  que 
difficilement.  La  dernière  fur  tout  étoic 
d’une  rareté  extraordinaire  , mais  le  nou- 
vel Editeur  des  Mémoires  de  Condé , in- 
4°.  5.  vol.  vient  de  l’inférer  avec  k LeV 
gende  des  Guifes , &d’autres  ouvrages  ra- 
res , dans  un  fixiéme  volume  qui , félon 
lui , eft  un  fupplément  aux  Mémoires  de 
Condé.  M.  l’Abbé  Lenglet  annonçant 
cette  Edition  dans  fon  Catalogue  des 
Hiftoriens , (o)  dit  quelle  eft  belle  , curïeu- 
fe  j,  & travaillée  par  un  habile  homme ^ qui 
y a donné  tous  fes  foins . Ce  feroit  lâche- 
ment infulter  aux  malheureux  , que  de 
faire  un  Commentaire  fur  ces  paroles  de 
M.  Lenglet.  (b) 

(a)  P.  313.  Edit,  de  1741.  *»-rt. 

(b)  L’Auteur  ignore  fans  doute  que  les  Mé- 
moires de  Condé  font  de  M.  Secouflè  de  l’A- 
cademie des  belles  Lettres , & que  le  deffein  d’y 
joindre  un  6e.  Volume,  ne  fut  pris  qu’en  1742. 
& par  coniequent  deux  ans  après  l’impreflKon 
du  Catalogue  des  Hiftoriens  qui  fait  partie  du 
fupplément  de  la  Méthode  pour  étudier  l’Hiikû- 
*e,  Ainiî  cette  critique  porte  à feux* 

Tasii 
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Affidéens  ( Les  ) Qui  ils  étoient  chez  les  Juifs  , 

102. 

AJlaroth  , Dieu  des  Philiftins  , le  même  qu’Af- 
tarte , 143. 

Ajîronomie , ( 1’ ) eft  la  véritable  fource  des  fu- 
perftitions , . 4^ 

Atabalipa  , Roi  du  Pérou.  Sa  réponfè  à un  Evê- 
que Efpagnol,  i{8.  & fuiv. 

Aviano.  ( le  Pere  Marc  d’ ) Epigramme  faite 
à fon  fujet,  453.  Réputation  qu’il  avoit  de 
faire  des  miracles , ibid.  N.  ( a ) 

Avrigni , ( le  Pere  d’ j Jefiiite.  Endroit  cité,  de 
les  Mémoires  Chronologiques  » 1 69.  & fuiv. 
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Eloge  du  portrait  qu’il  a fait  de  Louis  XIV. 
dans  lès  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoire  , 
z 6$.  Sa  mort  prématurée , 463.  jugement  fur 
lès  Mémoires,  itid.  & fuiy, 

B 

\ 

BAal , Dieu  dqg  Philiftins , 114.  le  même 
que  le  foleil , Moloch  ; Ofiris  &c.  ibid. 
Babel . ( la  Tour  de)  Epoque  de  fa  fondation  . 

17. 

Baltus , ( le  Pere  ) Jéfuite.  Sa  réponfe  à l’Hif- 
toire  des  Oracles  de  M.  de  Fontenelle , 6z. 
Bevûes  qu’il  a faites  dans  ce  Livre  , 68.  N.  (a) 
Banier.  ( M.  l’Abbé)  Erreur  de  cet  Fcrivaiu, 
88.  N.  (b)  Eloge  de  fon  Explication  Hijlo- 
rique  des  Fables  , 103.  fon  fentiment  fur  la 
Cyropédie  de  Xénophon  , 182. 

Barbier  £ Aucouru  ( M.  ) Epoque  de  fa  mort, 
275».  Ses  ouvrages , & là  fortune  , ibid» 
Bayczai , V igneron  de  Dijon  , pourquoi  arnfï 
nommé  444.  (on  nom  devenu  commun  à 
tous  les  Vignerons  de  la  Ville , ibid» 
Bafnage.  ( Jacques  ) Ce  qu’il  penfoit  de  M.  Bof- 
fîiet  , 166.  N.  ( b ) Epoque  de  là  mort  , 
223.  Eloge  de  fon  Hijloire  des  Juifs , ibid* 
Beau  trait  de  fa  vie  , ibid.  Eftimé  à la  Cour 
fur  la  fin  du  régné  de  Louis  XIV.  ibid.  N.  (b) 
Bafnage , ( Samuel  ) de  Fiouemanville,  Auteur 
d’une  Hiftoire  des  huit  premiers  fiécles  de 
l’Eglilè  , 235.  Doute  de  l’àccompliiïèment  de 
la  Prophétie  de  Jacob  , ibid.  & fuiv. 
Bauàelot.  ( M.  ) Sa  remarque  fur  un  endroit  des 
Voyages  de  Jean  Struys,N  3.  & Juiv.  Son 
fentiment  fur  le  Voyage  £ Orient  du  Pere  Phi- 
lippe , 1 1 4.  N.  ( b ) 

Bayle.  Sa  décifîon  au  fujet  des  citations  dans 
les  Livres , 8.  Eloge  de  fes  Réponfes  aux  Q_uef- 
fions  d’un  Provincial  > 60,  Sentimens  difre- 

aij 
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reris  à (on  fùjet  , 319.  fbri  caraéfère  * 310. 
jugement  fur  fon  Dictionnaire , ibid.  & fuiv. 
Preuve  qu’on  y trouvera  des  fautes  , 521.  N. 
(a)  Mnuvais  effet  du  peu  d’ufage  qu’il  avoit 
du  monde,  324.  N.  ( a ) Iiluftres  qu’il  avoit 
pour  amis,  328.  & fuiv.  Sentiment  qu’il  fit 
paroître  à fa  mort,  330.  s’il  eft  l’Auteur  de 
V Avis  aux  Réfugié , 332.  dr  Juiv.  43  6.  N-  (a) 
fâ  confiance  & fa  probité,  333.  Véritable  fùjet 
de  lès  démêlés  avecjurieu  , 334.  & fuiv.  Du 
deflêin  qu’il  a eu  de  fe  faire  Catholique  , 
460.  & fuiv. 

Beaumarchais  , ( M.  de  la  Barre  de  ) Auteur 
des  Amufemens  Littéraires.  318. 

Beaufobre.  ( M.  de  ) fa  décifion  injufte  au  fùjet 
de  M.  Boflùet,  i6f.  & fuiv.  Sa  mort,  168. 
Son  fèntiment  fùr  la  prétendue  PapefTe  Jean- 
ne. ? 42 ç. 

Béelpke  or.  Sentiment  fur  ce  Dieu  des  Philifi- 
tins , 14 6.  & fuiv. 

Béelxebub.  De  ce  Dieu  des  Philiftins , 143.  & 
fuiv . lignification  de  fon  nom,  ibid. 

BeKKer.  ( Balthafar  ) Ce  qui  l’a  déterminé  à 
- foutenir , que  le  Diable  ne  fe  mt-loit  ni  des 
Oracles,  ni  des  prodiges  du  Paganifme,  50. 
Origine  qu’il  attribue  à l’opinion  de»  Dia- 
bles & des  fortiléges , ibid.  & fuiv.  Son  ca- 
ractère & fon  portrait  , 62.  & fuiv.  Carac- 
tère de  fon  Monde  enchanté , ibid.  Médail- 
les frappées  a fon  füjet,  63. 

Benoit . ( René  ) Curé  de  St.  Euftache  , 66.  Sa 
Catachefe  de  la  Magie  répréhenfible  , ibid. 
Bernier , (Jean)  Auteur  de  P Anti-Menagiana 

Berruyer , ( le  Pere  ) Jéfùite  eft  prefque  le  feùl 
à fuivre  le  fyfteme  Chronologique  du  P.  Har- 
douin , 2, 

Béverland.  ( Adrien  ) fbn  fêntiment  fcanda- 
' leux  fur  le  péché  du  premier  homme  , 122. 
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Beze.  Equivoque  qu’il  a faite  fur  le  Chancelier 
. & Cardinal  Duprat , Ml? 

JB/zof , ( M.  l’Abbé  ) Auteur  du  fixpplément  à 
l’Hiftoire  Métallique  de  la  République  de  HoW 
lande,  4jf. 

Blondel , ne  s’eft  pas  apperçu  le  premier  de  la 
fûppofition  des  Livres  des  fîbylles,  62. 

Bocace.  Fable  qu’il  rapporte  du  corps  d’un. 
Géant  trouvé  en  Sicile , 134.  & fitiv.  Epoque 
de  fa  mort,  \ 422. 

Bochart , juftifie  Cham  d’avoir  été  l’inventeur 
• de  la  Magie  , 42.  A cru  que  les  Payens 
avoient  connu  l’Hifioire  fainte  , appelle  le 
pere  des  conjedures , 88.  Son  fentiment  lue 
l’origine  des  Philiftins,  140» 

Bodin.  Ce  qu’il  penfoit  de  Wjerus  , jjr.  Ca- 
ractère de  fa  Démonomanie  , <5j  . jugement 
qu’en  porta  Jacques  L Roi  d’Angleterre  , 
Boguet , ( Henri  ) Grand  Juge  de  S.  Claude  , 
66.  Son  Difcours  des  forciers  , ibid. 

Boijfat , ( Pierre  ) fur-nommé  l’Efprît , échoue 
dans  un  compliment  à la  Reine  Chriftine  de 
Swede , comment , 2 38. 

Bol.tana.  Auteur  de  ce  Recueil,  300, 

Bond.  ( M.  ) Genre  & caufe  de  (à  mort  , 274, 
& fuiv. 

Bordelon , ( M.  l’Abbé)  infigne  plagiaire  , izèi 
& fuiv.  Crû  l’Auteur  du  Livre,  fans  nom  , 

Bot,  ( M.  l’Abbé  du  ) un  des  premiers  Editeurs 
du  Menagiana  , 19 1.  N.  {b) 

Bofcheron  , ( M.  ) Auteur  du  Varillajiana  , 255* 
Boffuet.  ( M.  ) Eloge  de  fon  Difcours  fur  l’Hif- 
toire Univerfelle,  10.  Son  fentiment  fur  la 
Cyropédie  de  Xénophon  , 182.  (y  fuiv. 
Boucher , ( Jean  ) fameux  Ligueur.  Ses  fermons 
fur  la  converfion  d’Henri  IV.  &fuiv. 
Bouhier.  ( le  Préfident  ) fon  fentiment  fur  lô 
Çhnftianhme  des  Thérapeutes,  ' ; 
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Bonhours , ( le  Pere  ) Jéfuite.  Obfervation  fur  un 
endroit  de  fes  remarques  fur  la  langue  Fran- 
çoifè,  278.  & fuiv. 

Boyvault  , ( le  Préfident  ) un  des  plus  grands 
joueurs  de  fbn  tems , 443, 

Brantôme,  cité  au  füjet  de  la  Duchellede  Va- 
lentinois,  253.  N.  (é) 

Bréréwood.  ( Edouard  ] fbn  fèntiment  fur  les  ri- 
chefïès  laifTées  à Salomon  par  David  pour  la 
conftruftion  du  Temple,  153. 

Brcugiere  Bar  ante,  (M.  ) Auteur  d’une  critique 
des  fragmens  de  Pétrone  publiés  par  Nodot  , 

347. 

Briet,  ( le  Pere  ) Jéfuite  ne  cite  jamais  , 8. 
Son  fèntiment  fur  la  deftruftion  de  l’armée 
de  Sennachérib  , 173.  & fuiv. 

Browne , ( Thomas  ) Auteur  d’une  Diflèrtation 
fur  les  Thérapeutes,  Zip.  & 221. 

Bruhier , ( M.  ) Médecin  d’Amiens , Auteur  des 
Cafrices  d’imagination , 317. 

Brun , ( le  Pere  le  ) de  l’Oratoire.  Caraâère  de 
fbn  Hiftoire  des  Pratiques  fuperftitieufès  , 
J 8.  & fuiv. 

Budé.  ( Guillaume  ) fon  fèntiment  fur  les  ri- 
cheflès  laifTées  à Salomon  par  David  pour 
le  conftru&ion  du  Temple  , If4. 

Burman.  Caractère  des  ouvrages  de  cet  Auteur  , 
459.  & fuiv. 

Burnet.  ( Thomas  ) fon  fèntiment  fur  le  péché 
du  premier  homme,  123.  Different  de i’E- 
véque  de  Salilbury  du  meme  no<n,  114. 

C 

CÂlliJlhenes.  Obfèrvations  Aftronomiques 
des  Chaldécns  qu’il  envoya  à Ariftote  , 

16 

Calmet.  ( Dom  ) Ouvrages  fâgement  écrits  par 
cet  Auteur,  J 7»  C r fuiv.  Son  fentiment fur 
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le  commencement  de  la  perfécution  des  Is- 
raélites en  Egypte,  96.  Ce  qu’il  a penféde 
l’origine  des  Philiftins , 141.  Son  lêntiment 
fur  Béelphegor  , 147.  Où  il  a placé  le  Pays 
d’Ophir , 1^3.  Son  opinion  fur  la  deftrudion 
de  l’armée  de  Sennachérib  , 171.  & fuivJ 
Obfervation  qu’il  fait  fur  le  nombre  de  666, 

437* 

Çamufat , ( M.  ) Auteur  du  Carpenteriana , 198, 
Son  Hiftoire  des  Journaux  critiquée , 3 14. 

. N,  ( a ) Editeur  des  Mélanges  de  Littérature 
tirés  de  Lettres  de  M.  Chapelain  , 31 6, 

Cangé.  ( M.  de  ) Obfêrvation  au  fujet  d’un  fait 
qu’on  lui  attribue,  N-  K a ) 

Caraïtes.  ( les  ) Origine  de  leur  fede  , 109.  & 
fuiv.  Etymologie  de  leur  nom,  211.  Leur 
: caradère  , a 1^* 

Carmes.  ( les  ) Leur  fèntiment  fur  Hénoch  , iz3. 
Carpenteriana.  Caradère  de  ce  Recueil,  . 2981 
C art  oui , ( M.  l’Abbé  ) de  la  Villate  , critiqué 
fur  un  endroit  de  fon  Efïài  fur  le  goût , 327'» 
Cafaubon  , ne  s’eft  pas  apperçû  le  premier  de 
- la  fùppofition  des  Livres  fîbyllins , 69.  L’un 
des  plus  Sqavans  & des  plus  honnêtes  hommes 
-.  'de  fon  tems , 196, 

Cafauboniana.  Caradère  de  ce  Recueil,  2 96, 
Chaldéens  ( les  ) Obfervations  fur  leur  ancien- 
neté , 15.  & fuiv. 

Cham  , accufé  d’être  l’inventeur  de  la  Magie , 42, 
Chapelain , ( le  Poète)  étoitfçavant  & bon  Cri- 
tique , 31 6m 

Char  ni.  ( le  Comte  de  ) Sa  naiflànce , 393.  N.  (a) 
Chajfeneuz.  Sa  penfée  au  fûiet  d’une  Coutume 
. de  Bourgogne,  4 <>6.  & fuiv. 

Châtre- Brode  au , ( le  Marquis  delà  ) Auteur  des. 
Nouveaux  Entretiens  des  jeux  d’efprit  & de 
mémoire,  ?n.  Caradère  de  cet  ouvrage  , 

: ; • ■ • ml 

Chevreau.  ( M, } Caradère  de  fbn  Hiftoire  du 
, • j a iiij 
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Monde  , 6.  Son  fèntiment  fur  les  richefla 
laiflees  à Salomon  par  David  pour  la  conf- 
truélion  du  Temple,  iÇz.  D’où  il  a tiré  la 
defcription  qu’il  en  a fkite,  159.  Auteur  du 
^Chevratana , 308. 

Çhoiji.  ( M.  l’Abbé  de  ) Remarque  fur  fbn  Hiftoi- 
re , de  l’Eglifè,  1 14.  Epithete  plaifante  qu’un 
Journalifte  lui  a donné,  xfi.  Caraftère  de 
cet  ouvrage,  252. Epoque  de  fa  mort,  257. 
Chorier  , ( Nicolas  ) Auteur  de  la  vie  de  Pier- 
re Boiflat , 473, 

Chriftine  Reine  de  Suede,  particularités  de  fa  vie 
337.  &fuiv. 

Chronologie.  ( la  ) Il  n’y  a point  d’étude  moins 
fatisfeifânte , 1.  Points  ellèntiels  de  l’Hiftoi» 
re  fur  lefquels  elle  varie  , 3.  & fuiv. 
'Clavicules  de  Salomon.  Ouvrages  que  nous 
. avons  fous  ce  titre,  32.  & fuiv. 

Clément  d’Alexandrie  ; Idée  , qu’il  donne  de 
Moïfè , 70.  & fuiv. 

Clerc  , ( M.  le  ) effleure  à peine  la  matière  dans 
fbn  Hiftoire  Univerfélle,  & fuiv.  A crû  que 
les  Payens  avoient  connu  l’Hiftoire  fâinte  , 
82.  Comment  il  trouve  Noe  dans  la  Fable  , 
83.,  Origine  de  l’Idolâtrie,  félon  cet  AV 
. teur,  ibid.  Son  fentiment  fur  fon  premier  ob- 
jet, 10  x.  & fuiv.  Ce  qu’il  a penfé  des  ri- 
cheflès  laiflees  à Salomon  par  David  pour  la 
conftruâion  du  Temple,  ifi.  Son  caractè- 
re ; 17  6.  & fuiv.  Sa  mort,  178,  Auteur  du 
Parrhajiana  , 294.  Crû  à tort  Auteur  du  Mé- 
lange Critique  de  Littérature  , 310. 

Coëfteau , ( Auteur  ) d’un  abrégé  François  du 
Roman  d’ Argenis,  3 9 o.  Ci  mort  inopinée,  391. 
Colomeftana.  Caraélère  de  ce  Recueil,  ^96* 
Colomiés  9 Auteur  de  la  Bibliothèque  choijie  » 
14 6.  N.  ( b ) 

Commiers  ( M.  l’Abbé  ) Auteur  d’une  DüTer- 
lation  fur  les  Géaoft  : 13$» 

ÇommireM 
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Commire  ( le  Pere  ) Jéiuite , excelle  dans  la 
Poëfie  latine  , 270.  & fuiv. 

Cornélius  , à lapide,  fon  fentiment  fur  la  fitua- 
tion  d’Ophir  , l éj. 

Çettolendi , ( M.  ) Auteur  de  l’Arlequintana  > 

& du  Saint-Evremoniana  , 293.  294.  A qui 
comparé , t-91» 

Court  in.  ( M.  ) Ta  manière  de  vivre  , 41 6. 

Coufin , ( M.  le  Préfident  ) retranche  plufieurs 
traits  du  Naudocana  , ipf. 

Crajfot.  ( le  Philofophe)  fon  portrait , 485.  Cho- 
fe  qui  lui  étoit  particulière  . ' ibid . 

Çrefpet  , ( le  Pere  ) Prieur  des  Céleftins  de 
Paris  ûCL  fon  Traité  de  la  haine  de  Sa* 
tan  contre  l’homme,  ibid, 

■ Croufaz.  ( M.  de  ) fon  ouvrage  fur  le  Pyrrho- 
nifme  de  Bayle  3 2 y» 

Croze.  ( M.  de  la  ) là  décifion  injufte  au  fujei 
de  M.  l’Abbë  le  Grand.  161.  {on  fentiment  fur 
« l’Hiftoire  des  Révolutions  de  France  par  la 
• Hode  , 1 67.  N.  ( a ) fa  mort , 168  f 

Cyropédie , voyez  Xénophon. 


D 


DAgon , Dieu  des  Philiftins,  143.  ligni- 
fication de  fon  nom , ibid. 

Vantas.  ( Nicolas  de)  fon  fentiment  fur  l’ori- 
gine d'Hérode  le  Grand  , 225. 

Daneau  , ( Barthelemi  ) Miniftre  , 66,  fb'n  Dia- 
• logue  fur  les  lorciers , ibid. 

Danville  ( Mr.  ) exad  lur  le  Temple  de  Sa- 
lomon 161.  Note  ( c ) 

David,  Richefiès  immen(ês,qu’il  lailîe  à Salomon 
pour  la  conftruftion  du  Temple,  14g-  & fuiv. 
Delrio  , ( le  Pere  ) Jéfiiite , Ses  ouvrages  fur  la 
• Magie  , & leur  caradère  , 64.  ÙL  fuiv. 
Démon.  ( le  ) Effet  merveilleux  auxquels  il  avoit 
• _ part-  chez  les  Payens  , 48.  Origine  attribuée 
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par  quelques  Auteurs  à l’opinion  de  l’exiftenca 
des  Démons  fo.  leur  Exiftence  & leurs 
opérations  démontrées  54, 

Démonographes.  ( les  ) Caraélères  de  leurs  ou- 
vrages , 6 4.  & fuiv.  Idée  que  Naudé  donne 
de  ces  Auteurs,  67.  & fuiv. 

Defandes.  ( M.  ) Ton  fentiment  fur  l’exilten- 

• ce  des  Géans,  134.  N.  ( a ) 

Defmoletz  ,,  ( le  Pere  ) de  l’Oratoirè  , auteur 
de  la-  fuite  des  Mémoires  de  Sallengre  , 314. 

• Caractère  de  fon  ouvrage , ibid. 

Diables , voyez  Démon. 

Diogent  Laërce.  Ce  qu’il  rapporte  de  l’antiqui» 
te  des  Egyptiens,  10.  & fuiv. 

Dijlocations.  Recette  infaillible  pour  les  difloca- 
tions  & les  fraâures  ,T  4 9.  N.  ( a ) 

Dofithée , Juif  hérétique,  auteur  de  la  verfîon  des 
Septante,  100» 

Drujius.  ( Jean  ) là  difpute  avec  Serrarius  fur 
le  Chriftianifme  des  Thérapeutes,  zzz. 

Ducatiana.  Caractère  de  ce  Recueil , zçp. 

Vuchat.  1 M.  le  ) Eloge  de  fon  érudition , iS9* 

E 

EGyptiens.  Obfervations  fur  leur  antiguir 
té  10.  & fuiv. 

Dpi  fol <z-  objcurorum  virorum  ; Leur  origine  » 
z ii.  N. 

ErafmeEftçt  fingulier  du  plaifir  qu’il  prit  à la  lec- 
ture des  Epijlolx  obfcurorum  virorum , z 1 z.  N. 
Dfprits  faibles.  ( les  ) Combien  leur  trop  gran- 
de crédulité  eft  dangereufe , 5 5.  & fuiv. 

‘ Efpritsfortt.  (les)  Leur  orgueilleufe  obftina- 
tion  combien  dangéreufe,  îf» 

Ejféniens.  (les)  Leur  origine,  zoz.  113.  leurf 
opinions,&  leur  manière  de  vivre, z i 4*  & fuiv* 
Etoile  > (Pierre  de  1’  ) faute  de  cet  Ecrivain 
dans  fon  Journal*,  . . . 4£3_* 
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Etymologies  , ( les  ) peu  (lires  pour  éclaircir  l’Hi£ 
toire , 87,  & fuiv.  408.  & fuiv. 

Eve , a été  elle-même  , félon  quelques  uns  , 
l’arbre  dont  le  fruit  fut  défendu  à Adam  , 
120.  & fuiv . 

Eupoleme , Idée  qu’il  donne  de  Moifé,  70.  & 
fuiv. 

Eufebe.  Ce  qu’il  rapporte  de  Moifé  7t.  & fuiv, 
fon  féntiment  fur  l’origine  d’Hérodele  Grand, 

iz  f. 


F 

FAkle.  ( la  ) Remarques  fur  l’origine  des  fa-; 
blés,  81.  & fuiv. 

Fabricius  ( Jean  Albert  ) Eloge  de  fés  Recueils 
fur  les  Apocriphes , 1 z6, 

Falconet.  ( M.  ) fon  féntimeut  fur  l’Hiftoire  de 
Teutobochus  & fur  lesGéans,  136.  N.  (a) 
Sa  remarque  for  le  mot  Her  thus.  14  y.  N.  (a) 
Faydit.  ( M.  l’Abbé  ) (cm  féntiment  fur  l’épo- 
que du  régné  de  Séfbflris  , 94.  Auteur  des 
Remarques  fur  Virgile  & fur  Homere,  313. 
Caraftère  de  cet  oüvrage , ibtd, 

fénelon.  ( M.  de  ) fon  féntime  nt  fur  l’époque  du 
régné  de  Séfbflris , 9 7 • 

Fontaines  , ( M.  l’Abbé  des  ) crû  l’Auteur  du 
' Parttalo-Phebeana , Z99, 

Fotitenelles.  ( M.  de  ) D’où  il  a tiré  les  maté- 
riaux de  fon  Hiftoire  des  Oracles,  6 1*  cri- 
tiqué par  le  P.  Baltus,  62, 

Formey  , ( M.  ) Auteur  du  Ducatiana , 299 , 

Fraguùr.  ( M.  l’Abbé  ) fon  féntiment  fur  1 i 
Cyfopédie  de  Xénophon  ,181.  & fuiv. 
Francine  ■,  fille  naturelle  de  Defcartes,  33 <5. 
François  I.  (le  Roi)  Avanture  qui  lui  donna 
lieu  , dit-On  , d’ordonner  que  les  Arrêts  ne 
fe  fifîènt  qu’en  François  , 4 1 a* 

Fraffeti , ( le  Père  ) a crû  que  les  Payens  avoient 
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Frei.  ( Janus  Cecilius  ) Qui  il  étoit , 38$.  Sin- 
gularité de  deux  panégyriques  qu’il  compo- 
lâ . ibid.  & fuiv.  . 

Freret , ( M.  ) très  habile  dans  les  matières  Chro- 
nologiques,  3.  Son  fentiment  fur  la  Cyropé- 
die  de  Xénophon  , .183. 

Fureteriana.  Cara&ère  de  ce  Recueil , Z94» 

* » 


SAlland , ( M.  ) un  des  premiers  Editeurs, 
du  Ménagiana , 19 1.  N.  ( b ) 

, ( M.  ) a bien  prouvé  la  fupppofition  des 
Livres  Sibyllins,  69» 

Gaulmin.  ( M.  Gilbert  ) (a  vie  de  Mo ifê  Sa 
Regardé  comme  un  des  plus  grands  Criti- 
ques du  i_Z«ï  fiécle , . 81. 

Gautier , ( M.  ) Auteur  d’une  Bibliothèque  des 
Philosophes  & des  Sçavans , 138, 

Géans.  ( les  ) De  leur  exigence  , 131.  & fuiv, 
Gernare.  Etymologie  de  ce  nom  , 208.  Pourquoi 
donné  au  Thalmud  , ibid. 

Gemelli  Carreri  Sa  remarque  fur  les  Voya- 
* ges  de  Tavernier , 116. 

Génzbrard.  Ton  fentiment  fur  l’époque  du  ré- 
gné de  Séfoftns , - £7, 

Gilbert , ( M.  ) réduit  à des  jours  les  années  des 
Chaldéens  17. 

Girardet , ( Jean  Eaptifte  j Auteur  des  œuvres 
diverfei  & curieufes  , 416.  A pillé  grofliére- 
ment  les  leçons  de  Pierre  Meflie , ibid  & fiuv. 
Goujet.  ( M.  l’Abbé  ) Omiflion  qu’on  lui  repro- 
che , Li*  Obfervations  fur  un  endroit  de  là 
Bibliothèque  Françoife,  277.  & fuiv. 
Grand  ( M.  l’Abbé  le  ) fon  fentiment  fur  la  lî- 
tuation  du  pays  d’Ophir  , 1 64.  Ion  éloge  s 
ibid.  & ftùv.  ' - 

Çr andin , ( Martin  ) Doyen  de  Sorbonne.  Con* 
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té  fait  à fon  fujet  , 4^8.  & fuiv. 

Graverol.  Jugement  de  fa  Réfutation  du  (en ti- 
ntent de  Burnet  fur  le  péché  du  premier  hoirt- 
me,  123.  & fuiv. 

Grtijet  ( Claude  ) Tradudeur  des  leçons  de  Pief- 
re  Mefïie,  4t  6. 

Gueret , Auteur  du  ParnafTe  Réformé,  2.7?» 
Guette , ( M.  Citri  de  la  ) Tradudeur  de  l’Hiftoi- 
re  de  la  Conquête  du  Mexique  , 7,6 1. 

Guyon  , ( M.  l’Abbé  ) critique  l’Hiftoire  des  Juifs 
de  P rideaux , 7.  Son  fentiment  fur  l’époque  gu 
régné  de  Séfoftris,  fuiv. 

H 

HArdouin , ( le  Pere  ) Jéfuite  fe  fraye  une 
nouvelle  route  dans  la  Chronologie ,-  2, 
le  tire  mal  d’une  difpute  avec  M.  le  Clerc,  10. 
Son  fentiment  fur  l’origine  d’Hérode  le  Grand, 
ai 6.  & fuiv.  fa  difpute  avec  M.  Bafhage  à ce 
fujet , z 2.7.  N.  (a)  Epoque  de  fa  mort,  ibid. 
Hare  , ( le  Dodeur  ) Auteur  d’une  édition  de 
Térence  , 177.  N.  - ( c ) 

. Heidegger.  ( Jean  Henri  ) Eloge  de  fon  Hiftoire 
des  Patriarches , 1 16. 

Hénoch.  ( le  Patriarche  ) Auteur  qui  prétendent 
qu’il  a été  tranfporté  dans  le  paradis  Terreftre  , 
îifL  Du  Livre  qui  porte  fon  nom  , ibid. 
& fuiv. 

H érode  lé  Grand,  fêntimens  diftêrens  fur  fon 
origine,  225  & fuiv. 

Hiéroglyphes.  ( les  ) leur  origine  & leur  mau- 
vais effet , félon  l’Abbé  Pluche , 1 04.  & fuivm 
Hijloire  ( 1’  ) fon  étude  abfolument  néceffaire  , 
4.  Abrégés  d’Hiftoire  univerfèlle  trop  fuper- 
üciels,  5.  MJ^en  de  les  rendre  plus  utiles  , 
SL  Quel  doit  en  être  le  caradère , & fuiv. 

Hode  ( M.  de  la  ) fon  Hiftoire  des  Révolutions 
(.  de  France  critiquée,  167.  N.  (a  ) 148.  & fuiv » 
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Hody.  (le  Poéfeur)  fon  Traité  des  Originaux 
des  Verfions  de  la  Bible  , 200. 

Homere.  Imitations  de  Moife  qu’on  prétend  avoir 
trouvé  dans  ce  Poëte , 8 6. 

Honorius.  ( le  Pape  ) Grimoire  publié  fous  fon 
nom , 40. 

jjouneville.  ( M.  l’abbé  ) manière  dont  il  ex- 
plique la  Prophétie  de  Jacob,  230.  & fuiv, 
cara&ère  de  fon  ouvrage,  239. 

„ Huet , ( M ) a cru  que  les  Payens  avoient  con- 
nu l’Hiftoire  Sainte,  82.  A qui  il  a comparé 
Moife  , ioid  là  réponfe  à ce  .qu’on  lui  objec- 
toit  à ce  fojet,  8 6.  & fuiv.  Imitations  de 
Moife  qu’il  trouve  dans  Homere  , tbid.  N.  (b) 
nom  qu’il  donnoit  à Samuel  Bochart  88. 

fon  fentiment  for  la  feuation  du  pays  d’Q- 
phir  ,182.  Son  éloge  , 404.  & fuiv,  Ca- 
raâère  de  fon  Traité  de  Interpretatione , 40  6, 
fon  but  dans  fes  Notes  for  Manilius , tbid. 
Ce  qu’on  doit  penfer  de  là  démonftration  Evan- 
gélique , 407.  & fuiv.  Sort  de  fes  Çhioiftto* 
ne  s Alnetauœ  tbid.  N.  ( a ) Caractère  de  fes 
Ouvrages  contre  la  Philofophie  de  Defeartes  , 
41 1.  & fuiv.  Son  Traité  PhÜofophique  de  la 
foiblelfe  de  l’efprit  humain,  413.  & fuiv. 
fes  Poêfies»  414*  fe  mort,  415* 

Huetiana.  Eloge  de  ce  Recueil,  19  t.  fon  Au- 
. teur , tbid. 

Hugo , (lePere)  Prémontré,  73.  Particulari- 
tés Romanelques  de  fon  Hiftoire  de  Moife, 

tbid. 

Hyacinthe.  ( M.  Thémifeuil  de  St.  ) Agréable 
defcription  qu’il  fait  de  la  Cour  célefte  , t 4 6. 
N.  Auteur  des  Remarques  fur  le  chef-d’œu- 
vre d’un  inconnu,  ^ 199. 
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JAcob.  ( le  Patriarche  ) Difficulté  d’expliquer 
fâ  Prophétie,  228.  fèntimens  difErens  fur  l'oa 
accompliflément , 229.  & fuiv. 

Jacques  ï.  Roi  d’Angleterre.  Jugement  qu’il  por- 
ta de  la  Démonomaiiie  de  Bodin  , 

Idolâtrie.  ( 1’  ) Son  origine , félon  M.  le  Clerc  , 
8 3.  Recherches  à ce  fujet,  99.  & fuiv.  Quel  en 
fut  le  premier  objet,  100.  & fuiv. 
Jean-Baptijle.  ( S.  ) Particularité  au  fujet  -de 
fôn  -chef,  qui  fè  voit  à Amiens , 398.  & fuiv. 
Jeanne  ( la  Papefiè  ) fon  Hifloire  , 41*.  & fuiv . 
Grand  nombre  d’ Auteurs  qui  ont  tranfinis  ce 
conte,  414.  N.  (a} 

Jérome.  ( St.  ) Son  fentiment  fur  la  deftruâion 
de  l’armée  de  Sennachérib , 173. 

Jefus-Maria,( le  Pere  Dominique  de)  Carme  Dé- 
chauffé.  Hifloire  d’une  image  miraculeufe  de 
la  S.  Vierge  qu’il  portoit,  388.  & fuiv. 
lnjlitor.  ( Henri  ) fôn  Malleus  Malejicarum , 66. 

Caraftere  de  ce  juge  Allemand  , tbid.  & fuiv. 
fonceur t , ( M.  de  ) Auteur  des  Lettres  critiques 
fur  le  feeptre  promis  à Juda  , *3?. 

Jofeph.  ( le  Patriarche  ) s’il  fut  adoré  après  là 
mort  par  les  Egyptiens,  147.  & fuiv. 
Jofephe.  Ce  que  dit  cet  Hiftorien  de  la  puif- 
fance  de  Salomon  fur  les  Démons , 19.  Ce 
qu’il  rapporte  de  Moife  71.  & fuiv. 

'■Juda,  (le  Rabin)  Auteur  de  laMifna,  2*8. 
Juifs.  ( les  ) Remarques  Hiftoriques  & Critiques 
fur  leurs  feétes , zoi.  & fuiv.  leur  refpeA 
pour  le  Thalmud,  »o 9* 

Jurieu.  Hiôoire  des  amours  de  Bayle  avec  la. 
femme  de  ce  Miniftre  , 334.  & fuiv.  Au* 
teur  de  l'efprit  de  M.  Arnaud , 427-  Son  ca- 
raâere  , tbid.  & fuiv.  Piaifânterie  feanda- 
leufè  de  cet  Auteur , 428,  fon  Livre  de  l’Ac- 
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mal  Simplicius , 1 6 N.  [ c ] jugement  de  fo 
Hiftoire  de  la  Philofophie  Hermétique,  34^ 
Son  fentiment  fur  le  commencement  de  la  Per- 
fécution  des  lira  élites  en  Egypte  , c/A,  Cnti* 
que  mal-à  propos* , 472.  N.  [ a ] . 

Lejlang  [M.  de]  Ion  vrai  nom  3 S 7 » Auteur  du 
Traité  de  la  Traduction  ibid.  Comment  îiap- 
> paife,  l’Abbé  de  Marolles , ibid. 

U Etoile  Voyez  Etoile  [ Pierre  de  P ] 

ï*igue  [ la  ] Libelles  compolés  du  tems  de  la 
ligue,  470.  & fuiv. 

Longueruë.  [ M.  l’Abbé  de  ] Ses  réflexions  fur 
les  Obfêrvations  envoyées  à Ariftote  par  Cal- 
liftheme  17. & fuiv.  Epoque  de  fa  mort  , 

ia, 

Loredano  , Noble  Vénitien,  1 1 J.  jugement  fur  la 
vie  d’Adam , ibid. 

Louis  XIV.  [le  Roi]  Particularités  de  fa  vie  , 
t6z,  & Juiv.  Secours  que  l’on  a pour  l’c- 
crire , 264.  & fuiv. 

Loyer.  [ Pierre  le  ] Caraélere  de  fon  Hiftoire  des 
Spedres,  6a_.  abufe  des  étymologies,  2_l»  Ô*. 
fuiv. 

Lune.  [ la  ] fes  différens  noms  dans  la  Fa- 
ble , 144.  & fuiv . 

Luxembourg.  [ le  Duc  de  ] Ce  que  dit  Louis 
XIV.  lorqu’il  apprit  qu’il  ayoit  fait  lever  le 
liège  de  VPoerden,  z6z,~ 
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MAgie,  [la]  De  quelques  prétendus  Îà* 
vr es  de  Magie,  Z2_.  & fuiv.  Quelle  eft 
celle  que  la  Religion  condamne  ,4t.  Son  ori- 
gine, 42.  & fuiv.  La  Magie  naturelle  mile  en1 
ufage  par  les  Prêtres  Payent , * 47.  ■ 

Mahudel.  [ M.  ] fon  fentiment  fur  les  Géans  > -, 
132..  & fuiv. 

MailH [.  le  Chevalier 'de  ].Tradudeur  de  la71 
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vie  d’Adam  de  Loredano , nf, 

Maimonides  , [ Mofes  ] Auteur  d’un  abrégé  du 
Thalmud  , 20 9.  N.  [ a ] eft  le  meilleur  Au- 
teur qu’ayent  les  Juifs,  ibid. 

’Maizeaux  , [ M.  des  ] auteur  d’une  édition  du 
Colom'ejiana  , z?6.  Fait  qu’il  eût  du  exami- 
ner dans  là  vie  de  Bayle,  4 66.  & fuiv. 
’Mallebr anche.  [ le  Pere  ] Plaifànterie  icanda— 
leulè  de  Jurieu  au  fujet  de  lès  Méditations 
Chrétiennes,  • 428» 

'Manethon.  Abrégé  de  là  Chronique  par  qui  con- 
fervé  ,11.  Hiftorien  fourbe  ou  crédule , ibid. 
Marbeliere.  [ Louilê  Roger  de  la  ] Gallon  de 
France  en  a un  fils,  323» 

Marchand , [ M.  Profper  ] attaqué  fur  une  Note 
de  M.  de  la  Croze  , 167.  & fuiv  N.  [ a J 
V engé  des  criaillenes  de  lès  ennemis  à ce  lujet, 
170.  N.  [ a ] 

Mar  cil  ly , [ M Guillot  de  J auteur  d’une  Re- 
lation Hiftonque  & Théologique  d’un  voya- 
ge en  Hollande,  241.  Ses  lnufons  avec  le 
Marquis  de  Langallerie  ibid.  & Jttiv, 
rMarkius , [ Jean  ] auteur  d’une  Hiltoire  du 
Paradis  Terreûre , 125. 

'Mariana  , [ le  Pere  ] Jélùite.  Son  lèntiment  fur 
les  richelTes  huilées  à Salomon  par  David,  pour 
. la  conilruéUon  du  Temple  , 161.  & fuiv. 
Marolles.  [ M.  l’Abbé  de  ] Extrait  de  lès  Mé- 
moires, 377.  & fuiv.  Caraftère  de  cet  ou- 
vrage , ibid.  Anagramme  de  Ion  nom,  383. 
Sa  naiflànce  & fon  éducation  , 384.  & fuiv. 
Marsham , [ le  Chevalier  ] a peu  de  Seélateur-s  , 
2.  difficultés  de  fon  fyfleme,  12. 

Mardi  lac.  [ le  Prince  de  ] Lettre  que  Louis 
XIV  lui  écrivit,  en  lui  donnant  la  Char- 
ge de  Grand-Maître  de  la  Garde-robe,  262. 
& fuiv. 

Mafé  [ Pierre  ] Avocat  au  Parlement  de  Pa- 
ris, 66,  fon  Traité  de  Fimpofture  & troai- 
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perie  des  Diables,  ibid. 

Majfen  , [ le  Pere  Antoine  ] Minime  , 127, 

Son  Hiftoire  du  Patriarche  Abraham , ibid. 

Mathanafiana.  Caraâère  de  ce  Recueil , 199. 

& fuiv. 

Menagiana.  Editeurs  de  ce  Recueil,zpi.  & fuiv» 

MenKen  , Auteur  d’un  Traité  delà  Charlataae- 
rie  des  fçavans,  37 6. 

Merlin , [ le  Pere  ] Jéfuite.  Sa  défenfe  des  Pa- 
triarches de  l’Ancien  Teftament,  118. 

Me  fie.  [ Pierre  } Tes  leçons  diverifes,4i  j.  & 
fuiv. 

Métempfycofe , [ la  ] adoptée  par  les  Pharilïens  , 

2 O 6. 

Michel- Ange.  Son  aventure  au  fiijet  d’un  cupidon 
endormi,  26?.  & fuiv. 

Mignard.  [ Pierre  ] Ion  aventure  avec  le  Brun 
au  fujet  d’une  Magdeleine  qu’il  avoit  pein- 
te , z66.  & fuiv. 

Mifna.  [ la  ] Son  origine , 207.  Son  auteur  r 
zqS.  Ce  que  c’eft , ibid. 

Mo'ife  , compte  toujours  les  années  de  douze 
mois  , & les  mois  de  trente  jours  , 1 3.  Par- 
ticularités romanefques  de  la  vie  inventées  par 
les  Rabins  , 70.  & fuiv.  lîlence  que  garde 
l’Ecriture  fur  fes  premières  années , ibid. 

Monafdelchi.  [ le  Marquis  ] Son  Hiftoire , & fa 
mort  tragique , 341.  & fuiv.  fon  portrait , 

343-  • 

Monchefnai , [ M.  de  } Auteur  du  Bolceana  , 

300. 

Monnoye.  [ M.  de  la  ] Obfervation  qu’il  fait  fur 
Rittershulius  , 3 69.  N.  Faute  qu’il  a faite 
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Editeur  du  Segraifiana , 297.  fon  jugement  fur 
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, mort,  273.  (y  fuiv. 

Monville , [ M.  l’Abbé  de  ] Auteur  de  la  vie  de 
Mignard,  268. 

JW«m,  en  impofeàScaligerpar  les  vers,  268; 
& fuiv,. 
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Naudé.  [ Gabriel  ] Caraftcre  de  Ton  Apo- 
logie pour  les  grands  hommes  foupçennés  de 
Magie  , 5 9.  Cara&ère  qu’il  fait  des  Démono- 
graphes, 67.  & fuiv. 

Raufe , [ M.  de  la  ] défend  le  nouveau  calcul  de 
Newton , S* 

Nemrod.  Epoque  du  commencement  de  fon  ré- 
gné , 1 7» 

Jÿevers*  (M.  le  Duc  de  ) Grand  démêlé  qu’il 
eut  avec  le  Cardinal  de  Guife , à quel  fujet , 
386.  & fuiv. 

Rewton,  invente  un  nouveau  calcul,  3.  Son  in- 
timent fur  les  Chananéens  & les  Philiftins  , 
142.  N.  (a)  Auteur  d'une  Defcription  du 
Temple  de  Salomon , 1 5 9.  Son  fentiment  fur 
la  deftruâion  de  l’armée  de  Sennachénb , 
174.  Ù“  fuiv.  Sa  mort,  * 178. 

Rjceron.  [ le  Pere  ] jugement  fur  fes  Mémoi- 
res, 22.  & fuiv.  Epoque  de  fa  mort,  ibid. 
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félon  l’Ecriture,  76.  & fuiv. 
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content de  lui,  ibtdi 
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331- 

Ophir.  [ le  Pays  d’ ] Variation  des  Auteurs  fur 
là  fituation ,-  16 z.  & fuiv. 

Orientaux,  [les]  fertiles  en  impoftures’,  4f. 
Orléans , [ Louis  d’ ] Avocat  Général  de  la  Li- 
gue.,47 1 . Auteur  du  Banquet  ou  Après-diné  du 
Comte  d’Arere,  ibid. 

Ortelius , [ Abraham  ] fon  fentiment  fur  la  fît 
. tuation.d’Ophir , ; 163. 


PAlladius.  Tems  auquel  il  fleurilfoit , 22  r. 
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z'èü.&fuiv. 

Panurge.  [ le  Nouveau  ] Myftères  que  l’Auteur 
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Tarrhajiana.  Auteur  de-  ce  Recueil , •&  fon  ca- 
radere,  - 25)4. 

paupie  , [ le  Sr.  ] Libraire  détenteur  injufte  d’un 
Manuforit , 323.  N.  [ a ] 
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& fuiv. 
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. ce  fujet,  J02.  & fuiv. 

Poggiana.  Auteur  & caraâère  de  ce  Recueil , 

197 . 

Pelijfoniana . Caraftère  de  ce  miforable  Recueil  , 
19 7.  & fuiv. 
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